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PRÉFACE 

*   O  U  R 
LES  Vc  E  T  Vie  VOLUMES 

DES    MÉMOIRES 

D'  I  T  A  L  I  E. 

LXé'Orateur  Ariftide  qui  a  fait 
le  piinégyrique  de  Home,  &  dont 
l'éloquence  &  le  zélé,  ont  été 
couronnnées  de  nouveau ,  par  Tat- 
rention  que  Ton  a  eu  de  placer  fa 
ftatue  à  la  Bibliothèque  du  Vati- 
can; a  donné  de  cette  ville  une 
idée  qui  lui  convient  encore  a  beau- 
coup d'égards.  Il  en  parle  comme 
d'une  ville  qui  répond  à  tout  Tuni- 
vers ,  à  la  tête  duquel  elle  eft  placée, 
&  où  un  intérêt  commun  raflem- 
ble  tous  les  peuples  difierens  ,•  il  la 
compare  à  la  mer ,  qui  reçoit  dans 
Tome  V.  a 
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fon  feintous  les  fleuves.  Utfolum 
tcrrœfcrt  omncs  ^  ita  &  tfta  rccipit 
quidcm  orrvus  ex  toto  Orbe  Jicut 
marefluvios.  Communis  totius  ter-^ 
rarum  orbis  popularis  fiatus  ab 
uno  Principe  optimo  regitur^^  om- 
nefque  velut  in  commune  forum 
çonveniunt  ^  jus  Juum  Jinguli  ^ 
pro  meriio  confecuturi* 

Près  de  trois  fiécles  après  Clau-« 
dien  en  parle  encore  avec  Tes  mê- 
mes éloges,  &  en  donne  la  plus 
brillante  idée. 

Qui  nïhil  in  terris  compUâîtur  aUius  ather 

^rmorum ,  legumque  pareris ,  qua  fundït  in 

omnes 
Jmperium  ,  primique  dédit  cunàbuLà  juris. 
Hctç  eft^  exiguis  quœ  finihus  orta  ,  te  tendit 
Jn  geminos  axes ,  parvaque  àfede  proféra  , 
pifperjit  cum  foie  manus^  .•..,.., 

Bien  plus  anciennemenc  la  ville 
de  Rome  étoit  regardée ,  même  par 
les  nations  étrangères  ;  comme  une 
divinité  digne  aun  culte  folcm^ 
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nel.  Elle  avoir  dos  Temples  &  des 
Autels  en  Afie,  lorfque  Çarthage 
fabfiAoiv  dans  tout  fon  éclat» ...» 
Smirnceî  ;  . . .  Scprimos  templum 
urhis  Jlatuijfc  M.  Porcio  Confuh  y 
magnis  quidcm  jam  Populi  Roma-- 
ni  rébus  j  nondum  tamcn  adfum-^ 
mum  clatis  ,  fiante  adhuc  punica 
urbe,*&  validis per  .Afiam  Régi-' 
hus. . . .  Tacit.  An.  1. 4.  Ce  qui  re- 
vient à  Tan  de  Rome  5  5P  ^  plus  de 
cinquante  ans  avant  la  deftruâion 
de  Çarthage.  Trente  ans  après  d'au- 
tres peuples  de  TAfie ,  faifoient  va- 
loir leur  attachement  pour  Rome 
par  ces  mêmes  raifons ,  Alaban-- 
denfès  y  templum  Urbis  Romce  fc 
ficijfc  commemoraverunt  y  ludaf- 
que  anni^crfarios  ci  divce  injii" 
tuijfe. . .  Tit.  lîv.  1. 43.  ad. an.  582. 
*  )  Son  culte  n*y  étoît  pas  moins 
^  .blemnel  que  celui  de  Venus. 

^. , — 

(*)  Âlabanda   ville  de  Carie,  aujourd'hui 
^  £blebanda  ^épifcopale  fous  la  Métropole  de  San- 
t  ta  Croce ,  encre  Mczo  au  couchant  &  Stratonique  0 
t  «u  levant,  pji*^'  ' 
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ColitUT  ,  namfanguine  &  ipfa 
Jdort  dea  y  nomenque  toci  y  ceu  numenhabetur: 
/itquc  urbis  y  venerifque  y ,  pari  fe  culmine  tol-^ 

lunt 
Xempla  ^Jïmidgeminis  adolenfur  thura  Deàbus^ 

Prudent   1, 1. 

Ceft  de  ces  belles  idées  que 
les  amateurs  érudits  de  T  antiquité 
font  partis  ,  pour  fe  former  de  Ro- 
me antique  un  plan  qui  n'a  jamais 
eu  de  réalité  que  dans  leur  imagi- 
jiacion  échauffée  par  ces  defcrip-^ 
tions  pompeufes.  Il  feroittrop  long 
de  les  fuivre  dans  tous  leurs  écarts 
à  ce  fu  jet,  je  me  contente  défaire 
ici  quelques  réflexions  fur  ce  que 
J'un*  d'eux  a  dit  de  la  population 
de  Rome. 

Voffîus  a  fait  un  traité  de  la 
grandeur  de  l'ancienne  Rome  que 
probablement  il  ne  connoiffoit  pas  ; 
il  afliire  très  -  gravement  que  cettç 
ville  feule^  avant  Silla ,  contenoit 
autant  d'habitans  que  la  moitié 
de  TEurope  en  avoic  de  fon  tems  j 
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âffertion  gîgantefque,  auffi  éloi- 
gnée de  la  vérité  qu  un  coloffe  de 
cent  pieds  eft  au  deffus  de  la  taille 
ordinaire.  La  ville  de  Rome  étoic 
alors  renfermée  dans  la  féconde 
enceinte  j  que  lui  avoient  poféefeS 
derniers  Rois ,  lorfque  leur  domi- 
fiation  ne  s'étendoit  à  guéres  plus 
de  quinze  milles,  ou  cinq  lieues 
aux  environs  ;  elle  ne  renfcrmoic 
que  les  fept  collines  &  une  partie 
du  Janicule  au-delà  du  Tibre ,  & 
dans  cette  efpace  étoient  une  mul-- 
titude  de  temples ,  les  cirques ,  les 
bains  &  autres  bâtimens  publics 
très-vaftes  qui  n'étoient  habités  que 
dans  les  fêtes ,  fpedacles ,  ou  affem- 
Hées  générales.  Comment  loger 
dans  une  telle  enceinte  ,  quatre 
millions  de  citoyens  &  huit  mil- 
lions d'efclaves  !  on  ne  peut  pas 
douter  ,  que  ces  illuftres  Scholiaf- 
tes  étonnés  de  la  grandeur  Romai- 
ne s'en  foient  fait  une  idée  fi  mer- 
veîlleufe ,  qu'ils  nVnt  pas  crû  pou- 
voir en  trop  dire  à  ce  fujet  ;  ils  ont 

•  •  " 
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été  induits  en  erreur  par  les  Hif- 
toriens  même  de  Tancienne  Rome  ^ 
qui  parlent  des  dénombreraens 
généraux  de  façon  à  faire  enten- 
dre que  les  habitans  des  différentes 
villes  deTEmpire  qui  avoient  droit 
de  porter  le  nom  de  citoyens  Ro- 
mains, habitoient  en  effet  lacapi* 
taie. 

Il  faut  voir  Rome  &  étudier  fes 
ruines  antiques  pour  fe  faire  une 
idée  jufte  de  ce  qu'elle  a  pu  conte* 
nir  d'habitans.  Les  riches  Ci-*- 
toyens  Romains  avoient  un  grand 
nombre  d'efclaves,  mais  ils  les  te- 
noient  prefque  tous  à  la  campa-^ 
gne ,  où  ils  les  employoicnt  aux 
travaux  domêftiques  &  à  ragricul- 
ture ,  c'eft  là  où  on  voit  les  reftes 
des  Bagnes  où  on  les  enf frmoit  ; 
on  retrouve  fur  une  montagne  au 
nord  de  Frafcati  dans  les  ruines  de 
la  tailla  Po  cia  qui  a  appartenu 
aux  Gâtons ,  les  veftîges  de  ces  re- 
traites vaftes  &  profondes  ou  Tauf- 
tere  cenfeur  renfermoit   tous  les 
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fôirs  ce  peuple  d'efclaves  qu  il  pof- 
tédoit ,  que  Fon  fait,  monter  à  fix 
mîJJe.  Mais  on  n'en  tenoic  à  la  vil- 
le que  ce  qu  il  en  falloit  pour  le 
fer  vice  des  raaîfons  ,  ce  qui  ne  laif- 
foir  pas  d'être  confîdérable ,  cha- 
cun ayant  parmi  fes  cfclaves  des 
artifonsde  route  efpecc,  même  des 
fabriquans  des  étoffes  qui  étoienc 
alors  en  ufage,  &  on  ne  voyoic 
dans  la  ville  a  autres  boutiques  ou-* 
vertes  que  celles  des  Libraires  , 
des  Orfèvres  &  des  Bouchers. 

Les  maifons  étoient  alors  com* 
me  celles  des  Orientaux  bornées 
au  feul  rez-de-chauffée  ;  on  les  éle- 
va enfuîte  fi  haut  que  les  Ediles 
furent  obliges  d*en  focer  la  hauteur 
par  des  Ordonnances  de  police  ;  les 
différens  étages  rfétoîent  que  de 
bois ,  ce  qui  rendit  les  incendies  fi 
fréquens  &  fi  ruineux* 

Ccft  cependant  dans  le  tems 
que  les  maifons  étoient  fi  baffes  ^ 
&  la  ville  reflrainte  dans  des  bor- 
nes fi  étroites ^  que  Ion  fait  mon- 
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ter  fa  population  fi  haut»  Cefl-à- 
dire  dans  le  cinquième  êc  le  fixiéme 
fiécle  de  la  République ,  lorfque  les 
mœurs  publiques  étoient  dans  le 
plus  grand  honneur  ,  &  que  les 
Romains  donnoient  ces  exemples 
frappans  de  vertu  que  Ton  admirera 
toujours.  Mais  après  la  deflrudion 
de  Numance  Se  de  Carthage ,.  lorf- 
que le.luxe  d'Afie  fe  fut  établi  dans 
Rome ,  alors  la  population  dimi- 
nua fenfiblement. 

Savior  armîs 
Luxuria  incubuit,  viâumque  ulcifcitur  orbem^ 

Rome  fe  foutint  dans  un  état  d'o- 
pulence très-faftueux  &  parut  tou- 
jours très-peuplée  ;  mais  plus  parles 
gens  que  les  affaires  y  attiroient  que 
par  les  citoyens  qui  y  naiflbient* 
Que  Ton  jette  les  yeux  fur  la  fuite  de 
fes  Empereurs ,  il  y  en  a  peu  dont 
la  racene  fe  foit  éteinte  très-promp- 
tement ,  parmi  ceux  qui  ont  laiffés 
des  enfans  après  eux  &  qui  font  le 
petit  nombre  :  Ainfi  Rome  de  ce 
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têras-là  fe  foutenoît  à  peu  près  par 
\es  mômes  moyens  que  Rome  de  nos 
/oi/rs ,  &  dont  j*ai  parlé  ailleurs. 

Ce  qui  rendoit  le  pays  floriflànt 
&  maintenoit  un  très-granct  mou- 
vement dons  la  ville ,  c  eft  que  tou- 
te la  campagne  aux  environs  étoit 
extraordinairement  peuplée,  & 
oue  l'ufage  des  aftranchiffemens 
aonnoit  des  citoyens  &:  des  fujets 
à  tous  les  Etats  de  la  République 
St  de  TËmpire  ;  ce  qui  manque  en 
entier  à  préfent* 

Al  ramener  donc  les  chofes  à  leur 
^ufte  valeur;  à  comparer  1  étendue  de 
Rome  ancienne,  avec  celle  de  Ro- 
me moderne  ,•  le  nombre  des  Tem- 
ples avec  celui  des  Eglifes ,  la  po- 
pulation fous  les  Empereurs  ,  quoi- 
que plus  cohfidérable  rfétoit  pas 
hors  de  toute  comparaifon ,  avec 
fon  état  a£hiel  fur-tout  fi  Ton  fe 
rappelle  que  les  murs  de  Tenceinte 
nouvelle  furent  élevés  par  les  or- 
dres d'Aurelien  qui  régna  dépuis 
lyo  jufqu*en  175. 
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Quant  aux  mœurs  la  corruption 
dans  le  dernier  fiécle  de  la  Répu- 
blique &  du  tems  des  Empereurs 
payens  ,  y  étoit  montée  à  un  fi 
haut  peint ,  qu  il  ne  feroit  ni  jufle 
ni  honnête  de  faire  une  comparai- 
fon  de  ces  tems  avec  ceux  qui 
les  ont  fuivis.  On  trouve  toujours 
quelques  traits  généraux  de  reffem- 
blance  dans  le  goût  de  fpeâaclc  y 
la  vie  oifive  j  le  Jt^ar^  nicnté^  le  fen- 
timfent  de  préférence,  Faverfion^ 
pour  tous  les  exercices  violents  y, 
ou  même  de  mouvement  ;  car  les 
Princes  &  Barons  Romains ,  fem- 
blables  aux  Patriciens ,  ne  fçavent 
ce  que  c'eft  que  Tcxercice  de  la 
chafTe  ,  qui  occupe  par-tout  ail- 
leurs la  nobleffe  ;  ils  la  regardent 
comme  une  occupation  tervile  , 
qui  ne  peut  avoir  ,d*attraits ,  que 
pour  ceux  qui  s*y  livrent  par  in- 
térêt; auflî  cette  partie  des  droits, 
féodaux  rf^ft  nulle  part  plus  aban* 
donnée  que  dans  les  Etats  de  ÏK* 
glîfe  de  Rome,. 


f   - 
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1 1.  Paî  donné  ailleurs  une  fuite 
Chronologique  des  Empereurs  Ro- 
mains d'Orient  &  d'Occident  , 
des  Rois  d'Italie  &  des  Empe- 
reurs d'Allemagne.  J'ai  vu  par  ex- 
périence que  cette  nomenclature 
étoit  néceflaîre  ,  fuivant  Tordre 
des  dates  ^  pour  fe  faire  une  idée 
jufte  de  mille  monumens,  d^ula- 
ges  &  d'événemens  qui  intéreffenc 
ritalie  &  que  l'on  eft  embarraflc 
de  placer  à  propos ,  quand  on  n'a 
pas  fous  les  yeux  Je  tems  8c  la  du- 
rée des  règnes  fous  lefquels  ils 
ont  eu  lieu. 

Il  n'eft  pas  moins  întéreflanc 
d'avoir  une  chronologie  exafte 
des  Souverains  Pontifes  ;  f  avoîs 
d'abord  eu  deffein  de  la  donner  en 
entier,  mais  comme  pendant  une 
longue  fuite  de  fiéclesj  les  Papes 
n'ont  pu  élever  de  ces  monumens 
durables  qui  intéreflent  encore  ]fi,  cu- 
riofité  des  voyageurs ,  que  ce  qui 

s'eft  pafle  de  plus  remarquable,  fe 
trouve  cité  à  fa   place.   J'ai  cru 

a  vj 
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qu'il  fuffifok  d'en  donner  la  fuite 
depuis  Textinâion  du  grand  fchif- 
me  d'occident.  A  commencer  à  ce 
tems ,  les  Papes  conftamment  fixés 
à  Rome  y  ont  beaucoup  contribué  à 
fon  embelliffement  :  on  peut  mê- 
me dire  qu  ils  roni  tout-à-fait  re- 
nouvellée.  Depuis  Paul  II ,  fur-tout 
jufqu'à  Benpît  XIV,  Rora^  a  en» 
ticrement  changé  de  face  j  les  roo- 
numens  publics ,  les  Temples ,  les^ 
Places  y  les  Palais ,  les  rues  élar- 
gies ou  allignées  ;  les  ornement 
mcme  <le  Rome  antique  tirés  des 
entrailles  de  la  terre  où  ils  etoient 
cnfevelis,  ont  pris  une  nxHivelle 
exiftence.  Cefl  dans  cet  inter- 
valle de  tems  que  les  fciences  &. 
les  arts  fe  font  rétablis  ;  on  fçait 
combien  ils  doivent  à  la  protec-^ 
tion  des  Papes  &  à  leyr  goût  fui- 
vi  pour  la  décoration  de  Rome.- 
Il  étoit  donc  néceffaire  de  fçavoir 
]â  dite  de  leur  élévation  fiir  le 
trône  de  Saint  Pierre  &  du  tems 
qu  ils  lont  occupé» 
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^efque  toutes  les  grandes  fa- 
taWks  de  Rome  &  les  plus  ppu- 
lentes  doivent  leur  fplendeur  aux 
Papes  de  leurs  Maîfons  ,  il  faut 
donc  encore  fçavoir  qui  ils  ont 
été  ,  &  c'eft  ce  que  je  n'ai  paj 
oublié. 

SUITE  CHRONOLOGIQUE 

DES    PAPES, 

Depuis  le    Concile  de  Confiance 
jufq^uà  préfent* 

I^ArTIN  V.  Othon  Coloiiita  Ro-r 
main ,  deTilluftre  Maifon  de  ce  nom  ; 
élu  le  Ile  Novembre  14x7.  mort  le 
20  Février  143 1. 

Eugène  IV.  Gabriel  Condolmîeri  Véni- 
tien, le  4  Mars  1431.  m.  le  2:^  Fé* 
vrier  1447. 

Nicolas  V.  Thomas  de  Sarzane.  Tof- 
can.  le  6  Mars  1447.  m.  le  24r 
Mars  145  5  • 

Calîxte  III.  Alphonfe  Borgia  Efpagno]^ 
le  8  Avril.  14$').  m.  le  6  Août  I4«ç8. 

Pie  II.  Enéas  Silvius  Piccolominî:  de- 
Sienne,  le  27  Août  1458.  mort  le  i% 
Août  1464^ 


xîv      PRÉFACE. 

Paul  IL  Pierre  Barbo  Vénitien.  Ic^t. 
Aqûc  1464.  mort  le  29  Juillet  147I' 

Sixte  IV*  François  de  la  Rovère  Gé- 
nois, le  9  Août  1471*  le  13  Aoûc 
1484. 

Innocent  VlII.  Jean-Baptîfte  Cibo  Gé- 
i^ois.  le  19  Août  1484»  le  15  luillec 
1492. 

Alexandre  VI.  Rodrigue  Borgîa  Efpa- 
gnol.  le  II  Août  1492.  le  18  Août 

Pie  m.  François  Piccolomîni  de  Sien- 
ne, le  23  Septembre  1503.  le  18  Oc- 
tobre 15034 

Jules  II.  de  la  Rovère.  le  î  Novembre 
1503.  le  12  Février  1513. 

Léon  X.  Julien  de  Medicis.  le  1 1  Mars 
1513.  le  I  Décembre  1521. 

Adrien  VI.  Adrien  Florent  d'Utrecht. 
le  9  Janvier   1522.  le  24  Septembre 

Clément  VII.  Jules  de  Medicis.  le  19 
Novembre  152.3.  le  25  Septembre 
1534. 

Paul  III.  Alexandre  Farnèfe,  le  13  Oc- 
tobre 1534.  le  10  Novembre  1549. 

Jules  m.  Del  monté,  le  8  Février  1550. 
le  23  Mars  i  «555* 

Marcel  II.  Cervin  ne  régna  que  vingt- 
un  jours» 
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Taul  IV.  Jean  -  Pierre  Caraflfe  Napolî- 

taîti.  le   2,3  Mai  1553.  ™^^^  le  i^ 

Août  1559* 

Pie  IV.  Jean- Ange  de  Medicis ,  le  19 

Décembre    I559«    le    9  Décembre 

Pie  V.  Michel  Ghifleri  Mtlanoîs.  le  7 

Janvier   1^66.  le  i  Mai  157Z. 
Grégoire  XIII.  Hugues  Buon  Compa^ 

gno  de  Bologne,  le  13  Mai  1572..  le 

7  Avril  1585. 
SiKce  V.  Félix  Peretti  des  Grottes  de 

Montalte.  le   14  Avril  I58Ç.  le  zj 

Août  1590. 
Urbain  VII.  Caftagna  ,  ne  régna  que. 

treize  jours. 
Grégoire  XIV.  Nicolas  Sfrondate.  le  iç 

Décembre  ij90.1e  15  Odobre  iÇ9i« 
Innocent  IX.  Jean- Antoine  Fachinetti, 

ne  régna  que  deux  mois* 
Clément  VIII.  Hippolite  Aldobrandin  , 

Vénitien,  le  19  Janvier  159^-  le  3 

Mars    160^. 
Léon  XL  Alexandre-Oâavien  de  Me- 
dicis ,  ne  régna  que  vingt-fept  jours. 
Paul  V.  Camille  Borghèfe.  le  16  Mai 

1605.  le  XI  Janvier  1611. 
Grégoire  XV.  Alexaifdre  Ludovifî.  le  y 

Février  i6zi.  le  8  Juillet  16^3. 
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Urbain   VIII  Mâffeo  Bàrberini.  ïé   é 

Août  16^3.  more  le  29  Juin  1644. 
Innocent  X.  Jean-Baptifte  Pamphili.  le? 

I  ç  Septembre  1 6^  le  7  Janvier  1 6  5  ^  ^ 
Alexandre  VII.  Fabio  Chigi,  le  7  Août 

i6«55.  '^2.2  mai  1667. 
Clément  IX.  Jules Rofpigïiofile  20  Juin 

1667.  le  9  Décembre  1669. 
Clément  X.  Emile  Altieri.  le  29  Avrit 

1670.  le  22  Juillet  1676* 
Innocent  XI.  Benoit  Odefcalqhi.  leli 

Septembi'c  1675.  le  12  Août  1689 . 
Alexandre  VIII.  Pierre  Ottoboiii.  le    6 

Oâobre  1689,  le  i  Février  1691. 
Innocent  XII.  Antoine  Pignatelli.  le  i2r 

Juillet  1691  le  12  Juillet  1 7  00. 
Cléthent  Xï.  Je^in -François  Albani.  1© 

23  Novembre  1700.  le  19  Mars  1721  * 
Innocçnt  XIII.  Michel- Ange  Conti,  le^ 

jlJtdi  1721.  le  7  Mars  1724. 
Benoît  XÎII*  Orfini*  le  29  Mars  1724^ 

le  ^I  Février  I730. 
Clément  XII.  Laurent  Corfîni  ^  le  li 

Juillet  1730,1e  i5  Février  174.0. 
Benoît  XIV.  Profper  Lambertini.  le  17 

Août  1740.  mort  le  i^  Avril  ij^i* 
Clément  XIIL  Charles  Rezxonieo ,  élâ 
'  le  é  Juillet  1758*  ^ 
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i  III.  Paul  II.  eft  le  premier  qui 
£e  îoit   occupe  de  rembelliffemcnt 
de  Rome;  il  a  fait  conftruirelc  Pa- 
lais &c  TEglife  de  St  Marc  ,  dref- 
fé  la  rue   du  cours   &   établi  les 
courfes  de  chevaux  du  carnaval; 
l'Hiftorien  Platine  ^xtoît  avoir  te- 
préfenté  ce  Pape  au  naturel ,  &  fa 
vie  eft  très-curieufe.  Nos  Ecrivains 
François  ont  maltraité  Jules  II  y 
parce  qu'il  fût  toujours  oppofé  à 
la  nation  dans  les  guerres  qu  elle 
entreprit  en  Italie,  cependant  il 
fut  un  très-grand  Prince  plus  guer- 
rier qu'Eccléfîaftique.  On  ne  peut 
pas  nier  qu'il  n'eût  pris  une  jufte 
idée  de  Tétat  politique  où  il  falloît 
que  fut  l'Italie  pour  être  hêureufe  & 
tranquille;  pour  cela  il  voulut  en 
bannir  toutes  les  grandes  puiflfan- 
ces ,  François ,  Allemands  &  Ef- 
pagnols ,  qu'il  appqlloit  Barbares. 
Et  s'il  s'oppofa  d'une  manière  plus 
marquée  aux  François  qu'aux  au- 
tres ,  c'eft  qu'il  les  redouta  davan- 
tage. En  examinant  fonfyftême  on 
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ne  peut  que  louer  fes  vues  quî 
écoient  celles  du  bien  public.  Le  Pa- 
pe Nicolas  IV  y  très-grand  Prince  , 
Pontife  fçâvant  &  vertueux ,  avoic 
eu  les  mêmes  idées  comme  je  Tai 
dit  ailleurs.  Ainfi  il  faut  bien  fe 
garder  de  confondre  Jules  I  I 
avec  fon  prédéceffeur ,  Alexandre 
VI ,  comme  ont  fait  quelques-uns 
de  nos  Auteurs  qui  ne  mettent  au- 
cune différence  entr'eux. 

On  fçait  ce  que  les  fciences ,  les 
belles-lettres  &  les  arts  doivent  à 
Léon  X.  Rome  &  tout  TEtat  Ecclé- 
fiaftique  font  redevables  de  leur 
tranquillité ,  de  leur  fureté ,  &  de 
la  police  qui  s'y  obfervc ,  aux  fages 
mefures  &  à  la  fermeté  de  Sixte  V. 
qui  tira  du  defpotifme  monachal 
des  principes  admirables  de  gouver- 
nement &  de  police  pour  le  tcms 
auquel  il  monta  fur  le  trône  ;  il  ré- 
gna trop  peu  pour  conduire  à  la 
perfeftion  le  grand  ouvrage  qu  il 
avoir  commencé:  mais  les  déior- 
drcs  qu'il  reprima,  les  vices  quil 
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força  de  fe  cacher ,  ces  foins  fi  di* 
gneç  d'un  Prince  jufte  &  éclaké  y 
doivent  le  faire  vivre  ♦dans  le  fou- 
venir  de  la  poftérité  plus  Ibng-tems 
que  cette  belle  coupole  de  St  Pier-* 
re  quil  fît  élever,  &  les  Obelif- 
ques  qu'il  tira  des  entrailles  de  la 
terre  pour  en  -orner  Rome ,  donc 
on  peut  dire  qu*il  avoit  renouvelle 
les  mœurs* 

Paul  V.  Urbain  VIII.  Alexan- 
dre VII.  Clément  XII.  par  leurs 
travaux  réunis ,  femblcnt  avoir  mis 
la  dernière  mairh  à  la  décoration  de 
Rome  que  leurs  fuccefleurs  n'ont 
quà  entretenir,  en  fuivans  leurs 
plans  i  quoique  Ton  voye  que  la 
fktrerie  qui  eft  de  tous  les  pays  , 
&  de  toutes  lès  cours ,  &  le  goût 
des  înfcriptions  ;  ont  entremêlé 
les  trophées  d  armes  &  les  éloges 
de  leurs  fuccefleurs  de  façon  à  faire 
douter,  qui  eft  le  véritable  auteur 
de  la  plupart  des  belles  conftruc-? 
tions  que  l'on  admire. 

Cette  manie  des  infcriptions  j 
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qui  font  plus  multipliées  à  Romé^ 
,que  jamais  ;  &  toutes  gravées  fur  le 
marbre  &  le  bronze ,  donnera  bien 
de  la  befogne  aux  Antiquaires  à 
venir  qui  entreprendront  Je  les  ex-* 
pliquer.  Quel  recueil  immenfc  en 
foufniroit  Rome  moderne.  Tous 
les  environs  du  Cipitole  en  font 
couverts ,  les  Confervatcurs  qui  fe 
croient  au  moins  Fombre  des  Tri- 
buns du  Peuple ,  font  tous  les  fix 
mois  graver  leur  nom  fur  le  marbre^ 
pour  éternifér  la  mémoire  de  leurs' 
importantes  fondions.  Une  pierre 
qu'un  Pape  aura  fait  déplacer  dans 
un  monument  public ,  ou  un  fefton 
qu'il  y  aura  fait  ajouter  ;  une  fref- 
que  qu  un  Cardinal  aura  fait  répa- 
rer dans  TEgUfe  de  fon  titre  ;  ce 
que  font  les  Marguilliers  des  Pa- 
roiffes ,  les  Supérieurs  des  Commu- 
nautés 9  IcsPrieurs  des  Confrairies  ^ 
relativement  à  leur  état,  tout  cela 
eft  gravé  fur  le  marbre  5  que  Ton  y 
ajoute  encore  les  épitaphes ,  les  mé- 
fnoires  particuliers .^  &  que  l'on  fe 


PRÉ  F AC E.        xxj 

faffe  fi  Ton  peut  une  idée  de  cette 
multitude  d'infcriptions.  Les  murs 
à  Rome  parlent  par-tout  ;  mais  ce 
qui  intriguera  beaucoup  les  Gra- 
ters  à  venir  ^  ce  font  les  ordon- 
nances de  Police  qui  ne  font  pas 
datées  ;  à  quel  Pontificat  ^  à  quel 
Magiflrat  donneront  -  ils ,  ce  que 
Jidonjïgnor  Prejidentc  délie  Stradç 
ou  delta  Grafcia  a  ordonné  fur 
renlevement  des  boues ,  ou  le  prix 
des  huiles. 

Cet  ufage  efl  en  pleine  vigueur 

non-feulement  à  Rome ,  mais  dans 

les  maifons  de  Campagne ,  le  long 

des  chemins ,  à  toutes  les  bornes  , 

aux  ponts^  dans  toutes  les  villes 

de  TEtat  Eccléflaftique  ;  je  croîs 

qu  à  cet  égard  le  moderne  a  laiffé 

Fancien  loin  derrière  lui.  Ces  inf-^ 

criptions  ne  feront-elles  pas  un  jour 

aufïî  îAtéreffantçs  que  celles  fur  let 

quelles  nos  Antiquaires  fe  caflent 

k  tête  ?  J'en  ai  rapporté  quelques* 

unes  dans  ces  Mémoires  pour  fer-» 

yir  de  pièces  de  comparaiîon# 
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jours  la  même  chofe  &  la  même    ., 
heure.  Mais  à  Rome ,  on  dok  af-  "^ 
ranger  montres ,  pendules ,  &  mê- 
mes affaires  fur  la  hauteur  du  Soleil , 
dont  il  ne  faut  pas  s*écarter. 

Dans  un  pays  où  tout  eft  d*éti- 
qucttc  &  de  fondions,  qui  ont 
leurs  heures,  fixées ,  cette  manière 
de  compter  eft  fort  incommode  ; 
par  exemple;  les  Chapelles  Pon- 
tificales qui  fe  tiennent  en  Décem- 
bre &  en  Janvier  à  dix-fept  heu- 
res ;  en  Juin  &  en  Juillet  s'aiTcm- 
blent  â  quatorze,  6c  ceft  toujours 
le  même  tems  par  rapport  au  midi. 
Il  en  cft^  de  même  pour  tout  ce  q«î 
a  un  tems  déterminé,  qui  devroic 
être  à  une  heure  invariable ,  qui  à 
Rome ,  change  deux  fois  par  mois,. 
Je  n'en  parle  que  d  après  plufieurs 
îUuftres  Romains ,  des  Cardinaux 
même  &  autres  Perfonnages  char- 
gés des  fondions  importantes ,  que 
j'ai  ouï  fe  plaindre  de  cette  gène 
qui  les  oblige  toujours  à  compter 
pour  ne  pas  fe  tromper  fur  Theure 
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à  laquelle  ils  ont:  affaire ,  &  louer 
beaucoup  Tufage  fixe  &  invariable 
de  France  ^  qui  porte  fur  deux 
points  égaux  y  midi  &  minuit  , 
ÙDS  aucun  égard  à  la  longueur  ou 
à  la  brièveté  des  jours.  Quant  à  la 
manière  de  défigner  les  heures ,  les 
horloges  rfen  frappent  ordinaire- 
meni:  que  fix;  il  y  a  quelques  ca- 
drans qui  n*en  marquent  pas  da- 
vantage ,  plus  communément  ils  ' 
en  ont  douze  ;  quant  aux  cadrans 
folaires  9  ils  font  obligés  de  fe  con- 
former à  Tufage  de  France  ^  &  au 
point  de  midi  j  parce  que  jufqu'à 

Îiréfent  ils  n'ont  pas  pu  aflajettir 
e  foleil  à  leurs  façons. 

V.  La  partie  de  mes  Mémoi- 
res qui  fuit,  que  j'ai  annoncée 
comme  la  plus  interefiante  &  la 
plus  curieui^ ,  me  paroît  telle  ;  fie 
f  efpere  que  le  Public  en  jugera  de 
même.  Rome  moderne  &  les  ufa- 
ges  j  rétat  aâuel  de  fa  Cour  y  tel 
qu'il  eft  depuis  un  (iécle  ou  envi-. 
Tome  V.  b 
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ton ,  &  tel  qu'il  paraît  devoir  fub— 
fifter  encore  long-temsi  lesmœuis 
des  Romains  m'ont  beaucoup  plus 
occupé  que  Rome  antique ,  déj^  û 
connue ,  de  laquelle  on  a  tant 
parlé  ;  elle  ne  me  ferc  ici  que  de 
comparaifon ,  en  rapportant  ce  que 
j'ai  trouvé  dans  les  ufages  mo- 
dernes de  Semblable  avec  les  an- 
ciens. 

Les  beaux  arts  qui  femblent 
avoir  fait  des  eSbrs  pour  la  dé- 
coration des  Temples  &  des  Edi- 
fices publics  &  particuliers  ,  & 
qui  contribuent  tant  à  conferver 
encore  à  Rome  la  qualité  de  pre- 
iniere  ville  de  l'Univers  ,  m'ont 
eng^^é  à  entrer  dans  quelques 
détails  fur  fes  principales  confli-uc- 
tions,  8c  fur  ce  qu'elles  renfer- 
ment de  plus  remarquable.  Ce- 
pendant il  s'en  faut  beaucoup  que 
l'aie  parlé  de  tout  ce  qui  eft  à 
voir;  de  tout  ce  auc  j*ai  remar- 
qué; il  me  fufEt  de  n'avoir  rien 
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o^i\s    de   ce  qui  m*a  paru  "vraK 
ment  curieux. 

AinH  >  après  avoir  parlé  du^io» 
rai,  je  pafle  au  phyfique,  dans  le- 
quel les  Eglifes  tiennent  incon- 
teftabîcment  le  premier  rang  ^  de-Ià 
aux  Palais,  aux  Vignes  ou  Jar- 
dins ,  où  font  raffemblées  cette 
multitude  de  Statues  antiques ,  quî 
ont  été  autrefois  en  fi  grande  quan- 
tité à  Rome ,  qu  elles  y  formoienc 
un  fécond  peuple.  .-•  •  Roma  tan-- 
tam  legimus  fuijft  (îatuarum  co-- 
piam  ut  alter  adtjjc  popidus  lapi-- 

dcus  diccretur Ce  goût  qui 

avoir  palfé  de  la  Grèce  à  Rome  , 
flattoit  beaucoup  la  vanité.  Les  par- 
ticuliers en  faifoient  ériger ,  comp- 
tant que  la  folîdité  même  de  la  ma* 
tiere  leur  affuroit  une  efpece  d'im- 
mortalité. •  . .  •  .  Plcrique  omncs 
c^ternitati  fc  commcnaari  arbi- 
trantur  ^fiatuarurrifurrcBxont  y  ac 
ias  affcaant  ardcntius  y  ccu  prce-^ 
mit  plus  ex  figmcntis  ceneis  fchju 
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carcntibus  indepturi  y  quam  eic 
honejic  gcftorum  conjcicntia. , . . . 
Cœl.  Rhodig,  1.  2^.  c.  24.  (  a  ) 


(a)  Par  rapport  aux  différentes  propor- 
tions que  l'on  remarque  dans  les  Statues  anti- 
ques ,  il  eft  bon  de  fçavoîr  que  l'on  en  dit 
tinguoit  de  quatre  ordres  :  PariUs  ,  Magna , 
Majores  ,  Maximes. 

Pariles  étoient  de  grandeur  naturelle,  c'eft 
de  ce  genre  qu'on  en  elevoit  aux  Philofophcs, 
aux  Icavans  oc'  aux  particuliers. 

Magna  avoient  une  demie  Proportion  au- 
deflfus  dû  naturel ,  on  les  appelloit  aufli  Au- 
guftœ ,  elles  étoient  le  pânage  des  Empereurs  , 
des  Princes  ,  des  Confuls ,  des  Généraux. 

Majores  ,  elles  avoient  deux  fois  la  propor- 
tion naturelle ,  &  c'étoit  celle  des  Héros  ;  on 
en  peut  prehdre  une  idée  fur  la  ftatue  de  Pom- 
pée; celles  érigées  aux  Papes  font  dans  cette 
proportion  ou  un  peu  au-deffus. 

Maxima  ou  coloflales,  telles  qu'étoient 
celles  des  grands  Dieux  ,  n'avoient  plus  de 
mefures  que  dans  l'imagination  de  l'Artifte , 
ou  la  fantaifie  de  celui  qui  la  mettoit  en  œu- 
vre. Nous  voyons  cependant  que  les  Sculp- 
teurs Grecs ,  ou  s'en  font  tenus  aux  propor- 
tions de  la  belle  nature  pour  le?  grands  fu- 
jets,  ou  n'ont  pas  palTé  la  taille  aes  flatues 
du  fécond  ordre  pour  les  fujets  les  plus  grands 
&  les  plus  majedueux. 
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Quoiqu  il  en  foit  du  motif;  il  ne 
me  paroic  pas  douteux  que  les  fia- 
tues  tant  Grecques  que  Romaines  ^ 
qui  dans  tous  les  tems  ont  fait-  la 
richeiTe  &  Tornement  de  Rome , 
ne  la  peuplent  encore  plus  utile- 
ment que  la  plupart  de  fes  habi«« 
tans  y  en  ce  qu'elles  y  attirent  une 
multitude  d'étrangers  qui  ne  peu« 
vent  admirer  ces  chefs-d'œuvtes 
de  l'art  que  dans  Tendrpic  même 
où  ils  font  fixés.  On  peut  dire  en- 
core que  les  tableaux  peuplent 
Rome  dans  le  même  fens  ;  ces 
admirables  productions  du  génie  ^ 
bien  plus  intéreffantes  que  les  lla- 
tues  y  ne  font  pas  auffi  durables  y 
le  tems  les  détruit  afTez  vite  ;  mais 
l'art  femble  avoir  fait  un  effort 
dans  ces  derniers  tems  pour  fecou- 
rir  le  génie ,  6n  ponant  la  mofaï- 
que  à  ce  haut  degré  de  perfeftion 
qui  affure  une  durée  preîque  inal- 
térable aux  tableaux. 

Le  refpeû  pour  l'antiquité ,  ne 

biij 


XXX       PRÉFACE. 

me  permettra  pas  de  paffer  fous 
filence  quelqu  uns  de  ces  monu- 
mens  qui  foni  encore  à  Rome  & 
dans  les  environs ,  &  fur  les  ruines 
defquels  on  doit  jetter  quelques 
fleurs  en  paffant.  Telle  eft  à  peu 
près  la  diflribucion  de  la  fuite  de 
ces  Mémoires,  auxquels  j'ajoute'- 
rai  quelques  remarques  fur  la  par-* 
tîe  de  TEtat  Eccléfiaftique  que 
j'ai  traverfée  en  allant  de  Rome 
à  Bologne  par  FOmbrie ,  la  Mar- 
che d*Ancone  Se  la  Romagne» 
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critique" 
rome  et  s-e s- çn virons^ 

PREMIERE    PAR  T  I  E 

Ufages ,  mœurs ,  fptëacUs  ,  com^ 
merce. 
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i  A  Ville  de  Rome  dans  fon  état    jj^  j, 
actuel  pcutpaffer  encore  pour  la  plus  pianjeRo- 
facHe  de  rUniverç-:  l'entrée  du  côté  de    me  &  de 
la  porte  du  Peuple  efl:  d'ung  magnîfi- fon  étendue, 
cercc  qui  en  impofe  à  tout  étranger  , 
qui  la  voit  pour  la  première  fois.  Ses 
Jomc  V.  A 


a     Mémoires  d'Italie. 

rues ,  fes  places ,  p ette  multitude-d'édî- 
fices  publics  &  de  palais  conftruits  avec 
autant  de  folidité  que  d'élégance  ;  fes 
obelifques  &  fes  colonnes ,  fes  fontai- 
nes décorées  avec  goût  &  noblefTe ,  & 
qui  fourniffent  continuellement  &  en 
abondance  d^excellentes  eaux  dans  tous 
les  quartiers  •  de  la  Ville  ;  le  foin  que 
l'on  a  d'entretenir  le  pavé ,  &  de  veil- 
ler a  la  propreté  des  rues;  les  chef- 
d'œuvres  de  fculpture  ancienne  &  mo- 
derne ,  &  de  peinture  que  l'on  y  con- 
ferve  ;  la  douceur  de  fon  climat ,  la 
beauté  de  fes  jardins ,  le  luxe  pompeux 
de  repréfentation  qui  y  règne,  tous  ces 
objets  raflemblés  forment  un  tableau 
riche  &  varié ,  &  rendent  cette  Ville 
encore  digne  d'être  regardée  comme  la 
capitale  de  l'Univers  :  on  y  r,econn6ît 
les  traits  avec  lefquels  la  peignoit  Pro- 
perce ,  qui  vivoit  dans  les  beaux  jours 
d'Augufte  (i). 


(  I  )  Omnia    Romance  cédant  ,    m'iracida 
terra, 
^     Naturakuic  pofuitt  quidquid  uhique  fuit. 

Propert.l,  i.eleg.  i. 

Lcfi  chefe-d'œuvres  antiques  des  arts  y  confer- 
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Son  enceinte  ,  y  compris  la  partie 
<iui  eft  au-delà  du  Tibre ,  &  tout  le 
Vatican,  eft  d'environ  quinze  milles* 
communs  d^Italie ,  ce  qui  revient  à  cinq 


▼es  ,  jomcs  à  ce  qu  ils  onc  produit  de  plus  par^ 
faic  depuis  leur  létablifTenaent  en  Europe  ,  aug*- 
mentent  encore  la  beauté  du  f^edacle.  Quant 
au  moral,  les  étrangers  de  toutes  les  Nations 
y  vivent  dans  une  iibené  &  une  tranquillité , 
que  les  Loix  du  pays  ne  leur  difputént  pas  , 
pourvu  qu'ils  ayent  pour  elle  le  refpedt  exté- 
rieur que  la  bonne  police  eft  par-tout  en  droit 
d'exiger . 

C'eft  la  patrie  commime  de  tous  les  Italiens  y 
qui  cherchent  à  s'attacher  à  la  Cour  de  Rome  , 
&  à  y  occuper  un  rang.  Les  autres  Catholiques 
^cvroicct  jouir  également  de  ce  droit  dans  la 
maifon  du  Père  commun ,  fi  les  Italiens  ne  s'é« 
colent  ligués  pour  les  en  exclure ,  &  fi  la  prédi- 
leâîoo  des  Papes  pour  leurs  Nationaux  ,  n'a- 
▼oicnt  pas  trop  favorifé  ces  fcntimens ,  qui  pa- 
roiîTcnt  avoir  palTé  en  principe  de  politique.  Sî 
toutes  chofes  étoient  en  ce  pays  comme  elles 
devroient  y  être  ,  Içs  Catholiques  de  l'Univers , 
auroient  un  bien  plus  grand  intérêt  à  maintenir 
Rome  dans  fa  fplendeur ,  &  à  la  regarder  com- 
me leur  patrie  commune.  . ,  .  . . 

Vivitur  omnigenis  in  partihus  ,  haud  fecus 

aç  fi 
Çiva  congcnitos  condudat  moenibus  unis 

A  ij 
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lieues  de  France.  Elle  n*a  jamais  été 
plus  confidérable ,  car  depuis  le  roi  Ser- 
vius  TuUius  ,  qui  en  augmenta  l'é- 
tendue ,  jufqu'au  tems  de*  l'empereur 
Aurelien,  elle  ne  comprenoit  alors  que. 
les  fept  collines  ou  monts  ,  Capitolin  , 
Palatin,  Quîrinal ,  Viminal,  Efquilin, 
Celius  &  ^  Aventin  ;  on  prétend  que  le 
mont  Janicule  étoit  aufli  dans  cette  en- 
ceinte :  ce  qui  eft  au  moins  douteux  , 
attendu  que  le  Tibre  paroît  avoir  été 
long-temps  la  borne  naturelle  de  Rome 
du  nord  au  couchant. 

En  xyi  /Aurelien  renferma  dans  l'en- 
ceinte de  la  Ville  ,  tout  le  champ  de 
Mars  ,  &  les  collines  ou  monts  appel - 
lés  Citorio  ,  Vaticano  &  Pincio  ,  & 
probablement  le  Janicule,  Le  champ  de 
Mars  s'étendoit  depuis  le  pied  du  Ca- 
pitole  &  du  Quirinal  jufqu'à  la  porte 
du  Peuple ,  &  étoit  borné  au  nord  par 
le  Tibre ,  &  à  l'orient  par  le  mont  Pin- 


Urbs  patrîa ,  atque  omnes  lare  conciliemur 
avito,  .... 

Prudentius.  1.  x. 

Il  dl  certain  que  les  chofcs  dcvroicm  eneoit 
être  au  même  état. 
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cîo  :  il  occupoic  préfque  tout  l'efpace 
où  font  les  trois  belles  rues  del  Corfo , 
di  Ripetta ,  &  del  Bab'âino ,  qui  abou- 
ûStnt  à  la  place  &  à  la  porte  du  Peu- 
ple, de  même  que  les  quartiers  qui  les 
avoi£nent.    . 

On  entre  dans  cette  Ville  par  quinze 
portes  ,  qui  font  la  porte  del  Popolo  , 
à  droite  du  Tibre  en  arrivant  au  nord, 
Pincianay  Salara;  au  levant,  Porta 
pia ,  San  Loren^  ,  Porta  maggiorc  ; 
au  midi ,  Porta  San  Giovani ,  Latina , 
San  Sebajiiano ,  Sap,  Paolo  ;  au-delà 
du  Tibre  au  couchant ,  Porta  portifc  , 
San  Pancracio ,  Cavalligeri  ,  Angcli-^ , 
ca  Cajiello  :  ces  deux  dernières  font 
au  nord. 

La  Ville  n'eft  entourée  que  d'une 
fimple  muraille  fans  foffés  ,  défendue 
de  quelques  tours  &  battions  que  Ton  a 
foin  d'entretenir,  &  que  le  Pape  Benoît 
XIV  a  fait  réparer  par-tout  où  elle 
menaçoit  ruine. 

Le  Tibre  coule  du  nord  au  couchant 
de  la  Ville,  &  fépare  Rome 'propre- 
ment dite  de  la  Cité  Léonine,  qui 
comprend  Saint  Pierre  &  le  Vatican , 
&  toute  la  partie  appellée  Tranfievere. 
Ce  fleuve  n  chanté  par  les  Poètes ,  fî 
vanté  par  les  Hiftoriens ,  a  environ  qua- 

Aiij 
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tre-vmgt  toîfes  de  largeur  :  on  le  dit 
très- profond ,  fes  eaux  font  grifes  & 
boiiroeufès  comme  toutes  celles  quî 
coulent  de  TApennin  ;  il  eft  navigable 
&  porte  encore  jufqu'à  Rome  les  plus 
grofles  barques.  On  le  traverfe  fur  trois, 
ponts  qui  communiquent  d'un  quartier 
de  la  ville  à  Tautre ,  qui  font  les  ponts 
St  Ange ,  Sixte ,  de  riilc  St  Barthelemi 
ou  du  Tibre ,  divifë  en  deux  parties , 
appellécs  l'une  Ponté  à  quatro  capi  ; 
l'autre  Ponté  San  Bartholomeo,  On 
voit  de  la  pointe  de  Tlfle  Saint  Bar- 
thelemi ,  au  couchant,  les  reftes  da 
Pont  triomphale,  que  l'on  appelle  au- 
jourd'hui Ponté  rotto  ,  dont  deux  ar- 
cades furent  emportées  dans  Tinondia:- 
tion  de  1)98.  &  plus  bas  encore  les 
prétendus  reftes  du  Pont  Siiblicius  y 
fur  lequel  Horatius  Codes  arrêta  feul 
Parmée  de  Porfenna.  Plus  haut  au  nord, 
eft  le  Ponté  molle  ^  ou  l'ancien  pont 
Milvkis  que  l'on  traverfe  en  arrivant 
tie  Flotence  &  de  Boulogne  à  Rome  ; 
il  eft  célèbre  par  la  défaite  de  Maxen- 
ce ,  par  Conftantin  le  grand. 

On  peut  comparer  la  forme  de  la  vil-^ 
le  de  Kome  à  un  poligone  ovale  &  ir- 
régulier; îl  n'y  en  a  qu'environ  un  tiers 
qui  foit  vraiment  peuplé ,  c'eftà-di:re ,  de 
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ia  porte  dcl  Fopolo  au  mont  Palatin 
du  nord  au  midi ,  &  du  mont  Fincio 
au  Tibre  du  levant  au  couchant  :  ce 
qui  forme  à  peu  près  un  triangle,  dont 
la  pointe  eft  à  la  porte  du  Peuple ,  & 
la  bafe  s'étend  de  Sainte  Marie  Majeure 
à  rifle  Saint  Barthelemi  ;  c'eft  dans 
cette  étendue  que  fe  fait  tout  le  mou- 
vement de  Rome,  fur-tout  aux  envi- 
rons du  Quirinal  ou  Monte  Cavallo  , 
où  eft  le  palais  Am  Pape ,  &  du  Câ- 
pitole,  dans  ta  rue  du  Cours,  à  Ri- 
pctta ,  dans  les  quartiers  des  Places  Na- 
vonne  ,St  Marc  &  d'Efpagne.  Le  refte 
de  la  ville  eft  occupé  par  des  monas- 
tères, de  grandes  églîCes,  des  vignes 
ou  jardins,  des  ruines  de  thermes,  cir- 
ques, palais  &  autres  monûmens  anti- 
ques de  la  magnificence  romaine  ,  dont 
il  fera  parlé  ailleurs. 

En  comparant  les  plans  de  Rome  an- 
cienne avec  ceux   de  Rome  moderne  , 

paroît  que  le  gros  de  la  population 
a  tou  ours  été  à  peu  près  dans  le  même 
(juartier;  car  les  cirques,  l'es  théâtres, 
&  les  autres  édifices  publics ,  dont  les 
ruines  fublîftent  encore ,  les  jardins  im- 
menfes  des  riches  Romains,  occupoient 
une  très-grande  partie  de  l'enceinte  de 
Rome  :  ainfi  il  eft  difficile   d'imagi- 

A  iv 
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net  qu'elle  ait  jamais  renfermé  dans  Cet 
murs ,  cette  immenfe  quantité  d'habi- 
tans  dont   les   anciens  dénombremens 
font  mention  :  ou  les  écrivains  ont  pro- 
digieufement  exagéré  ,  ou  on  doit  pen- 
fer  qu'ils  regardoient  comme  Romains , 
c'eft-à-dire ,  jouiffant  à  Rome  même  du 
droit  de  bourgeoifîe ,  tous  les  habitant, 
libres  de  la  Campagne  de  Rome  ,  qui 
dans  les  comices  générales  fe  trou  voient 
au  Champ  de  Mars  en  qualité  de  ci- 
toyens Romains ,  &  formoient  ce  peu- 
ple nombreux  dont  la  puiflance  étoit  fî 
formidable.  Il  n'eft  pas  poflible  de  pen- 
1èr  autrement,   en  examinant  le  total 
&  la  forme  des  édifices ,  &  fur-tout 
en  réfléchijflant  fur  les  ufages  &  le  luxe 
de  ces  anciens  Romains ,  qui  entrete- 
noient  une  fî  grande  quantité  d'efcla- 
ves  ,   qui  augmentoient   la  population 
&  le  mouvement ,  mais  qui  dans  aucun 
tcms  ne  fe  font  mêlés  des  affaires  pu- 
bliques ,  &  n'ont  pas  plus  été  compris 
dans  le  dénombrement   des   citoyens  , 
que  les  chevaux ,  les  ânes  &  les  bœufs 
qu'ils  remplaçoient  fi  fouvent. 

Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  compa- 
rer la  population  de  l'ancienne  Rome , 
au  petit  nombre  des  habitans  de  la  mo- 
derne ,  &  que  je  doute  que  le  nombre 
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des  âmes  vivantes  n'y  ait  écé  infiniment 
plus  confîdërable  ;    mais  le  gouverne* 
ment  de  Rome  païenne ,  totalement  dif- 
férent de  celui  de  Rome  catholique  , 
exigeoit   un   bien  plus  grand  nombre 
d'habitans,  pour  fe  foutenir  dans  fon 
état  de  fplendeur ,  &  donner  une  idée 
frapance  de  fa  puiflance  &  de  fes  for- 
ces aux  étrangers  qui  y  abordoient  de 
toutes  les  parties  de  l'Univers.  Ce  fpe- 
*ôacle  en  impofoit  aux  Nations  même 
les  plus  barbares;   &  il  étoit  du  plus 
grand   intérêt   de  la  république   de  lé 
maintenir  dans  tout  fon  éclat. 

Il  n'en  eft  donc  pas  de  même  de 
l'empire  aôuel  de  Rome  ,  qui  étant  tout 
Ipirituel ,  &  ne  s'appuyant  en  aucune, 
manière  fur  la  force  &  la  violence,  n'a 
befoin  que  de  cette  ponipe  nécelTaire  k 
tous  les  grands  établiffemens ,  pour  fe 
concilier  le  refped  extérieur  dont  il  doit 
jouir. 

C'eft  ce  fpedacle  nouveau  que  je 
vais  mettre  fous  les  yeux  :  Rome  anti- 
que fi  connue  par  les  cxcellens  écri- 
vains ,  fes  monumens  magnifiques  ,  & 
le  bruit  de  fa  puiflance ,  ne  peut  pref- 
oue  plus  rien  préfenter  de  nouveau  à  un- 
Ipedateur  inftruit.  Si  l'on  dépeint  en- 
core ks  anciennes  conftrudions,  ce  ne. 

■  A  V     "    .    ♦ 
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doit  plus  être  que  pour  les  repréfenter 
dans  l'état  de  dégradation  auquel  l'in- 
jure des  tems,  la  durée  des  fiécles,  la^ 
fureur  des   révolutions ,   &  même    la 
cupidité  particulière  les   ont  réduites  :: 
on   ne  peut  plus  parler  de   leur  ma- 
gnificence  que    fur   le   rapport    d'au- 
trui. 

Mais  la  Rome  moderne,  moins  con- 
nue,  prefque  toujours  négligée  par  les^ 
voyageurs  ,  qui  d'ordinaire  vont  cher- 
cher dans  les  ruines'  antiques  qui  y  ref-- 
terit ,  des  objets  de  curiolité  peu  fatis- 
faifans,  n'a  point  été  repréfentée  telle 
qu'elle  eflr.  Cependant  je  n'ai  pas  cru  ce 
tableau  moins  intéreffant  que  celui  de 
quelques  conftruôions  dégradées;  c'eft 
donc  de  fon  Souverain  &  de  fa  Cour  , 
de   fes    Officiers    principaux ,    de    fes^. 
mœurs  &  de  fes  ufages  aôuels,  que  je 
vais  parler  d'abord  dans  ces  mémoires. 
Le   refpeâ  de  l'antiquité   ne  doit  pas 
détruire  en  nous  le  goût  &  la  curio- 
fîté  louable  de  connoître  ce  qui  fe  pafle. 
fous  nos  yeux ,   &  qui  nous  intéreflc^ 
véritablement,  (a) 


(tf)  Dùm  vetera  extollimus  recentium  in^ 
mrio^.  Xacû*  1%  i.  aiusu  JVkc.  omaia  apudl 
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I.  Je  ne  difcuterai  point  ici  les  dif-   Réfidcncc 
férens  états    par   lefquels  Ja    ville  de  des  Papes. 
Rome  a  pafle  avant  que  d'être  fôumife 
au  pouvoir   des   Papes.  En   qualité  de 
Princes  temporels  ,  ils  y  jouiflent  d'une 
puiiTance  abfolue ,  &  en  bien  des  occa- 
fîons   leur  volonté  eft  la  première  des 
loix.  Cependant  ce  pouvoir  eft  tenipéré 
par  l'autorité  du  facré  Collège  des  Car- 
dinaux ,  qui  dans  ces  derniers  tems  ont 
acquis  un  fi  grand  crédit ,  que  l'on  peut 
regarder   le    gouvernement  de  Rome , 
comme  une  monarchie  tempérée  par  l'a- 
riftocratie. 

Le  Pape  fuccefleur  de  faînt  Pierre , 
chef  vifîble  de  l'Eglife  catholique  ,  & 
le  centre  d'union  de  toutes  fes  mem-^ 
bres  entr'eux,  réfîde  à  Rome  où  il  tient 
fa  Cour,  (a)  Mon  intention  n'étant  que 


MM 


priores  méliora  ,  fcd  noflra  quoque  atas  midtà 
laudis ,   Sf  ar(ium    imitanda  pojleris ,   tulit. 

là.  1.  3. an. 

(tf-)  Sed<s  Romà  Pétri ,  qua  pafioralis  Ao- 

noris 

FaSa  caput   mundo  ,.  quidquhd  non  poffidH 

armis  f 

Rdigione  tenez* . ...  Profpoi;; 

A.  vj. 
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d'en  parler  ici ,  comme  du  Souverain  de 
cette  capitale  ancienne  de  l'Univers  à 
laquelle  on  peut  toujours  accorder  le- 
même  titre ,  &  des  provinces  qui  en  dé- 
pendent, je  n'entrerai  dans  aucun  dé- 
tail fur  fes  prérogatives  &  fes  droits 
comme  chef  de  l'Eglife. 

La  réfidence  des  Papes  a  été  en  di£- 
férens  quartiers  de  la  ville  de  Rome  : 
la  première  étoit  au  palais  de  Latran 
à  côté  de  Téglife  patriarchale  de  St 
Jean  qui  eft  le  vrai  fiége  épifcopal  de 
Rome ,  &  qui  doit  être  regardée  com- 
me la  première  églife  de  l'Univers^  Elle 
étoit  appellée  autrefois  Patriarchium 
Lateranenfe.  Ce  palais  fitué  à  gauche 
de  l'églife ,  la  touche  immédiatement. 
Les  Papes  en  habits  pontificaux  ,  y  en- 
troient de  leurs  appartemens  où  ils  s'é- 
toient  habillés  ,   mais  pendant  la  lon- 

fue  réfidfince  des  Papes  en  France  & 
Avignon ,  l'ancien  palais  de  Latran 
tomba  en  ruine  ;  de  forte  que  Gré- 
goire XI ,  ayant  transféré  le  fiége  d'A- 
vignon a  Rome  ,  en  1377.  fixa  fa  réfi- 
dence au  Vatican. 

Mais  comme  a  certains  jours  folem- 
nels,  le  Pape  va  tenir  chapelle  &  oflS- 
icier  à  l'églife  de  tatran  ,  &  qu  il  étoit 
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convenable  que  pour  ces  tems  aii  moins , 
il  eût  un  palais  où  il  pût  defccndre  & 
fe  loger-,  Sixte  V  fit  élever  en  1586,  le 
palais  de  Latran  fur  les  dépeins  du  ca- 
valier Fontana  :  deux  des  faces  de  ce 
Ealais  furent  terminées  avant  (a  mort, 
I  troifiéme  n'a  été  achevée  q«e  dans 
ce  fiecle ,  fous  le  Pontificat  de  Clé- 
ment XII.  L'éloignement  de  ce  pal^s 
du  centre  de  la  ville  &  de  toutes  les 
aÊires,  fiit  caufe  qu'après  la  mort  de 
Sixw  V ,  il  fut  abandonné.  Il  refta  inu- 
tile jufqu'au  pontificat  d'Innocent 
XII ,  qui  en  fit  un  hofpice  ou  confer- 
vatoire  pour  les  pauvres  des  deux  fexes, 
qui  dévoient  y  travailler  aux  diâerens 
métiers  qu'il  y  établit.  Peu  après  il  fit 
transférer  cous  les  hommes  à  rhofpice 
de  Ripa  grandie ,  fur  le  bord  du  Ti- 
bre, &  ne  confetva  dans  le  palais  de 
Latran  qu'un  confervatoire  nombreux 
de  filles ,  qui  s'y  oc,cupent  encore  à  di- 
vers ouvrages ,  &  qui  y  font  entrete- 
nues jufqu'à  ce  qu'on  trouve  à  les  éta- 
blir. 

Le  palais  du  Vatican  fut  enfuite  l'ha- 
bitation principale  des  Papes  :  on  peut 
juger  qu'ils  eurent  deffein  de  le  rendre 
i&i  coniidérablc  pour  y .  loger  leur 


14        MÉMOIRES   tflTALIl. 

Cour  &  tous  ceux  qui  auroient  af- 
faire à  eux  ,  &  qu'ils  n'épargnèrent  rien 
pour  en  faire  le  plus  bel  édifice  de  Ro- 
me, comme  il  elt  le  plus  vafte  ;  car  ce 
palais  avec  fes  jardins  &  fes  dépendan- 
ces, y  compris  Téglife  &  la  place  St 
Pierre ,  a  au  moins  quatre  milles  de 
tour.  Il  n'y  a  rien  de  régulier  dans  le 
total ,  mais  il  y  a  des  parties  de  détail  de- 
b  plus  grande  beauté ,  dont  je  parlerai 
ailleurs.  Chaque  Pape  y  a  fait  ajouter 
quelque  chofe. 

Comme  c'eft  le  quartier  de  Rome  le 
plus  bas  &  le  plus  marécageux,  quoique. 
dans  les  révolutions  que  cette  ville  a 
éprouvées,  le  terrcin  en  ait  été  beau- 
coup exhaufle,  les  Papes  dans  la  fuite 
des  tems  ont  fixé  ailleurs  leur  réfidence,. 
&  ont  choifi  une  pofition  plus  élevée  , 
&  où  Tair  fat  plus  fain,  Paul  III  quit- 
ta le  premier  le  Vatican ,  &  vint  demeu* 
rer  fur  Je  Qliirinal ,  dans  le  vafte  &  ma*- 
gnifique  palais  qui  doit  fa  perfeâion 
à  Paul  V ,  &  fon  entier  accomplifle- 
ment  à  Alexandre  VII  &  à  Clément 
XII ,  qui  l'ont  ifolé  de  tout  autre  bâti- 
ment ,  &  ont  achevé  les  jardins.  Sa  fi- 
tuation  élevée  fait  qu'on  y  a  la  vue  de 
la  plus  grande  partie  de  Rome  &  même. 
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du  Vatican.  Ceft-là  que  réfide  le  fou- 
▼eram  Pontife ,  à  quelques  jours  de 
l'année  près  ,  comme  du  mercredi  faint 
au  jour  de  Pàque ,  qu'il  habite  le  Vati- 
can, Les  Officiers  principaux  de  la  Cour 
de  Rome  ont  leurs  logemens  marqués 
dans  ce  palais  ou  dans  !cs  environs  ,  ce 
qui  eft  très-commode  pour  l'expédition 
des  affaires,  &  même  pour  les  Officiers,  ' 
qui  ont  à  traiter  entr'eux. 

2..  Je  ne  m'arrêterai  point  à  parler  ici  Choix  dto. 
de  l'éleflion  du  Pape ,  qui  fc  fait  par  le     Papes, 
facré  Collège  aflemblé  en  conclave ,  & 
enfermé  au  Vatican.  On  trouve  par- 
tout la  defcription  des  ufages  qui  s  ob- 
Ibrvent  alors ,  on  connoît  les  intrigues 
Se  les  brigues  qui  y  font  en  pratique  ,, 
les    différentes   faSions  qui  y  régnent 
&  qui  fe  ménagent  des  que  le  Pape  elt 
élu  :  car  les  chefs  de  parti  ne  font  oc.- 
cupés  que  des  mefures  qu'ils  ont  à  pren- 
dre pour  porter  tel  ou  tel  Cardinal  fur 
le  thrône   de  l'EgJife ,  &  ils  y  penfent 
dès   que  les   cérémonies  qui  accompa- 
gnent &  fuivent  l'éleÔion  &  le  couron- 
nement du  Pape  font  finies.  Il  arrive 
teès-rarement  que  ceux  qui  ont  le  plu 
contribué  à  l'élcâion  d'un  Pape,  foicm 
l!uisfaics  des  grâces  qui  leur  &nt  ac- 
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cordées,  ou  des  places  qu'ils  en  atten- 
doient  (a). 

Comme  on  ne  cl\oifît  que  des  per- 
fonnages  déjà  avancés  en  âge  pour  les 
mettre  à  la  têce  de  l'Eglife,  &  fur  la 
longue  vie  defquqls  il  eft  difficile  de 
compter ,  les  mécontens  qui  ont    du 


{a)  J'ai  oui  raconter  au  Cardinal  Banchierî , 
l'hiftoirc   du  dernier  conclave    d'une  manière 
fort    plaifante  >  il  difoit    en   propres    termes  : 
»  Quand  nous  entrona  au  conclave ,  nous  fbm- 
»  mes  tous   pénétrés  de  f  allîftance  du  Saint- 
»  Efpirit ,  mais  quand  nous  y  avons  été  pendant 
»  quatre  jours  ,  il  n'y  en  a  pas  un  de  nous  qui 
»  n'imagine  qu'il  l'a  pris  iiimédiatemen:  pour 
»  fon  fan(fluaire.  »  Ce  Cardinal  étoit  un  petit 
homme  plein  de  feu  &  de  vivacité ,  qui  difoit 
tout   ce  qui  lui  vcnoit  en  tête  r  il   avoir   été 
tréforier  de  la  chambre  apoflolique,  ÊiitCardi* 
nal  en  i7n  >  il  prêchoit  toujours  mifere,  paf- 
foit  pour  pauvre  ,  &  cependant  a  lailfé  'une  fuc- 
ceflîon  opulente ,  ce  qui  a  fort  étonné  Rome.  Il 
y  eut  dans  ce  même  conclave  un  autre  Cardinal 
fort  fingulier ,   qui  ne  voulut  jamais  donner  fa 
voix ,    parce  qu  il  ne  trouvoit  perfonne  digne 
d'être   placé  fur  la  chaire  de  St  Pierre,  û  on 
s'en  fut  rapporté  à  lui ,  on  fçalc  bien  qui  il  au- 
roit  nommé.  .....   Quand  fes  confrères  trou- 

voîent  quelque  chofe  a  redire  au  gouvernement 
aftuel ,  il  ne  celfoit  de  leur  répondre  ,  c'elt  vo- 
tre faute  ,  pourquoi  l'avez- vous  nommé  ?  Je 
n'ai  rien  à  me  reprocher  à  ce  fujet.  • ,  . .  • 
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crédit  cherchent  à  Taugmenter  encore 
par  leurs  intrigues  fecrettes  :  ils  for- 
ment des  lîaifons  ,  fe  pratiquent  des 
créatures,  &  ne  négligent  rien  pour  fe 
ménager  des  fuccès  plus  heureux  dans 
l'éleâion  prochaine ,  qu'ils  fe  plaifent  à 
prévoir. 

Il  faut  convenir  que  ceux  des  Cardi- 
naux qui  veulent  être  chefs  de  faâion  j"^ 
ont. une  adrefle  mer veilleufe pour  venir 
à  bout  de  leurs  intentions,  &  c'eft  la 
(buplefle  d'efprit  qu*ils  acquièrent  dans 
ce  manège ,  qui  les  rend  plus  capables 
de  négocier  de  grandes  affaires;  ainfî 
on  peut  dire  que  tout  ce  qui  a  rapport 
k  l'éleâion  des  Papes  ,  eft  en  quelque 
façon  l'élément  de  la  politique,  &  l'é- 
cole où  il  s'en  forme  une  multitude  de 
tout  rang  &  de  tout  état. 

Ce  qui  met  beaucoup  d'embarras  à 
toutes  les  mefures  que  l'on  peut  pren** 
dre ,  c'eft  qu'il  ne  faut  que  Toppoiition 
d'une  des  principales  têtes  couronnées 
de  l'Europe ,  fignifiée  au  conclave  par 
fon  Ambaffadeur,  pour  rendre  nulle 
une  éleâion  conclue  &  arrêtée ,  &  em* 
pêcher  que  l'intronifation  du  Pape  ne 
le  faflè  :  ce  qui  rompt  toutes  les  bri- 
gues ,  déconcerte  toutes  les  faâions  , 
rend    toutes    les   précautions    inutiles. 
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Comme  ces  fortes  de  cataftrophes  n'af- 
rivént  qu'après  que  les  conclaves  ont 
déjà  duré  un  certain  tems  ,  &  qtie  les 
Cardinaux  ennuyés  d'y  être  enfermés 
fouhaitent  beaucoup  d'en  fortir  ;  alors^ 
le  Pape  qui  eft  élu  avec  précipitation , 
qui  doit  être  au  gré  de  toutes  les  puiC- 
iances  catholiques ,  &  qui  ne  doit  fon 
exaltation  qu'à  la  néceflîté  où  on  eft 
de  donner  un  Chef  à  l'Eglife ,  ne  tient 
plus  à  aucun  parti ,  il  refte  le  maître 
de  difpofer  de$  chofes  à  fon  gré  & 
n'a  aucune  créature  à  récompenfer ,  ou 
avec  laquelle  il  ait  pris  des  engagemens 
d'avance  ,  quoique  les  chefs  de  parti 
ne  manquent  pas  dans  ces  occafîons  , 
de  faire  valoir  la  préférence  qu'ils  don- 
nent au  fujet  qu'ils  portent  tout  d'un 
coup  à  un  fi  haut  degré  d'élévation  , 
&  lorfqu'il  avoic  le  moins  de  droit  de 
s'y  attendre. 

Cet  ufage  de  donner  Texclufion  dans 
le  choix  d'un  fouverain  Pontife ,  qui 
paroît  faire  dépendre  fon  éleâion  autant 
du  confenttment  Aes  différens  fouve- 
rains  de  l'Eglife  Catholique  ,  que  du 
fuffrage  des  Cardinaux  ,  a  été  établi 
pour  prévenir  les  fchifmes  ,  les  menaces 
de  dépofîtion  ,  les  affemblées  illégitimes 
des  conciles,  &  mille  autres  fujets  de 
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troubles ,  de  divifîons  &  même  de  guer- 
res opiniâtres  ,  qui  ont  autrefoiis  pria 
leurs  fources  dans  l'éleftion  des  Papes ,, 

3ui  n'étoient  pas  au  gré  des  puiffances 
e  TEurope ,  ou  qui  témoignoient  une 
mclination  décidée  pour  une  nation  au 
préjudice  d'une  autre. 

Cet  ufage  confidéré*  dans  fon  vrai 
point  de  vue  ,  eft  donc  très  -  fage  , 
&  tend  k  maintenir  la  paix  générale 
ic  l'Eglife  Catholique.  Le  Pape  eft  le 
chef,  &  comme  père  commun  des  fi- 
dèles ,  en  doit  avoir  les  fentimens  ,  & 
tenir  la  balance  égale  entre  tous  fes 
cnfans  qui  £e  le  donnent  pour  père  ^ 
fit  qui  ont  intérêt  k  être  tous  traités 
aufli  favorablement  les  uns  que  les  au- 
tres. 

Malgré  toutes  les  précautions  que 
Ton  peut  prendre  a  ce  fu;et ,  il  eft  bien 
rare  que  la  balance  ne  penche  pas  plus 
d'un  côté  que  de  l'autre ,  parce  qiïe  le 
fouverain  Pontife,  qui  ne  peut  pas  tout 
faire  par  lui-même ,  a  des  miniftres  qui 
ont  leurs  intérêts  &  leurs  paflions  par- 
ticulières ,  par  les  mains  defqucls  paf- 
Tent  toutes  les  grandes  affaires ,  &  qui 
leur  donnent  la  tournure  qu'ils  jugent  k 
propos. 
Après  avoir  examiné  de  près  la  Cour 
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de  Rome ,  &  reconnu  le  parti  auquel 
tiennent  le  plus  les  Cardinaux ,  il  eft 
aifé  de  prévoir  quelle  tournure  prendra 
une  affaire  qui  intérefTe  quelque  prince 
de  l'Eurofc,  dès  que  l'on  connoît  les 
Cardinaux  qui  doivent  l'examiaer  &  en 
décider.  Depuis  deux  à  trois  ans  y  j'ai 
vu  i^uelques  affaires  principales  portées 
aux  congrégations ,  &  je  ne  me  luis  pas 
trompé  fur  leur  décifîon ,  en  voyant 
'  feulement  les  noms  des  Cardinaux  & 
des  prélats  nommés  pour  commifTaires. 
On  fçait  à  Rome ,  quels  font  les  Car- 
dinaux tenans  aux  partis  dominans  en 
Europe,  quels  font  les  Rrélats  qui  leur 
font  attachés,  &  quelle  eft  rinclination 
générale  du  miniftere.  Tout  foiblc  qu'il 
puifle  être ,  il  influe  beaucoup  fur  les 
affaires  générales,  &  en  difpofe  prefque 
toujours  à  fon  gré  ,  en  nommant  ceux 
qui  doivent  en  décider. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  rompe  abfolument 
en  vifiere  k  aucune  puiflance  catholi- 
que ,  &  qu'on  cherche  à  Tindifpofer  , 
en  ne  donnant  a  traiter  les  affaires  qui 
l'intéreflTent  qu'à  des  cardinaux  déclarés 
pour  le  parti  contraire  :  il  y  a  trop  de 
politique  &  de  bon  fens  k  Rome  pour 
faire  de  pareilles  bévues  ;  ainfî  on  choi- 
£.t  des  commiiTaires  k  peu  près  en  nom« 
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bre  égal,  dans  les  partis  oppofés;  mais 
îl  y  a  des  cardinaux  Italiens  peu  connus 
hors  de  Rome  j  qui  y  vivent  même  dans 
une  (prce  d'obfcurité ,  qui  ne  paroîfTent 
avoir  aucune  parc  aux  intrigues  généra- 
les, &  qui  d'ordinaire  fon  entièrement 
dévoués  au  miniflere.  Ce  font  ceux-là 
qui  donnent  le  branle  aux  affaires  ,  par- 
ce qu'on  ^e  les  appelle  aux  congréga* 
tions  qu'autant  que  l'on  eft  fur  de  leurs 
avis.  Quant  aux  prélats,  aux  Monjî^ 
gnori,  chargés  de  l'inttruâion  des  af- 
faires ,  &  d'en  faire  le  rapport  aux  con- 
grégations ,  ils  font  trop  intéreffés  à  fui- 
vreles  vues  du  miniftere,  pour  ne  pas 
s'y  conformer  en  tout.  Car  il  n'y  en-a 
aucun  qui  n'afpire  k  quelque  place ,  qu'il 
ne  peut  obtenir  que  du  fouverain  tcg^ 
nant,  &  auquel  non- feulement  il  faut 
plaire ,  mais  encore  à  ceux  qui  ont  fa 
confiance. 

Ce  font  ces  vnes  continuelles  d'ambi- 
tion &  d'intrigues ,  qui  rendent  les  ef- 
prics  fî  déliés  à  la  cour  de  Rome,  plus 
encore  pour  les  affaires  particulières  qui 
les  intéreffent  aâuellement  que  pour  les 
affaires  générales. 

3.  L'état  de  la  maifon  du  Pape  a  la  EtatdeU 
pompe  convenable  au  rang  qu'il  tient  maifon  du 
dans  l'Eglife  &  parmi  les  muverains  de  Pape,âcde 
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fes  officiers  PEurope.  Sa  dignité  de  chef  de  TEglife  , 
principaux,  qui  eft  celle  dans  laquelle  il  eft  recoftnu 
par  tous  les  peuples  catholiques ,  eft  an- 
jtioncQe  par  d%s  miniftres  de  paix  qui 
forment  fa  bour,  &  dont  une  partie 
lui  fait  cortège ,  toutes  les  fois  qu'il  fe 
montre  en  public.  Les  grands  officiers 
de  la  cour  de  Rome  revêtus  de  la  pour- 
pre ,  font  : 

Le  cardinal  Cadmerlingue., .  le  cardî-* 
nal  Dataire  qui  eft  la  charge  la  plus  uci- 
ie ,  &  que  le  cardinal  Cavalchini  eut 
pour  fe  confoler ,  après  qu'une  lettre 
d'exclufion  de  la  France ,  l'eut  fait  def- 
cendre  du  thrône  de  faint  Pierre  fur  le- 
quel il  fe  croyoit  folidement  établi...  le 
cardinal  Chancelier ,  ou  Secrétaire  des 
mémoriaux...  le  cardinal  Secrétaire  des 
brefs.*.  &  le  cardinal  Secrétaire  d'état. 
Prélature.  Le  Majordome,  k  Maître  de  cham- 
bre ,  &c^  l'Auditeur  ou  confeil  particulier 
du  Pape,  font  les  trois  premières  pla- 
ces de  fa  maifon,  que  l'on  ne  quitte 
d'ordinaire  que  pour  le  chapeau  de  car- 
dinal où  elles  conduifent;  le  facriftaiu 
ou  maître  de  chapelle  ;  ces  prélats  ont 
tous  un  titre  d'évêque  ou  d'archevêque 
in  partibiis. 

Le  Maître  du  facré  palais ,  place  très-  * 
imciennement  attachée  à  Tordre  de  faine 
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Dominique ,  qui  quelquefois  conduit  au« 
cardinalat,  (a) 

^es  Cameriers  fecrets  ou  premiers 
gencilshommes  de  la  chambre  du  Pape 
lont  au  nombre  de  feize;  le  premier 
était  en  1761  Monfignor  Gio  Battifta 
ilezzonico ,  neveu  de  fa  Sainteté.  Le 
Médecin  ordinaire  du  Pape  eft  compris 
dans  ce  nombre  y  &  on  lui  donne  le  ti- 
tre de  Monfignor. 

Les  Cameriers  fecrets  furnuraeraires 
font  beaucoup  plus  nombreux ,  c'eft  une 
faveur  que  le  Pape  accorde  à  qui  il  lui 
plaît  y  &  qui  lui  occafionne  peu  de  dd- 
penfe. 

Toute  cette  partie  de  la  maifon  du 
Pape  eft  de  prélats  qui  paflent  par  tour 
une  certaine  quantité  de  tems  dans  l'an- 
tichambre de  fa  Sainteté  ^  où  ils  font  en 
camail  &  en  rochet  ;  le  maître  de  la 
chambre  ne  quitte  jamais  fon  pofte , 
qu'en  cas  de  maladie ,  ou  d'affaires 
prenantes  avec  la  permiflion  exprcfle  du 

Pape. 

■       >  ■  '■"  '■  ■  '■■  " 

(  tf  )  Le  Maître  du  facré  Palais  a  la  ccnfurc 
des  livres  &  le  droit  de  les  approuver  5  &  le 
Vice-gereat  la  police  de  la  librairie  j  &  en 
ce  cas  le  fécond  eft  fubordonné  au  premier. 
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•     Viennent  enfuite  les  prélats  domeC- 
tiques  du  Pape ,  titre  que  prennent  pre£^ 
que  tous  Us  camericrs  fecrets. . .  lesi^- 
meriers    d'honneur    ou  gentilshommes 
ordinaires  qui  portent  dans  le  tems  de 
leur  fervice  l'habit  long  violet;  ce  que 
l'on  appelle  à  Rome  Camcrieri  cTono^ 
in  habita  paonai^  ..    les  chapelains 
ou  aumôniers  ordinaires  ,  au  nombre 
de   fix  ,    p^rmi   lefquels  eft   le  porte- 
croix  y  qui  de  même  que  les  autres ,  jouit 
des  honneurs  de  la  prélature. . .  dans  tous 
ces  ordres  il  y  a  quantité  de  furnumé- 
raircs  pour  remplacer  les  malades  ou  les 
abfcns. 

Ces  diflférens  officiers  qui  font  ^u 
nombre  de  plus  de  deux  cents  ,  font 
tous  prélats  vêtus  de  noir  à  l'ordinaire , 
avec  les  bas  &  le  collet  violet. 

Les  officiers  ou  gentilshojmmes  laïques 
attachés  à  la  perlonne  &  à  la  maifoa 
du  Pape  ,  appelles  Camcrieri  fegreti  di 
capx  è  difpadaj  font  à  l'ordinaire  au 
nombre  de  cinq  ou  fix,  dont  le  pre- 
mier étoit -en  1761,  dom  AbondioRez- 
iX)nico,  neveu  de  fa  Sainteté.  Tous  les 
nobles  Romains  qui  n'ont  pas  le  titre 
de  princes  &  de  ducs  ,  fe  font  honneur 
de  ce  titre,  qui  eft  conféré  gratuite- 
ment à  quantité  de  gentilshommes  des 

autres 
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^Kicres  états  de  Plcalie,  Si  que  Ton  ap- 
pelle Cameri^s  d'honiieun 

Panoi  les  premiers  il  y  en  a  qui  ont 
quelque  exercice ,  tels  que  le  maréchal 
de  la  chapelle  pontificale ,  charge  héré- 
ditaire dans  la  mairon  Conti;  le  grand 
fourrier ,  &  l'écuyer  qui  font  des  char- 
ges attachées  au  throne  &:  non  à  la  per* 
ionne  du  Pape. 

4»  Les  chevaliers  de  la  garde  que  l'on  Troupes 
appelle  Liinxic  Spt^jattc ,  font  les  olK-  de  la  gardt 
ciers  qui  commandent  les  détachemens  du  Pape. 
4es  ch&vau^4egcrs ,  cuirafliers  &  fuiifes 
delà  garde  du  Pape^  iU  font  au  nom* 
bre  de  dix ,  &  ont  autant  de  furnu-^ 
méraires  obligés  au  fervice.  Ils  ont  une 
folde  fixe.  Il  yen  a  ordinairement  deux 
de  garde  au  palais  du  Pape  qui  mon- 
tent a  cheval  &  l'accompagnent  quand 
il  fort.  L'habillement  de  ces  ofEciers  efl 
le  manteau  ou  cape  »  &  l'habit  noir  à.  la 
Romaine  ;  c'efl-à-dire  un  corfclet  avec 
un  jupon  ou  tonoelet^  des  manches  ou- 
vertes qui  ne  defcendent  pas  jufqu'au 
coude  ;  ce  qui  rellemble  à  rancicn  ha- 
bit appelle  paludaniçntum  ,  la  grande 
cravate,  la  perruque  longue  avec  l'é- 
pce.  Ils  montent  la  garde  le  piftolct  à 
!a  m^in,  &  orlt  pour  officier  fupérieur 
le  prélat  commi flaire  des  armes. 

Tome  V.  B 
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La  compagnie  des  chcvaux-lëgers  de 
la  garde  eft  compoiee  de  foixance  mai* 
très  bien  vêtus  &  montés.  Leur  unifor- 
me eft  rouge  à  paremens  &  renverfures 
de  velours  bleu ,  boutons  &  boutonniè- 
res d'or ,  la  veftc  de  velours  bleu ,  ga- 
lonnée d'or  ;  quand  ils  font  de  garde , 
ils  portent  une  efpece  de  cafaque  ou  de 
foubrevefte  d'écarlate ,  chamarrée  de  ga- 
lons d^or  j  ils  marchent  le  piftolet  haut  ; 
réquipage  du  cheval  eft  bleu,  bordé 
d*or. 

Les  cuirafllers  de  la  garde  en  même 
nombre  que  les  chevaux-légers  ,  ont  l'u- 
niforme bleu  à  paremens  &  renverfures 
rouges ,  boutons  &  boutonnières  d'ar- 
gent ,  l'équipage  du  cheval  rouge  bordé 
aargent. 

Les  fuifles  ont  les  longues  chauffes , 
&  le  baudrier  mi-partie  de  rouge  &  de 
jaune,  &  l'habit  rouge  à  paremens  jau- 
nes. 

Ces  troupes  compofent  la  garde, or- 
dinaire du  Pape.  Il  y  a  dans  Rome  deux 
compagnies  nombreufes  d'infanterie  , 
connues  fous  le  nom  de  Garde  -  Avi^ 
gnonoife  &  de  Garde -Corfe.  La  pre- 
mière a  l'uniforme  rouge ,  paremens  & 
renverfures  bleues ,  &  les  boutons  blancs  ; 
les  Officiers  font  vêtus  de  rouge  galon- 
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nés  d'argenc.  La  féconde  a  l'uniforme 
»  blanc  ,  avec  paremens  &  renverfures 
rouges  &  les  boutons  blancs.  Ces  deux 
troupes  fervent  k  garder  les  portes  de  la 
ville ,  à  prêter  main-forte  en  cas  de  be- 
soin aux  commis  des  douanes  ;  elles  ont 
quelques  corps -de- garde  établis  .dans 
les  diffîrens  quartiers  de  la  ville  pour  fa 
fureté  ;  le  fervice  s'y  fait  avec  aflez 
d'cxaditude. 

Les  places  de  chevaux- légers. &  de 
cuirailîers  de  la  garde  font  prefque  tou- 
tes occupées  par  des  marchands  ou  des 
artiftes  auxquels  on  les  accorde  pour 
récompenfe.  Elles  font  fort  utiles ,  à  rai- 
£on  de  leur  folde  qui  iroit  à  près  de  trois 
livres  de  France ,  s'ils  la  tiroient  entiè- 
re ;  mais  comme  la  plupart  de  ces  places 
(è  vendent ,  &  que  ceux  qui  les  achè- 
tent n*ont  pas  le  moyen  de  les  payer 
comptant ,  on  leur  retient  partie  de  la 
folde  jufqu'à  concurrence  du  prix  con- 
venu pour  la  vente.  Ces  cavaliers  s'en- 
tretiennent ;  la  chambre  apoflolique 
fournit  le  cheval  &  l'équipage,  &  elle 
le  nourrit  dans  les  écuries  qui  leur  font 
deftinées  ;  il  en  eft  de  même  des  par- 
dès  -  Cor(ès. .  &.  Avignonoifes  qui  ont 
toujours  beaucoup  de  furnuméraire^  , 
qui  payent  pour  l'être  &  pour    jouir 

B  ij 
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de    Texpedative  d^une  place  4ans  ces 
troupes. 

Il  y  a  quelqu'autres  troupes  à  la 
folde  de  PEglife  ,  répandues  dans  les 
villes  frontières  &  les  places  fortifiées 
de  l'Etat  eccléfiaftique  ;  mais  elles  font 
un  petit  objet  tant  pour  le  nombre 
que  pour  le  fecours  que  l'on  en  tire  en 
cas  de  befoin  ,  à  en  juger  par  le  pro- 
verbe qui  court  les  rues  de  Rome  , 
Lei  foldati  del  Papa  ,  perjvolgere  una. 
râpa. 

Tel  eft  à  peu-près  l'état  de  la  mai- 
fon  &  des  officiers  commenfaux  du  Pa- 
)e  :  pour  voir  tout  cela  dans    le  plus 
rel  étalage   ,   il  faut  fe   trouver  à  Ro- 
me lorfque  le  faint  Père  officie  folemnel- 
leraent   à   Saint  Pierre  ,   chacun  y  efl 
alors  en  exercice  ,  &  quelques  nom- 
breux que  foient  les  diftërens  officiers , 
Pefpace  eft  aflez  grand  pour  qu'ils  ne 
s'embarralTent  point  les  uns  les  autres , 
&  que   le  fervice  fè  fefTe  avec  autant 
de  dignité  que  de  magnificence. 
ChapeUc        $•  I-®  Pape,  conune  je  l'ai  dit  plus 
pontificale  haut  ,  habite  alors  le  Vatican  ;   &  à 
àSt Pierre,  l'heure  que  la  Grand'Meffe  doit  com- 
mencer ,   il  defcend  par  le  grand  ef- 
calier ,  précédé  de  tout  fon  cortège  qui 
efl  formé  par  un  détachement   de  la 
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Garde-Suifle ,  qui  dans  ces  folemnités, 
eft  armée  de  pied-en^cap  y  avec  le  caC- 
que  en  téce;  les  Officiers  font  habillés 
de  mécne ,  à  rexcepcion  du  cafquej  nn 
détachement  des  chevaux  légers  qiii  font 
en  bottines  ,  &  le  piilolet  à  la  maia  , 
enfuite  les  doxneftiques  de  livrée  ,  les 
maîtres  de  chambre  &  les  gentilshom- 
mes de  la  fuite  des  Cardinaux.  Les  por- 
tiers dtt  Pape  vécus  d'un»  fimarre  «rem- 

e  avec  le  capuchon  bordé  d'hermine. 

a  croix  eft  portée  par  le  plus  jeune 
des  auditeurs  de  Rotte ,  ayant  deitx 
Clercs  de  la  chambre  apoftolique  à  fes 
côtés  ;  vient  enfuite  laprélature  oui  aux 
jours  folemnels  y  eft  toute  raffemblée:  car 
les  gouverneurs  des  ViUesvoifinesne  man- 
quent pas  de  venir  faire  leur  cour  dans 
ces  occaiions  ,  les  protonotaires ,  tes 
auditeurs  de  Rotte  ,  les  évêqoes  afltf- 
tans  du  thrône,  &  les  généraux  d'or- 
dre ,  les  cardinaux  fuivis  de  leurs  cau- 
dataires  en  iîmarre  violette  ^  les  quatre 
conièrvateurs ,  les  princes  ailiftans  du 
thrône;  le  faint  Père  en  chappe^  avec 
la  mitre  fur  la  tête ,  aflis  dans  un  fau- 
teuil placé  fur  un  brancard  y  porté  fur 
les  épaules  de  quatorze  valets  de  cham- 
bre 9  vêtus  de  rouge  comme  les  pot- 
tiers  :  OA  tient  à  coté  de  lui  deux  gtaa- 

uj. 
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des  ombelles  ,  ou  éventails  de  plumes 
d'autruches  blanches  ;  le  brancard  eft 
placé  fous,  un  dais  pliaiit ,  porté  par 
huit  gentilshommes  ordinaires  ;  la  mar- 
che eft  terminée  par  les  cameriers  fe- 
crets  &  ordinaires  de  cape  &  d*épée  , 
&  fermée  par  le  refte  de  la  garde-» 
Suifle    (a). 


«■Hr.-.:^ 


.  (ri)  C'cft  donc  à  tort  que  l'on  a  dit  dans  les 
Obfcr varions  fur  lltalie  &  les  Italiens  qui  ont 
paru  en  i7^î  ,  (  T.  z  p.  i26  )  :  Là  Cour  du 
plus  petit  ileSeur  eccîéjîaftique  en  montre  be^fu- 
Coup  davantage. .  « .  Dans  les  ehapelUs  ,  aux 
conjijioires ,  dans  toutes  les  occafions  où  le 
Fape  à  la  tête  du  collège  des  Cardinaux  paraît 
dans  toute  fa  grandeur ,  je  n'ai  vu  qu'un  évé- 
que  ou  un  abbé  À  la  tête  de  fon  chapitre, .... 
Elle  n'a  rien  de  plus  impojant  que  les  deux 
grands  évantails  ou  émouchoirs  ae  plumes  qui 
font  une  partie  intégrante  de  la  pompe  pa- 
pale.  .  .  ,  ,  .  Il  faut  convenir  que  la  façon  de 
voir  &  de  juger  d*im  Suédois  &  d'un  François 
clt  bîcn.diitercntcj  la  pompe  papale  m'a  paru 
en  plitfieurs  occafîons  avoir  toute  la  majeflc  de 
reprcfcntation  que  l'on  pouvoît  y  foufaaiter, 
tant  par  rapport  au  nombre  du  cortège ,  qu'à  la 
qualité  de  ceux  qui  le  compofcnt.  Quel  eft  l'c- 
vcque  ou  l'abbé  dont  le  chapitre  puiile  être  com- 
paré au  corps  de  la  prélature ,  &  au  facré  col- 
lège des  cardinaux  ?  Les  princes  &  barons  Rp- 
snaiûs  j^  -cette  multitude  •  de  diâérens.  oâicicx&  j^ 


Cour  de  Rome.  51 

On  defcend  le  Pape  de  fon  fauteuil 
à  cinquante  pas  environ  du  grand  au- 
tel, d'où  il  vient  à  pied  jufquà  fon 
thrône  qui  efl  drelTé  à  gauche  dans 
Tefpace  qui  eft  entre  le  pavillon  qui 
couvre  le  maître  -aûcel ,  &  la  chaire 
de  faint  Pierre  qui  eft  au  fond  de 
Fabfîde. 

On  entoure  vn  quarré  long ,  pris 
dans  ce  vafte  efpace ,  de  bancs  k  dos 
&  tapifTés  y  où  fe  placent  le  facré  col- 
lège, la  prëlature  &  les  généraux  d'or; 
dre.  Tous  les  Prélats  font  en  camail  & 
en  rocher  ;  les  cardinaux ,  évêques  & 
prêtres  ,  en  chafubles  blanches  orodéej 
en  or,  avec  la  mitre  de  drap  d'argent 


d&acttn  avec  l'habit  de  leur  état,  les  ttbupei 
ne  fbm-elles  pas  des  panies  plus  intégrantes  de 
la  pompe  papale  ,  que  les  deux  grands  éventails 
de  plumes  ^  (^ui  font  des  ombelles  ,  &  non  pas 
des  émouchoirs  ,  terme  fort  déplacé  dans  cette 
circonilaDce  ? 

Au  refle ,  ces  Obferyaiîons  ,  &  la  plupart 
des  écrits  qui  jufqu'à  préfeot. .  onç  été.  faits  fur 
ritalîe  ,  font  pleins  d'incorrections ,  &  fouvcnt 
d'infidélités ,  pour  ce  qui  a  rapport  aux  mœurs 
ou  aa  gouvernement  a<5luel  du  pays.  Ces  auteurs 
n'y  trouvent  rien  dlgne.de  leur  attention,  que 
cercams  objets  qu'ils  voient  tous  avec  les  lu- 
settcs  que  Miifon  leur  a  fournies.  ^ 

B  iv 
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entête;  les  diacres  en  dalmatiques  ,  St 
avec  la  mitre  ;  les  ëvéques  afliftans  du 
thrône  y  font  placés  à  gauche  avec  la 
chappe  &  la  mitre  blanche  ,  brodées. 
tn  or. 

Pendant  que  Ton  chante  une  partie 
de  l'office  du  jour ,  on  habille  le  Pape 
qui  eft  fur  fon  thrône  ,  des  habits  pon- 
tificaux avec  lefquels  il  doit  céléorer 
la  meife. 

Les  princes  aflfiftans  font  placés  fur 
les  degrés  du  thrône ,  le  neveu  du  Pap^ 
régnant  eft  fur  le  plus  haut ,  &  les  au- 
tres enfuite  ;  les  auditeurs  de  Rotcé  .^ 
le  maître  du  facré  palais  ,  &  le^  proto^ 
notaires  font  places  fur  le  degré  infë* 
rieur  dû  thrône  ;  en  aufli  grand  nombre. 
'qu*il  peut  en  contenir;  les  antres  fe 
mettent  dans  les  bancs  deftinés  à  la 
prélature,  qui  font  derrière  ceux   des. 

cardinaux. 

Les  confervateurs  en  robe  ie  moire, 
couleur  d*^or  ,  bordée  de  velours  ou  de. 
iktin  crâmoifî ,  fe  tiennent  dt:bout  à  cô- 
té du  buâèt  drefTé  au  pted  de  TauteU 
ail  font  les  calices,  Taigu'.ere  à  laver ^ 
les  vafes  pour  l*eau  &  le  vin,  &  plu- 
fieurs  grands  plats ,  baflins  :  toute  cefte- 
magninque  vaiffelle  eft  d'or,  &;  m'a: 
paiju  d'ui?  beau  travail.. 


Le  Pape  habillé  commence  hr  raeffe 
iar  fou  thrane  ,  pendaxiç  qu^clle  qH 
chantée  par  les  clercs  ordinaires  de  la 
chapelle,  en  plein-chant  Grégorien  fi- 

Furé  y  qui  reUemble  beaacoi^  à  ce  que 
on  appelle  etr  mufique  du  concre-poinc. 
Ce  chant  efi  beau  &:  nnajeftueux ,  &  mé* 
nagé  de  façon  qti^il  remplit  les  interval- 
les dans  lelquels  l'oiSce  fe  fait  en  filen- 
ce;  il  nY  a  jamais  de  mufîque  ni  d'info 
trumens  y  ni.  même  d'orgue  ,  quand  te 
Pape  officie ,  ou  qu'il  tient  chapelle  poiv 
tiiicale. 

Toutes  les  fois  qu'il  dît  la  méfie  fo- 
lemnellement,  on  chante  l'épitre  &  i'é— 
vangile  dans  les  deux  langues  Grecque- 
&  Latine ,  cérémonie  qui  s'obfèrve  de«^ 
puis  la  réunion  des  deux  églifes ,  au  con« 
cîle  générd  de  Florence  ^  &  on  répécç. 
d*ane  façon  marquée ,  le  verfet  du  Syn>-- 
bole ,  qui  ex  Pâtre  FUioque  pwcedit. 

Le  laint  Père  defc^id  <ie  Ion  thrâne; 
à  Tofièrtoire  pour  commencer  le  fàcri- 
ikre,  il  refle  à  l'autel  jufqu'à  VAgnus^ 
Ihiy  alors  il  remonte  fur  fon  throne^ 
Qh  U  fait  les  prières  qui  précédent  lai 
communion ,  &  où  on  lui  apporte  les; 
efpeces  euchariftiques  à  contoisuner..  lU 
prend  l'hofHe  qu'il  paiîtagie  en*  deux  ,;  ili 
ca  confoimhe  une  uuxîci^*^,  &r  diflEribue; 
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Taucre  au  diacre  &c  au  foudiacre  qurfont 
cardinaux^  enfuite  avec  un  chalumeau 
d'or  il  prend  une  partie  du  fang  pré- 
cieux ,  éc  remet  le  calice  au  diacre  qui 
le  reporte  fur  Taucel  où  il  confomme  le 
refle  avec  le  foudiacre» 

J'avoue  que  cette  cérémonie  m'étoru- 
na  &  me  parut  avoir  trop  d'oftentation 
pour  être  employée  dans  le  plus  augufte 
de  nos  myfteres  ,  pendant  lequel  fur- 
tout  ,   tout  homme  eft  égal  devant  le 
Pieu  qui  s'y  offre  en  facrifice  pour  le 
falut  de  tous.  Ne,fcroît-il  pas  plus  con- 
venable que  le  lacrifice  fe  confommât 
fans  interruption,  fur  l'autel  même  fur 
lequel  il  a  été  commencé  ?  Je  fçais  que 
c'eft  un  ufage  que  les   Papes  les  plus 
éclairés  &  les  plus' faints  ont  obfervé, 
parce  cju'ils  l'ont  trouvé  établi  ;  cepen- 
dant ils  peuvent  y  déroger,  &' jamais 
Benoît  XII  ne  quitta  l'autel  pour  re- 
monter fur  fon  thrône  &  y  communier  : 
il  eft  vrai  que  ce  Pape ,  quoique  de  la 
maifon  la  plus  ill.uftre ,  étoit  vraiment 
pénétré  des  fentimens  de  Thumilité  chré- 
tienne  &  religieufe. 
BoicdiéHon       6,  La  meffe  finie,  le  P^pe  fort  ac- 
ibiemneile   compagné  du  même  cortège  qu'en  arri- 
&:puhiica-  vant,  on  le.  porte  fur  les  épaules  à  la 
lion  des   grande  tribune  >  ou  loge  qui  eft  au- dut 


Cour,  de  Rqme.  q^j 

fus  du  veftibule  de  l'églife  de  Saint  Pier-t>""«  ^cjcu- 
re-,  \'a  il  donne  une  béqédiâiou  foLm-***  ^^^"'•^"" 
neUc  a  la  ville  &  k  Tunivers  ,  Urbi  6».tr:scérémo- 

orbi.  Cette  cére'monic  fe  fait  avec  au-  "'^*' 
tant  de  majefté  que  de  pompe.  Les  trou- 
pes du  Pape  rendantes  à  Rome,  font 
rangées  en  bataille  des  deux  côtés  de  (a 
colonnade  ,  un  peuple  immenfe  remplit 
la  place  6i  la  rue  principale  qui  y  abour 
tit ,  &  toute  cette  multitude  eft  dans  le 
£lencc  le  plus  refpeâueux.  Dès  que  le 
faint  Perc  paroît ,  les  fanfares  de  la  mu- 
fique  de  fes  troupes,  annoncent  au  peu- 
ple fa  préfencc  ,  &  le  bienfait  de  fa  bé- 
nédiébion ,  qui  eft-  enfuice  annoncée  à 
tout  l'univers  par  le  bruit  du  canon  du 
château  Saint  Ange. 

Le  jeudi  faint  après  le  fervice  du  ma- 
tin dans  la  chapelle  Sixtine  ,  &  l'expo- 
fition  du  Saint  Sacrement  qui  fe  fait  en-r 
fuite  dans  la  chapelle  Pauline ,  le  faij 
Père  eft  porté  fur  la  même  tribune, 
avec  le  même  cortège ,  mais  avec  moins 
d'appareil  ;  c'eft-là  qu'on  lit  en  Latin  & 
en  Italien  la  fameufe  bulle ,  In  cœna^ 
Dominé  y  qui  excommunie  les  infidèles 
&  les  hérétiques ,  tous  ceujç  qui  atten- 
tent à  la  vie  ,  mutilent  ou  frappent  les 
perfonnes  confacrées  au  fervice  du  Sei- 
gneur dans  l'état  eecléfiaftiqne ,  ceux 
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qui  s^émparent  des  biens  de  réglife  ,  &- 
ks  retiennent  direâcmem  ou  indircâe-- 
ment.  L'excommunication  fe  prononce 
de  la  manière  la  pbs  folemnelle ,  au  font 
efirayant  des  cloches ,  avec  Textinâion^ 
du  cierge  j  &  lacération  même  de  la- 
bulie  qui  porte  la  fentence  d'èxcommu-^ 
nication..  Deux  cardinaux  font  la  leâure. 
de  cette  buUe  fur  le  grand  balcon  de  lait 
tribune.  J'ai  vu  ces.  cérémonies  de  près , 
6c  elles  ont  de  la  majefté  même  aux; 

Ïeux  des  feâaires  raifonnables«.  Le  faint 
ère  fut  vraiment  attendri  au  moment 
qu'il  prononça  l'excommunication ,  les; 
larmes  coulèrent  de  fés  yeux  ;  il  eft  vrat 
que  l'inftant  d'après,  lorfqu'il  donna  & 
bénëdiâion  à  tout  le  peuple  fidèle ,  il  fej 
répandit  fur  toute  fa  phyfîonomie  un> 
air  de  fatisfaâion  &  de  férénité  qui  1^ 
ût  paroitre  tout  autre.  Cette  béhédic* 
tion  eft  annoncée  comitte  celle  du  îour- 
de  Pâque  ,  par  les  fanfares  des  troupes^ 
Se  le  bruit  du  canon. 

Immédiatement  enfuite,  le  Pape  la-t 
▼e  les  piedis  à.  douze  pauvres  prêtres  pé^ 
lerins  étrangers,  qui  font préfen tés  par* 
lies  auditeurs  dé  Rotte ,  Se  les  ambaua* 
deurs  :  outre  l'honneur  qu'ils  ont  dans* 
cette  cérémonie,  elle  leur  eft  de  quclr* 

qu<&  utilité»  Xi&  faint  Pejc<  dpofie  k  dbat*^ 


Coxm  DE  RoM:ir.  yj;: 

cuti  d'eux  un  babic  long  d'une  petite 
étoffe  blanche  ^  un^  camaii  bordé  de  fa-» 
tîn  blanc ,  un  grand  mouchoir  de  toile  y^ 
&  un  bouquet  avec  deux  médailles,  Tu^ 
ne  d*or ,  &  l'antre  d^acgent  y  le  tout  en- 
&mble  peut  valoir  environ  cent  francs,. 
Pela  ils  paiTent  dans  une  grande  falle ,, 
où  on  leur  fért  un.  diner  fplendide  ,  le 
•Pape  met  fùi-  la  table  le  premier  plat  ^> 
ks  prélats. apportent  les. autres;  ce  jour- 
là  &  le  lendemain,  les  cardinaux  dînent 
en/êmble  à  une  rajêrne  table  ,  fervis  cha- 
cun par  leurs,  officiers  :.  ileft  d'éti<juette: 
de  leur  fervic  de  beauji  efturgeons ,  le  * 
i!epas>  fè  fait  aux  frais  de  tous  ceux  qui  ^ 
réfi  Jent  à.  Rome ,  aînfi  il  eft  rare  qu'au- 
cun y  manque.  Ces  diflérentes.  cérémo- 
nies ou  fpeàacles ,  attirent  au  Vatican* 
une  fotilc  d'étrangets.;-  quand  on  ks  a. 
vues  de  près ,  an  ne  peut  s'empêcher  de.- 
rejgretter  la  peine  que  l'on  a.  eu  de  pé- 
nétrer d'ans  la  foule  immenfe  qui  s'y 
trou ve  >.  malgré  tes.  efforts  des  gardesr 
fiiifles  ,  pour  empêcher  que  Pon.  n'y  en^ 
tre  indiftinâ^ment.  On  j  rencontre  des. 
étrangers  de  toute  feâe  &  de  tout  état,  {a) 


m 


(a)  Vh  JcudiTaîût  qnc  Ifc  Pape  Tcnoît  tfc* 
borer  Irai  pkâs  mix  ^eriôs  Auvant  Tufa^e,  3. 
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Le  Pape  eft  aidé  dans  la  cérémonie  di^ 
lavement  des  pieds ,  par  trois  cardinaux 


en  charge. 


demanda  au  cardinal  P.  qui  étoicnt  quelques 
étrangers  qui  afliftolent  à  la  cérémonie ,  en  lui 
difant ,  quUl  ne  pouvoir  mieux  s*adreiler.qu'à  lui^ 
qui  leur  faifoit  d'ordinaire  les  honneurs  de  la . 
ville.  Le  cardinal  lui  répondit.  SS,  Padré  fono 
Hollandejî  chifono  venuti  à  Roma  per  ricever 
da  prima  mano  ,  Vexcommunica  délia  bidla 
In  ccena  Domini ,  è  poi  venge  no  à  pran^are 
âal  bibliothecario  délia  Santa  Chiefa,  .... 
c'étoit  chez  lui.  Ce  cardinal  avoir  beaucoup  d'ci- 
prît ,  maïs  peu  de  jugement ,  il  ne  cachoit  pas 
aifez  fes  fentimens  fecrets  fur  bien  des  points 
que  Ton  érac  robligeoit  à  refpcç^er  au  moins 
.  en  apparence.  Il  méprifoit  tous  les  moines  :  un 
jour  on  demandoît  à  deux  capucins ,  pourquoi 
ils  ne  manquoîoit  jamais  de  faluer  Ces  chevaux  , 
c'cll,  répondit  l'un  d'eux  ,  que  fon  émincncc 
ii'auroit  pas  manqué  de.  nous  atteler  à  fon  car- 
ro/Te,  s  il  n'y  eut  point  eu  de  chevaux.  Jamais 
Italien  n'a  moins  eflimé  fès  natîonnaux  que  lui 
par  trop  de  prévention  pour  les  étrangers.   Il 

n'aimoit  point  le   cardinal    V fecretaire 

d'Etat,  il  rappcUok  le  bâchai  un  jour  fc  tour- 
nant de  fon  côté  pour  lui  donner  le  baifer  de 
paix,  il  lui  dit  en  pleine  chapellç,  très-haut  & 
avec  caricature ,,  i>a/<zwa/^c  ^  au  lieu  de  Pax 
tecum.  Cependant  le  Pape  Benoit  XIV.  l'ai- 
moic  beaucoup,  Se  lui  avoir  même  donné  la 
place  de  fecretaire  des  bre&  >  mais  pour  cela  il 


Cour  de  Rome-  3^ 

Le  faint  Père  donne  également  fa  bé- 
ncdiâion  les  jours  Iblemnels  auxquels 
il  officie  à  Sainte  Marie-majeure ,  ou  à 
5ainc  Jean  de  Latran  :  ces  églifes.font 
accompagnées  de  grandes  places  ou  le 

Cuple  peut  s'affembler  aifémeni  ;  d'ail- 
irs  il  faut  un  efpace  considérable  pour 
placer  les  équipages  des  cardinaux  &  de 
leur  fuice ,  &  ceux  de  tous  les  prélats , 
*  des  princes  &  des  ofl5ciers  qui  font  cor* 
tege  au  fouverain  pontife  dans  ces  oc- 
caiions. 

Quand  le  Pape  célèbre  la  mefle  fo- 
letnnellemcnt  à  Saine  Pierre ,  l'autel  eft 
paré  avec  autant  de  noblelfe  que  de  fim- 
plicité  ;  il  n'y  avoir  le  jour  de  Pâque 
ue  fèpt  chandeliers  d'environ  trentc- 
ix  pouces  de  hauteur;  une  croix  plus 
haute   d'un  pied^  les  ilatues  de  (aint 
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n'en  avoit  pas  plus  de  cotnplaîTaDce  >  il  (êmblolt 
prendre  plaifîr  à  touc  dîfpucer  au  fbuveraio  Poq* 
dfc,  fur  les.  matières  de  liptcraturc  &  d'érudi- 
tion ,  dans  Icfqtiels  il  étoîc  très-Yerfé  >  le  Pape 
s'impatientoiCj^  le  Cardinal  dlfoic  des  vivacités 
dures ,  &  il  £illoic  perpécuellement  des  média- 
teurs pour  les  réconcilier  enfemblc ,  &  c'étoit 
toujours  le  Pape  ^ui  cédait» 
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Pierre  &  de  faint  Paul ,  de  deux  pieds 
de  hauteur,  tout  cela  en  or  &  d'un  beau, 
travail.  Les  triregnes  ou  tiares  pontifi- 
cales ,  qui  font  de  grands  bonnets  ronds. 
&  élevés ,  terminés  par  aa  petit  globe 
furmonté  d'une  croix,  &  entourés  de. 
trois  couronnes ,  il  y  en  avoit  trois  ou; 
quatre  fur  l'autel  qui  m'ont  paru  être 
d'or  &  chargées  de  quantité  ae  pierre- 
ries ;  cette  coëfFure  n'éft  plus  en  ufage,,* 
quoiqu'elle  foit  toujours  la  marque  de 
la  dignité  du   Pape ,   comme   les  clefs^ 
font  celles  de  fon  autorité  ;  auflî-quand 
îl  eft  mort ,  à  fon  convoi  funèbre ,  om 
laifle  la  tiare  à  fes  armes  ,  dont  on  ôt& 
les  clefs  (a).  Outre  cela:  il  y  avoit  le 


(a)  Lariàrc  qui"  cft  aujoanThm  la  couroni^ 
ne  ou  coëfFure  particuticremcnt  attribuée  au  Sou- 
verain Pontife  >   éù.  la  marque  dîiliaâiv«  «le  fa 
dignité^,  eil  un  ornement  d'un  très- ancien  ufage 

rrmi  les  Souverains.  ...  Tiaraefl  genus pileo^ 
quo  Perfarum  Chatd  aorumqut  gens  utitur. . . 
Hieron-  in  Danid  c.  y. . ...  Si  on  pouvoit  com- 
pter fur  f autorité  de.  Juftih  ,  1.  il.  cet  orne- 
ment royal  doit  fon  origine  à.  Semîramîs  qui'. 
s*en  cocfïbit  pour  fe  déguifer ,  &  pafler  plus 
aiicmcnt  pour  Ninlas.  On  ne  peut  pas  douter 
ue  ce  ne  foit  un  ornement  Orientai  à  Tufage 
!c  cous  les  SQuyjcra&s  d!Âiie^S^inême.d'afn^e  y, 
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jour  de  Noël  k  Sainte  Marie  majeure  p 
un  cafque  ou  bonnet  de  velours  cramoi- 


&  de  ceux  qui  les  repré^encoîcnc  >  aînfi  que 
l'on  peut  juger  par  le  paflage  foirant  de  Clao- 
dieiij,  in  partage,  HonoriL 

Te  linguis  varia  genstiy  nùffiqm  rogatum 
Pfxdera  Ferfarum  proeirts  /  càm  pâtre  fe^ 

demem 
Sdc  quondam  videre  dome-ppofitdque  tiard^ 
Subrnifere  genu.  «•••.• 

La  ferme  de  la  tiare  étoit  ronde ,  élevée  com- 
me une  tour  ,  entourée  d'un  diadème  ou  d'une 
couronne,  faite  parle  bas  de  façon  qufelle  cour^ 
noie  les  jottçs  en  partie»  ....  Milas,  roi  de 
Phrygîe,  eflàyoit  en  vain  de^  cacher  fes  ioi^ues 
orcàles  avec  fa.  tiare* 

Jlle  quidem  cetare  cupit,  turpique  pudore  ^ 
TemporapurpureU  tentât  velare  tisris.  •  .  .  • 

Oyii.  Meta.  L  11. 

On  reconnoil:  cette  ferme  dans  quclqoes  mé-. 
éuUes ,  daû9  les  anciennes  motàïques  de  Ro- 
«le  y  ou.  les  Papes,  font  repréfentés  la  tiare  etk 
céte»  Anciennement  elle  étoit  couleur  de  pour- 

Îre  (  enfttite  pour  donner  plus  de  magnificence 
cettte  eoeâiM:e  rQyale>  on  llonia  de  pieu^r- 


ncs. 
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£  brodé  en  or,  &  enrichi  de  quelques 
pierreries  ,  &  une  épée  qui  étoient  pla- 
cés aux  deux  extrémités  de  l'autel ,  & 
deftinés  au  premier  général  qui  com- 
mandera quelque  armée  contre  les  in- 


Atyiridtm  gemmis,  Eoaflamine  fylvct , 
Subligat  €Xtremâ  patriam  vtrtice  tiaram,  •  • 

Valcr.  FI.  Argùnaut.  U  6. 

Les  reines  portolent  la  tiare  dans  les  occa- 
fions  où  il  falloic  repréfencer.  Arface  prince/Te 
du  fang  royal  d'Ethiopie ,  femme  d'Oroondare  , 
roi  de  ce  pays,  avoic  far  fa  tête  cette  efpece  de 
couroniie  que  les  Perfans  appellent  tiare ,  lari^ 
qu'elle  fit  paroîtredcTant  elle  le  beau  Théagc- 
ne. ....  Heliodore ,  hift.  Kthiopique  ^  ou  amoun 
de  Théaccne  &  de  Chariclée.'  1.  7. 

La  différence  au'il  y  avoît  entre  la  tiare  des 
Souverains  &  celles  de  leurs  grands  oHicîcrs , 
étoit  que  les  rois  la  portolent  droite  ,  les  ducs , 

Îirinces  ^  ou  fatrapes'  la  poxcoiçnt  inclinée  >  de-là 
'origine  du  bonnet  dui:al  des  doges  de  Venife 
&  de  Gènes ,  que  l'on  appelle  de  leur  forme 
Corno  ducale  f  8c  qui  font  des  dates  de  U  fe- 
-cond^e  efpece.  ^  ' 

'  L'ancienne  tiare  d<fs  Papes  n'avoit  donc  qu'une 
feule  couronne ,  le  Pape  Boflîfece  V I  IL  y  ai 
ajouta  une  féconde ,  6c  Benoit  XII ,  ou  félon 
d'autres ,  Jean  XIII ,  une  trolfieme.  C'eft  pour 
cek  que  les  Italiens  appellent  la  tiare  pontifi- 
cale Trircgno, 
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fidèles  ;  perfonne  n'a  eu  ce  préfènt  de 
PEglifè  y  depuis  le  prince  Eugène.  Ces 
ornemens  précieux  fe  conservent  dans 
le  tréfor  du  château  Saint  Ange ,  d'où 
on  les  tire  avec  grande  précaution ,  6c 
toujours  fous  l'efcorte  d'un  détachement 
de  troupes. 

Les  chapelles  ordinaires  que  tient  le 
Pape,  &  qui  font  toutes  réglées^  £b 
font  avec  les  mêmes  cérémonies  k  peu 

(>rès  ;  mais  fans  autant  de  folemnité  :  el- 
es  s'aHemblent  ou  dains  la  chappelle  du 
Quirinal  ou  dans  quelqu  autre  églife 
principale  de  Rome;  je  n*y  ai  vu  au- 
cun ambafladeur ,  ainfi  je  ne  puis  dire 
dans  quel  ordre  ils  s'y  placent. 

L'ambafladeur  de  la  ville  &  républi- 

3ue  de  Bologne ,  dans  les  chapelles  or- 
inaires,  a  la  place  marquée  derrière 
les  fiéges  des  cardinaux  en  entrant.  Ce- 
lui-là n'y  manque  jamais ,  &  c'eil  une 
des  prérogatives  que  cette  ville  fe  ré:- 
'  ferva  en  le  donnant  au  faint  Siège  y  8c 
qu'elle  conferve  avec  exaâitude  pour 
prouver  qu'elle  eft  plus  alliée  que  fu^ 
jette.  Ce  doit  même  être  une  des  prin- 
cipales fondions  de  fon  ambaffade  ;  car 
je  crois  qu'il  entre  pour  peu  de  chofcs , 
dans  la  difcuflion  des  affaires  politiques 
de  TEurc^. 


le. 
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Conégc  du  y.  Le  Pape  aâuel  ne  fort  jamais  que 
fiint  Pcrc  pour  aller  dans  les  églifes  de  Rome  où 
quand  il  fort  [ç  Saint  Sacrement  eft  continuellement 
daisiaVii-  expofé  par  tout,  &  avec  grande  folem- 
nité.  Son  cortège  alors  eft  diffîcent  de 
celui  dont  j'ai  parlé  &  plus  fimple  , 

Îuoiqu-encore  digne  d'un  Souverain. 
>uatre  chevaux  légers  de  la  garde  mar^ 
chent  en  avant  &  font  détourner  les 
embarras  des  rues  par  où  fa  Sainteté 
doit  pafler,  &  de- là  vont  s'emparer 
des  portes  de  l'églife  où  le  Saint  Sacre- 
ment eft  expofé.  Le  cortège  eft  précé- 
dé de  àtux  ou  trois  valets  de  cham- 
bre à  cheval ,  de  deux  chapelains ,  du 
porte-croix  monté  fur  une  mule  blan* 
che ,  &  de  deux  gentils  hommes  ou  ca- 
mcriers  de  cape  âc  d'épée.  Le  carrode  du 
corps  eft  attelé  de  fix  chevaux  blancs  ; 
le  cocher  &  le  poftîllon  vêtus  d'une 
côte  d'armes  ou  habit  à  la  Romaine , 
de  velours  cifelé  ,  couleur,  de  feu ,  tons 
deux  la  tête  nue,  en  h^rver  ils  portent* 
des  perruques  pour  lè  garantir  des  in- 
jures de  l'air  ^  car  quelque  tems  qu^il 
fafTe,  on  ne  va  jamais  que  le  pas;  à 
côté  de  chaque  cheval  du  carrofle  eft: 
un  valet  de  pied  vêtu  comme  le  cocher. 
A  la  fuite  iont  deux  prélats ,  cameriers 
fecrets,  à    cheval    en  habit  long  6l 
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manteau  violets  y  Se  douze  cheraux 
légers  commandés^  par  Tofficier  de 
garde. 

Un  fécond  carrpfle  k  £x  chevaux  » 
m  font  les  prélats  de  fervice  dans  l'an-- 
tkfaambre  du  Pape;  quelques  valets  de 
garde-robe  à  cheval ,  &  quatorze  cui- 
raflîers  de  la  garde, 'commandés  par  un 
maréchal  des  logis.  Ce  cortège  eft  o|:- 
dinairement  luivi  par  les  carroflts  des 
Prélats  qui  (ont  les  plus  aflidus  à  faire 
leur  cour. 

Quand  le  faint  Père  fort ,  il  porte  le 
camail    pourpre  brodé  d'or   &  bordé 
d'hermines ,  rétole  pourpre  brodée  ,  la 
calotte  de  même ,  le  chapeau  rouge  bor- 
dé d'un  petit  galon  d'or ,  tout  Te  refte 
de  rhabillemcnt  eft  blanc ,    à  Texcep* 
tien  des  (buliers  ou  pantoufles  qui  font 
rouges ,  brodées  en  or.  Il  a  fur  le  de- 
vant de  fon  carrofTe,  fon  maître  de 
chambre  ou  quelqu'autre  prélat  qui  lut 
fait  compagnie ,  &  il  ne  ceffe  de  di(r 
cribuer  des  bénédiâions  tout  le  long  de 
Ton  chemin.  Le  peuple  ne  manque  pas 
de  courir  à  fon  paUage  pour  en  rece- 
voir. Il  eft  même  d'u(âge ,  quand  on  ^ 
rencontre ,    de  defcendre    de   carroflê 
pour  £ê  mettre   à  genoux  ,  ce  qui  fait 
que  les  cochers  font  très -attentifs  à  l'é^ 
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viter.  Un  des  grands  embarras  de  car- 
roffes  que  j'ai  vu  à  Rome ,  fut  un  jour 
de  fête  à  l'heure  de  la  promenade.  Le 
Pape  revenant  d'une  églife  où  étoient 
les  quarante  heures ,  s'avifa  de  pafler  par 
le  cours ,  rien  n'étoit  plus  fingulier  que 
de  voir  l'empreffement  avec  lequel  les 
carolfes  cherchoient  à  s'échaper  par  les 
rues  détournées. 
Audience       8.  Le  Pape  dans  les  audiences  folcm- 
au  Pape,   nelles  qu'il  donne  aux  ambalTadeur^  ,  les 
reçoit  fur  un  thrône  dans  une  fallc  du 
Palais  delHnée  à  cet  effet,  on  ne  lui 
parle  qu'à  genoux  ,  &  après  avoir  baifé 
la  croix  qui  eft    bordée   fur    fa    pan- 
toufle. 

Quand  l'ambaffadeur  nationnal  n'a 
rien  qui  l'engage  d'aller  à  l'audience 
du  Pape,  auquel  les  étrangers  veuillent 
rendre  leurs  hommages,  on  lui  fait  de- 
mander une  audience  particulière  ,  on 
s'adrefTe  pour  cela  au  maître  de  cham- 
bre qui  donne  le  jour  &  l'heure.  On 
laiffe  épées,  chapeaux,  manchons  ,  &c 
calottes  dans  l'anti-chambre  :  on  eft  an- 
noncé par  le  maître  de  chambre  qui  ou- 
vre la  porte,  &  qui  laiffe  entrer  feuls, 
ceux  pour  lefquels  il  a  demandé  l'au- 
dience. On  fait  une  génuflexion  à  la 
porte  ,    une  féconde  au   milieu  de   la 
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chambre,'  une  troiflemc  en  approchant 
de  la  perfonne  du  fouverain  pontife; 
on  fe  mec  enfuice  à  genoux,  &  on  s'in- 
cline pour   baifer   la  pancouâe;   mais 
au/E-côc  le  faine  Père  nous  tendit  les 
bras  fore  afi^âucufement  &  nous  releva. 
Nous  paiTàmes  environ  une  demi-heure 
avec  lui  à  parler  des  affaires  qui  pou- 
voient  nous  intéreilèr.  Il  met  dans  la 
converfacion  autant  de  politeiTe  que  de 
bontés  il  parle  aifément  &  même  gra- 
cieufement  comme  tous  les  Vénitiens , 
&  a  toujours  des  chofes  polies  &  pla- 
cées à  dire.  Il  itie  parla  avec  fatisfaâion 
de  la  régularité  du  clergé  de  France, 
même  du  fécond  ordre,  &  de  fes  con- 
noiflances,  &  me  dit  en  termes  exprès 
qu'il  feroit  k  fouhaiter  que  celui  des  au* 
très  nations  &  fur  tout  d'Italie ,  Timi- 
tâc ,  ce  qu'il  accompagna  de  chofes  per- 
fonnelies  &  très-honnêtes;  il  finit  par 
nous  dire  fî  nous  n'avions  rien  de  parti- 
culier k  lui  demander ,  nous  nous  bor- 
nâmes a  fa  bénédiâion ,  &  nous  nous 
mîmes  a  genoux  pour  la  recevoir;  nous 
nous  retirâmes  en  faifant  trois  génu- 
flexions ou  révérences  comme  en  en- 
trant ,    k   chacune  defquçUes   il  nous 
donna  autant  de  bénédidions.  Il  étoit 
alors  entièrement  vêtu  de  blanc ,  k  l'ex- 
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tre  riipTiQ^ur  qu  ils  ont  eu  de  porter 
laJbvrée  du  fouveram  Poncife,  6c  de 
jiomr  de  tous  les  privilèges  attachés  à 
cet  état.  Quand  le  règne  efl  long ,  ces 
gens  là  s'enrichiroient  s'il  étoic  poffi<- 
ble  qu'un  homme  de  cette  efpece  pènfât 
à  l'avenir  ou  k  la  fortune  :  mais  d'or- 
dibaire  leur  d6pen£g  augmente  à  pro« 
porck)(A  de  leurs  revenus ,  6c  n'a  d'autres 
bornes  <{ue  l'inspoiSlailité  de  k  porter 
plus  loin.  Dès  que  la  femme  d'un ,  valet 
de  pied ,  ou  d'un,  balayeur  du  paiiai^  pon*» 
t^&cal,  a  m  l'écu  des  armes  du  E^pe  ar- 
faforé  (ur  la  poroe  de  fon  manoir ,  &  fon 
naari  avec  l'hdkit  cramoifi ,  alors  efiè  (è 
œgavde  comme  une  efpece  de  princef* 
iè  j-  elle  ie  voue  à  Toiâveté  la  plus  par- 
£ûte  y  ne  fort  plus  qu'avec  cjuelque  robe 
de  k  friperie ,  &  un  valet  de  louage 
par  qui  elle  fe  &^t  précéder ,  elle  veut 
par  cet  éfalae;e  en  ûhpofer  au  moins  aux 
étrangers  quelle  pieut  rencoftCPer,  car 
fe^  voifines  y  qui  en  &roîent  autant  fi 
elles  étoieut  dans  le  mêmes  cas ,  ne  cef- 
fent  de  tourner  ù,  vatûté  en  rid^ule ,  & 
de  l'accabter  4e  leur  mépris. 

Tous  ceux  qui  font  en  place  ^  &  qui 
ont  du  crédit  pendant  le  gouvernement 
aâuel,  font  des  vœux  pour  qu'il  dure; 
mais  comme  c'eft  toujours  le  petit  nom- 
bre ,  comparé  à  celui  qui  n'a  que  des 
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prétentîtms  qu'il  voudroîc  mettre  en  va- 
leur; M  s'enfuit  néceflairement ,  que  tout 
pontificat  un  peu  long  ennuie  fort  tous 
les  Romains,  qui  croient  beaucoup  ga- 
gTicr  à  un  changement.  Telle  k  toujours 
été  la  façon  de  penfer  de  toutes  lesCoure 
où  tout  fe  fait  par  intrigue  {a).  C'cft 
pour  cela ,  que  pendant  que  toute  l'Eu- 
rope faifirit  des  vœux  pour  la  confervà- 
tion  du  Pape  Benoît  XIV  ,  le  peuple 
Romain  s'ennuyoit  de  la  longueur  de 
fon  res;ne ,  &  regardoit  arec  fatisfaâion 
répandre  des  larmes  au  rdle  du  monde 
catholique.  I>ans  ces  occafions  il  règne 
une  licence  toujours  impunie ,  &  qui 
dès-lors  rie  connoh  plus  de  bornes. 

9.  Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  difcu-   ^tat  dtt 
ter  comment  les  cardinaux  d'un  com-  Cardinaux 
fldencement  foible  &  obfcur,   fe  font    à  Rome. 
élèves  au  degré   de    puiSànce  &    de 
grandeur  dont  ils  jouiuent  depuis  quel* 
qœs  £lecles  (b).  Il  eft  certain  que  leur 
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(a)  Muiti  odio  prœfentium ,  &  cuptdtne 
miuadonis  fuis  periadis  lacabatuur, 

Tadt.  an.  £.  s 

(  *  )  Lmoccût  IV..  donna  aux  Cardinaux  le 
1>onnet  rouge  &  le  chapeau ,  au  ptemiet  concile 
lie  Lyon  en  X14J,  Les  tégaliers  n'avoient  potfic 
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état  k  Rome  eflr  très-élevé.  Ils  parta- 
gent avec  le  Saint  Père  rautorité  fou- 
veraine;  &  fi,  de  leur  feule  volonté, 
ils  n'ont  pas ,  comme  lui ,  droit  de  vie 
&  de  mort,  &  de  déroger  aux  loix;  ils 
ont  tant  de  privilèges  &  fi  refpeâés  ,  un 
crédit  fi  étendu,  qu'ils  ont  quelques  rai- 
fons  de  fe  regarder  comme  égaux  aux 
rois  &  aux  Princes  fouverains,  qui  fem- 
blent  même  favorifer  cette  idée,  en 
leur  écrivant  pour  les  complimenter  fur 
leur  promotion ,  dans  les  termes  à  peu 
près,  qu'ils  s'écrivent  entr'eux  pour  fe 
féliciter  fur  Jeur  avènement  au  thrône. 

Plufieurs  de  ces  Cardinaux  prennent 
nuement  à  Rome  le  titre  de  Protec- 
teur des  difFérens   Etats  Catholiques  : 


le  bonnet ,  ce  que  Grégoire  VII  leur  accorda 
depuis.  Paul  II  leur  pçrmit  Tufàge  d^^s  mitres 
de  foie  blanche  ,  réfervées  auparavant  au  feul 
Souverain  Pontife ,  &  défendit,  à  tout  autre  pré- 
lat d*en  porter  de  pareilles.  Il  permit  que  leurs 
chevaux  ou  mules  euffent  la  houffe  d'écarlâte , 
Se  voulût  qu'eux-mêmes  portaffent  l'habit  rqugc. 
Urbain  VIII,  au  lieu  du  titre  d'illuftriflimç, 
leur  accorda  celui  d'éiiûnentiilime.  Toutes  ces 
prérogatives  cumulées  ,  ont  fait^que  ceux  ,  qui , 
n'étoient  que  diacres  ^  foudiacres  ,  ou  même 
clercs,  ont  voulu  avoir  le  pas  au-dçiTus  des  évç- 
qucs  :  ce  qu'ils  ont  obtenu  en  çiFet.  . 
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aînfî  le  cardinal  Calonna  di  Sciarra^ 
ptenoît  la  qualité  de  protedeiit  de  la 
couronne  de  France;  emploi  qu'exerce 
aôuellement  le  cardinal  des  Ûrfins  ;  le 
cardinal  Alexandre  Albani  prend  celui 
de  proteâeirr  de  l'Empire ,  âiQs  royau- 
mes &  états  héréditaires  de  la  maifon 
d'Autriche,  du  royaume  de  Sardaigne 
&  des  autres  états  de  ce  Prince  :  il  en 
eft  ainfi  des  autres  cardinaux  qui  ont 
de  ces  proteâoreries  diftinguées  ;  en 
cela  ils  ont  fuccédé  aux  Sénateurs  Ro- 
mains ,  qui  protégcoient  les  Rois  ,  qui 
fe  faifoient  gloire  d'être  leurs  clients , 
&  du  fort  defquels  ils  difpofoient. 

Ce  n'eft  cependant  plus  ici  la  même 
chofe,  leur  vraie  qualité,  eft  celle  de 
proteôeurs  des  Eglifes  de  tel   ou.  tel 
royaume ,  emploi  auflî  utile  qu'il  eft  ho- 
norable, par  les  droits  qui  font  attachés 
à  la  propofîtion  qu'ils  font  en  confîf- 
toire  des  Prélats  nommés  pour  remplir 
les  grands  bénéfices ,  enfuite  pour  l'ex- 
pédition des  bulles  qu'ils  foUicitent  eux- 
mêmes-  ;   outre    qu'il  eft  rare  qu'après 
qu'ils  ont  fervi ,  ou  fi  l'on  veut  protégé 
nnt  eouronhe  pendant  quelques  tenis , 
ils  n'en  foient  pas  récompenfés  par  quel- 
que bénéfice  d'un  très-grand  revenu, 
ce  qui  les  met  en  état  de  foutenir  leur 
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dignité  avec  plus  d'éclat  »  &  ordinaire* 
ment  ce  font  ceux  qui  tiennent  le  plus 
grand  état  à  Rome  ;  quelques  autres  en- 
core qui  font  riches  par  eux-mêmes ,  ou 
nés  au  rang  des  Pruices,  vivent  avec 
repréièntation ,  ceux  furiout  qui  aiment 
la  fociété  »  ont  un  jour  de  la  femaine 
qu'ils  tiennent  chez  eux  afTemblée  ou- 
verte que  Tou  appelle  Convcrfation. 

Les  cardinaux  proteôeurs  des  coq;*- 
ronnes  fe  mêlent  peu  de  leurs  affaires 
politiques ,  fur-tout  quand  elles  ont  un 
Ambafladeur  réâdant  à  Rome,  ou  un 
Miniftre  reconnu  pour  gérer  leurs  a&î- 
res  ;  il  eft  rare  que  le  miniftere  s'adreile 
à  eux  pour  l'expédition  d'autres  afiàires 
que  celles  qui  regardent  fpécialement  les 
Hglifes  ;  on  leur  recommende  quelque- 
fois de  veiller  aux  intérêts  de  la  Na- 
tion ,  de  féconder  les  Miniftres ,  mais 
c'eft  un  compliment  qm  n'a  rien  de 
réel ,  il  eft  très-rare  qu'ils  ayent  le  fe- 
cret  des  négociations. 

Ce  n'eft  pas  que  plufieurs  ne  foient 
très- capables  de  les  bien  gérer,  nuus 
comme  leur  attachement  aux  couronnes 
ne  peut  pas  être  alTcx  connu ,  que  d'aiU 
leurs  il  eft  difficile  qu'ils  en  connoiiTent 
bien  les  vrais  intérêts,  que  quelquefois 
îi  fçr^t  dangereux  de  leur  mettre  encre 


les  mains  des  Itcrets  finpitur tafis  ^  i\  t& 
beaucoup  plus  (âge  de  £c  &tvit  de  Mî^ 
tnftreà  particuliers  plu^  connus  ,  ({ui 
n'ay^mc  d'autres  iméf£f s  qit'a  ceiui  de  la 
puî/Iànce  qu'ih^cmt  àfcTTÎr; 

Je  crois  bien  qu'un  Cardinal  Italieit 
^argé  des  affitirss  d'une  ccnAroÀne,  £t 
qai  Im  eft  i^rtcabkmeiit  actadiié  ,  eâ 
fort  en  état  de  les  bien  faire  dans  tout 
ce  quia  rapport  à  la  Cour  de  Kome ,  & 
peut  efpércr  plus  de  fuccès  qu'aucun  au« 
tre  MinîAre ,  par  la  cannciiTance  qu'il 
'  a  de  la  Cour  même  oii  il  tient  le  premier 
rang  ,  Se  des  reflbn;s  qu'il  faut  cm^ 
ployer  pour  réuflir  dans  les  aureprifes. 
Âinfi  je  ne.  doute  pas  que  le  cardinal 
Alexandre  Albani ,  qui  eft  Mimftre  plé^ 
nipotèftà^re  de  P£mpereur  &  de  Tlm-* 
pératcîce- Reine  de  Hongrie ,  ne  fok  un 
très'^bon  MinMlre  ^  &  tort  attaché  aux 
intérêts  des  Fûnoes  qu'il  (èrt.  Cet  4iom^ 
me  revêtu  de  la  pourpre  romaine  depuis 
plus  de  quarante  cinq  ans ,  plein  d'efpric 
&  de  ra<g:acité ,  rompu  dans  ks  intrigues 
de  la  Cour  y  où  il  a  toujours  eu  un  par- 
ti dominant,  ne  peiK  que  fervir  très-' 
utilement  une  Putnaoce  k  laquelle  il  eft 
attaché  y  &  lui  entreti^iir  toujours  un 

Earti  confidérable  6c  très-nombreux  dans 
L  ville  de  Rome^  ce  dont  il  eft  aifé  de: 
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s'appercevoir  dans  la  manière  de  pen* 
fer  des  Trinces  &  des  Barons  Ro- 
mains. 

I  Au  refte  la  Maifon  d'Autriche  rëuffi- 
ra  toujours  mieux  dans  ce  genre  qu'au- 
cu;ie  antre;  le  (acre  CoUege ,  la  Préla- 
ture ,  &  prefque  tous  les  Italiens  ont 
toujours  eu  pour  elle  une  inclination  dé- 
cidée. 

Il  feroit  plus  difficile  k  la  couronne 
de  France  de  trouver  parmi  les  Cardi- 
naux Italiens  y  un  Minifire  qui  traitât  fes 
affaires  avec  autant  de  fuccès  &  d'atta- 
chement, il  faudroit  que  ce  fût  un  hom- 
me d'un  aflez  grand  mérite ,  pour  chati- 
Ser  en  quelque  façon  les  fentiment  des 
Lomaiiis  à  cet  égard. 
On  a  vu  les  cardinaux  de  Polignac 
&  de  la  Rochefoucault ,  avoir  uh  parti 
tout-k*fait  dominant  dans  Rome,  y  ter- 
nir le  haut  bout  dans  les  affaires  i  &  i'af 
furer  même  k  la  Nation  qu'ils  y  repré- 
fentoient  :  mais  leur  mérite  fupérieur  & 
leurs  vertus  avoient  réduit  les  Romains 
au  filence ,  ils  n'ofoient  s'oppofer  k  leurs 
^ntreprifes  ,    ni   k  leurs   volontés  qui 
étoient  toujours  juftes,  ils  les  avoient 
fubjugués ,  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulicr , 
c'eft  que  leur  mémoire  eft  plus  célèbre 
k  Rome  même  qu'en  France  :  on  y  par- 
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le  encore  d'eux  avec  le  plus  grand  ref- 
peft  ,  &  il  ferûble  qu'on  les  regret- 
te (a). 


Ça)  Memoriœ proditur  Tiberîum  ,  quotîens 
curiâ  fgrederetur  ,  grœcis  ver  bis  in  hune  mo- 
dum  eloqui  folitum,  0  homines  ad  fervîtutem 
paràtos  ,  fcilicet  etiam  illum  qui  libertatem  pu^ 
blicam  nollet ,  tam  projeBa  fervientium  pa^ 
demicE  tadebat.,  ,  . .  Tacit.  an.  1.  5. ...  Le 
Peuple  Romain  femblc  être  fait  pour  être  dominé 
avec  empire ,  il  n'en  croit  rien.  Cependant  mille 
anecdotes  le  prouveroient.  Il  ell  certain  que  de 
toutes  les  Nations  Catholiques,  celle  qui  a  na- 
turellement le  moins  de  crédit  à  Rome  ,  &  qui 
y  eft  la  moins  aimée,  cft'  la  Françoife.  Cepen- 
dant peu  de  Miniflres  étrangers  y  ont  eu  autant 
âe  crédit  que  les  cardinaux  de  Polignac  &  de  la 
Rochefbucault ,    &  M.  le  Duc  de  C.  Pendant 
fon  ambalTade ,   ils  y  dominoient  abfolument  , 
ils  difpofoient  des  charges ,  régloient  en  quelque 
façon  les  promotions  des  Cardmaux,  &  ne  fbuf- 
froient  pas  que  des  gens  déclarés  contre  la  nation 
y  faiTent  compris,  ils  maintenoient  leurs  droits 
avec  une  vigueur  étonnante  ,  &  faifoient  vrai- 
ment refpe&r  le  nom  François.   On  a  vu  les 
Tranfteverins  ou  habitans  du  bourg  St  Pierre  , 
peuple  qui  vit  dans  une  fone  d'indépendance  ^ 
connu  par  une  fermeté  grolEere ,  dans  laquelle 
il  femblc  que  Ton  retrouve  quelque  étincelle  de 
Tandenne  bravoure  romdne  ,  dont  ils    préten- 
dent dcfcendre  (culs  ^  propofer  à  un  de  ces  Mi- 
nières -dont  ils  admiroient  la  noblefle  &  le  cou- 
rage ,  d'aller  s'établir  parmi  eux  &  qu'ils  le  fc- 
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Quant  aux  autres ^  Cardinaux ,  ceux 
qui  pofledent  les  grandes  charges  donc 
j'ai  parlé,  ont  de  la  confîdération  par 
leur  état  même,  &c  par  leurs  qualités 
perfonnelles ,  qui  d'ordinaire  les  élèvent 
à  ces  poftes  diftingués ,  k  moins  que  Ta- 
mitié  particulière ,  qui  fou  vent  eft  aveu- 
gle à  Rome  comme  ailleurs ,  où  les., 
droits  du  fang  ne  les  y  ayent  portés* 
Les  talens  des  autres  fe  font  af&z  con- 
fioître  dans  les  congrégations  où  ils  font 
employés ,  &  dans  les  affaires  qu'ils  ont 
à  traiter.  Moins  ils  font  fiches  par  euie- 
mêmes^  plus  le  (buvcrain  Pontife  a  at* 
tention  de  les  employer  dans  les  affaires 


foiem  Roi  de  Rome  :  c'ctoit  le  premier  mou- 
vemeoc  d^un  peuple  ignorant  Se  ihdifcret  ^ui 
préfumolt  trop  de  fes  forces  3  maiÎ9  il  fert  à  Êtîrc 
c^ûDokrc  Ion  géme  ôc  la  mamcre  db&t  il  doit 
écr«  conduit.  J'ai  va  que  locfquH  fus  qucftion  de 
doonex  un  facccâjeur  à  un  ancre  Ambaifadeuc 
^ui  avoit  rempli  le  tems  de  fà  millîon ,  &  qiû! 
aToic  dciHendé  fbn  rappel  y  on  foubaitoît  beau- 
coup à  Rome  d'avoir  on  Prélat  de  TEglifc  de 
France  9  très-connu  par  Ton  génie  ferme  ôc  6ée' 
«idé:,  &  qui  très-certaiaement  y  auxoft  eu  beau^ 
€^op  de  confidération y  Se  j  aur<MC dominé.,  s'il 
^en  fut  teiia  à  faire  valoit:  les  Sroks  de  Ùl  place* 
^ic  rhonneur  de  la  nadpng^  ûo^rleo  j^résexufi^  Jt 
iSi»G3!ni.dft  Rnnic; 
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utiles^  defquelles  ils  puiflent  retirer  de- 
(\uoi  fournir  aux  dépenfes  qu'entraîne 
leur  état.  Car  il  faut  qu'un  Cardinal  aie 
un  Maître  de  chambre,  qui  eft  toujours 
gencilhomnie^   deux  gentilshommes  de 
luite  qui  peuvent  ^tre  eccléfiaftique$  ou 
laïques ,  des  Chapelains  on  Aumôniers  ^ 
dès  Secrétaires  ,  une  livrée  nombreufe , 
&  au  moins  douze  chevaux  de  carrolTe^ 
&  ce  font  ceux  qui  font  dans  f état  le 
plus  médiocre  ;  car  les  cardinaux  char- 
gés des  intérêts  des  couronnes  y  ceux 
des  grandes  maifons  de  Rome  ,  les  Co- 
jonna ,  les  Orfini ,  les  Borghcfe  y  ont  um 
état  de  maifon  comme  4es  Princes  four 
verains.  Le  cardinal  Jérôme  Colonna,, 
Camerlingue  du  Saint  Siège  ^  dans  les 
grandes  occafîons ,  avoir  une  lîvréebtil- 
lante  &  nombreufe  y  £c  quatre  on  cin^ 
carroflès  à  fix  ch«vaux  remplis  des  Offi^ 
ciers  de  fa  Maifon  ;  le  cardinal  Colof»* 
na  di  Scianra  n'avoîn:  pas  un  étàtmèins^ 
IrriUant ,  il  foutenoxi:  la  Splendeur  de^ 
cardinal  &  de  Prince  Romain  ,   avec* 
autant   de    wAhSk  qtie   de .  magni&- 


Je  ne  place  dans  aucun  rang  le  cardï^ 
nal  duc  d'Yorck  t  les  droits  de  fa  naif- 
iânce,  ian»la  Pourpre  Romaine^  l/;j^ 
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voient  mis  au  premier  rang ,  qu'il  fou- 
tient  avec  une  dignité  compatible  avec 
la  fainteté  de  fon  état,  la  pureté  d€ 
fes  mœurs,  &  une  folide  piété.  On  lai 
donne  le  titre  d'altefle  royale,  &  le 
Pape  entretient  toujours  chez  lui  une 

farde  d'honneur  commandée  par  un  oS- 
cier.  ^ 

Tous  les  Romains  en  général  fe 
croient  intéreffés  à  maintenir  l'honneur 
du  cardinalat  ;  aufli  quand  le  mérite 
élevé  à  la  Pourpre  Romaine  ,  quelque 
eccléfîaftique  ou  quelque  religieux  d'une 
naiflance  obfcure  qui  n'a  aucune  reflbur- 
ce  ni  dans  fa  famille^  ni  même  dans  fon 
ordre ,  tous  s'empreflent  de  fournir  gra- 
tuitement ce  qui  lui  eft  nécefîaire  pour 
la  pompe  extérieure  de  fon  nouvel  état. 
J'ai  vu  le  cas  arriver ,  &  l'un  envoyoit 
des  chevaux ,  l'autre  un  carrofle  :  on  fe 
cotifoit  pour  acheter  l'étofFe  de  la  li- 
vrée ,  oii  faifoic  préfent  de  meubles. 
Chacun  cherche  à  le  ménager  un  cardi- 
nal qui  ne  doit  fon  état  qu'à  fon  mérite 
qui  peut  le  mener  plus  loin  encore  ;  on 
a  toujours  l'exemple  de  Sixte  V  devant 
les  yeux. 

Malgré  tous  les  mauvais  contes  que 
.  plaiieurs  voyageurs  fe  fonLamufés  k  dé- 
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Kter  fur  le  ton  général  du  facré  callége 
&  fur  fes  mœurs ,  je  n*ai  rien  vu  dans 
fa  conduite  qui  ne  fôt  conforme  aux  rè- 
gles de  la  décence  eccléfîaftiquc,  plu- 
iîeurs  même  avoient  des  noœurs  très- 
pures  &  portoient  les  vertus  chrétiennes 
a  un  haut  degré.  La  piété  &  la  grande 
charité  du  cardinal  Erba  Odefcalco  y  vi- 
caire du  Pape ,  mort  au  mois  de  Mars 
1762.  f  à  peine  âgé  de  cinquante  ans , 
étoîent  connues  à  Rome  &  dans  tout 
l'Etat  Eccléfîaftique.  Sa   converfation  ^ 

étoit  honnête  &  édifiante.  Ion  abord 
affable.  Ses  grandes  affaires  &  fes  ver« 
tus  ne  le  rendoient  que  plus  humble  Se 
plus  doux  ;  j'en  parle  d'après  ce  que  'fcn 
ai  éprouvé  par  moi-même  en  diff'ércn* 
tes  occasions  que  j^ai  eu  l'honneur  de 
le  voir.  Le  cardinal  vicaire  fait  les  fonc- 
tions d'évêque  de  Rome  y  &  .en  exerce 
la  jurifdiâion  dans  la  ville  :  il  a  rinfpec* 
cion  immédiate  fur  les  l^pîtaiix ,  &  tous 
les  établifTemens  de  charité;  on  porte  k 
fon  tribunal  les  difficultés  qui  peuvent 
fe  rencontrer  dans  la  célébration  des 
mariages  ;  c'efl  à  lui  fur-tout  que  s'a- 
drefTent  les  chefs  des  pauvres  familles 
que  des  malheurs  inopinés  forcent  de  re- 
courir aux  fecours  du  public.  \ 
Le  jeune  cardinal  Marc-Antoine  Co» 
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lonna  j  frerè  du  contiëcable  &  de  monr^ 
£gnor  Pamphilé  nonce  en  France ^  faic 
cardinal  dans  la  promotion  du  i6  fep-^ 
tembre  1766,  cft  d'une  venu  générale- 
ment reconnue ,  des  mœurs  les  plus  pu- 
res, doux  y  honnête  >  affable  ,  ne  regar- 
dant  la  (plendeur  de  Ion  nom  &  la  dig*- 
nité  de  fon  état  que  comme  des  moyens 
de  faire  le  bien  :  auiOQi  quelle  fut  la  fa- 
tisfàâion  de  Rome ,  quand  le  Pape  l'enc 
nommé  cardinal  vicaire  ,  place  crès^ 
onéreufe  par  elle-même  &  très-fatiguan- 
te  ^  &  dans  laquelle  on  facrifie  d'ordi<- 
maire  fa  fancé  &  fan  patrimoine  au  fou^ 
iagement  des  pauvres. 

Le  cardinal  Stopanî  a  rempli  avec 
éclat  tes  plus  importantes  nonciatures  ;; 
il  eil:  vraiment  habile  &  très^capable  de 
gouverner;  il  en  a  donné  des  preuves 
dans  fa  légation  de  Ravenne;  il  con- 
noit  parfaitement  les  cours  de  TEurope 
&  leurs  diffiérens  intérêts;  il  vit  dans  la 
retraite  &  une  grande  régularité  ;  on  le 
rencontre  quelquefois  dans  les  conver* 
fations  ^  &  on  y  recherche  avec  empiét- 
ement k  plaifir  de  Fentendre  parler  fur 
ces  diâSérens  objets. 

On  parlait  beaxcaup  éet  onérite  des 
cardinaux  SpÂnellt,  Mer&ni^  Crîvelli^ 
AniooeUi  ^  ie  n'ai  eu  ancum  «cca^oo 
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de  les  voir  ;  mais  la  renc^pmée  étoit 
pour  eux  :  il  y  a  une  certaine  licence 
d'écrire  à  Rome ,  &  de  tout  fatyrifer  ^ 
i|ai  fert  à  conduire  k  la  vérité  même  p 
parmi  les  ténèbres  de  la  fatyre. 

Le  cardinal  Ganganelli  ^  Miqeur  Ob* 
ièrvantin ,  fait  cardinal  dans  la  dernière 
promotion ,  pafie  pour  un  des  eTprics  les. 
plus  déliés  du  facré  collège  ;  il  a  la  pfay- 
iionomie  fine ,  &  de  ta  gaieté  ^ans  W 
coaverfation.  Ccft  ia  fcience  ^ui  Va.  éle- 
vé à  la  Pourpre  Romaine. 

Le  cardinal  Orfini ,  mimftre  |>îénl- 
potentiaire ,  &:  proteôeur  du  royaume- 
des  deux  SicUes ,  a  un  état  de  peince  ^ 
beaucoup  de  policeflè  &  d'affabilité ,  Se 
unecondiHte  régulière  :  il  a  été  marié  ^ 
&  a  un  fils  connu  fous  le  nom  ^  duc 
de  Gravina.  Etant  reftc  veuf  trè»-jeu- 
oe  y  il  entra  dans  la  prélature  &  fut  faic 
cardinal  à  Tâffc  de  vingt-quatre  4ns.  Il 
eft  daos  Torare  des  diacres,  quoiqu'il 
Ae  foît  que  fimple  ckrc  ;  comme  ]e  duc 
de  Gravina  eft  le  dernier  mâle  de  la 
grande  &  ancienne  maifon  des  Udins, 
<>n  prétend  que  s'il  venoit  à  mourir  fan» 
«nfans ,  le  cardinal  quîtteroit  la  Pour- 
fre  Romaine  &  l'état  ecclefiaâiqœ  pour 
^  remarier*  Il  y  a  encore  à  R^nle  uii. 
fii^qâis.  Orfini  peu  riche,  &  i|ae  i'odi 
^  ^re  de  k  même  maifon* 
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Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  dans  le 
nombre  des  cardinaux  ^  il  s'en  trouve 
quelques-uns  dont  la  régularité  ne  foie 
pas  auffi  exaâe.  Placés  dans  une  très* 
grande  élévation ,  nés  avec  des  paffions 
vives  qu'ils  ont  mille  moyens  de  fâtis- 
faire  ,  dans  un  pays  pu  les  mœurs  pu- 
bliques font  fi  peu  refpeâées,  eft-il  lur- 
prenant  que  quelques  uns  ayent  donné 
dans  des  écarts  ?  Encore  ai-je  vu  par 
moi-même  que  la  fatyre  avoit  prefque 
toujours  groflî  les  objets.  Les  Proteftans 
fur-tout  ne  pouvant  anéantir  le  Catho- 
licifme ,  n'ont  rien  épargné  de  ce  qui 
pouvoit  donner  des  ridicules  aux  chefs 
de  la  Religion  ,  en  les  chargeant  de 
quantité  de  vices  qu'ils  prétendent  être 
attachés  k  leurs  places  ,  &  être  d'ufage 
parmi  eux  :  ce  qui  a  beaucoup  contribué 
encore  à  répandre  ces  bruits ,  &  à  leur 
donner  quelque  air  de  vraifemblance ^ 
ce  font  les  propos  licencieux  ^des  Ro- 
mains ,  leurs  chanfons ,  &  leurs  vers  fa- 
tyriques.  Il  n'y  a  pas  de  peuples  au  mon- 
de qui  fe  livre  avec  plus  d'impunité  à  ce 
genre  de  plaifirs  ;  les  enfans  mêmes  chan- 
tent par  les  rues  des  chanfons  fatyriques', 
où  les  gens  en  place  font  nommés ,  on 
affiche  à  leurs  portes  les  placards  les  plus 
infukans.  De  tcms  en  tems  Pafquin  leur 
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lâche  les  plaifanteries  les  plus  piquan- 
tes ,  quoiqu'il  ait  peu  de  pratique  à  pré- 
fent.  De  peur  que  les  perfonnes  à  qiii 
Ton  en  veut ,  ne  s'y  trompent ,  c'eft  k 
la  porte  même  de  leurs  palais  que  Ton 
affiche  lesjn  jures  qu'on  a  k  leur  dire.  Il 
eft  vrai  que  l'on  a  le  plus  grand  mépris 
pour  toutes  ces  entreprifes  obfcures,  k 
moins  que  le  coupable  ne  foit  pris  fur 
le  fait,  on  ne  le  recherche  pas.  Ceft  en 
général  le  génie  &  le  goût  du  peuple  Ro- 
main; j'ai  lu  une  fatyre  atroce  du  dernier 
conclave ,  que  Ton  attribuoit  ouverte- 
ment à  un  cardinal  de  beaucoup  d*ef- 
prit,  mais  du  génie  le  plus  mordant. 
Dans  tous  les  recueils  des  pièces  du 
tems,  que  Ton  trouve  dans  la  plupart 
des  maifons  des  Romains  qui  fe  piquent 
de  fçavoir  quelque  chofe,  le  noni  de 
Fauteur  eft  k  la  tête  de  la  pièce;  j'en  ai 
lu  une  autre  qui  contenoic  la  chronique 
la  plus  exaâe ,  mais  la  plus  fcandaleuife 
de  la  ville  de  Rome  attribuée  également 
à  un  très-grand  perfonnage.  La  facilité 
de  faire  des  vers  italiens  donne  lieu  a 
ces  pièces  qui  font  prefque  toutes  d'un 
ftyle  plaifant  &  original,  écrites  avec 
une  aifance  qui  en  fait  le  principal  mé- 
rite. Je  fçais  qu'on  fait  fort  peu  de  cas 
à  Rome  de  ces  pièces  >  qu'elles  ne  nui- 
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fent  à  rien  :  un  jeune  prélat  attaqué  de 
la  manière  la  plus  fànglante ,  ne  s'en  in- 
quiète pas  davantage  ;  ces  (atyres  né 
peuvent  pas  préjudicier  à  foa  avance* 
ment ,  sM  a  les  talens  néceflaires  aux 
diiférentes  places  qu'ils  fe  propofè  de 
remplir ,  &  des  proteâeurs ,  il  fait  éga-^ 
lement  fon  chemin. 

Ceft  fans  doute  cette  licence  qui  a 
donné  lieu  k  tant  de  mauvais  bruits  qui 
fe  (ont  répandus ,  &  qui  ont  été  fi  fort 
augmentés  par  les  ennemis  de  la  cour  de 
Rome;  il  importe  peu  de  fçavoir  s'ils 
ont  quelque  réalité.  Ce  que  j'ai  vu,  c'eft 
que  Rome  eft  le  pays  de  la  liberté  &  de 
la  tranquillité  méme^  dès  que  l'on  eil 
adèz  fage  pour  fe  conformer  aux  ufages 
qui  y  font  généralement  autorifés  ,  & 
avoir  feulement  un  refpeâ  extérieur 
pour  tout  ce  qui  eft  réellement  refpeâa* 
ble.  (a) 

MiÊmmmmmmm     i  ■      i   1 1  

{a)Ty  ai  vu  un  vieillard  François ,  qui  y  a 
cnnn  trouvé  une  cetraîte  tranquille  après  une  vîç 
très-or ageufe  ,  dont  les  commencements  avoient 
été  fi  brjûlans  ,  qu'il  regardoit  la  Pourpre  Ro- 
maine comme  la  rècpmpcnfe  certaine  de  fes  tra- 
vaux. Je  parle  de  M.  l'Abbé  de  Montgon,' 
fort  connu  par  fes  Mémoires.  Il  vivoit  à  Rome 
m  17^2. 1  tout-à-fait  défàbufé  du  ùmx  éclat  dos 
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LhabUlement  des  cardinaux,  quand 
le  Pape  tient  chapelle ,  eft  dans  les  tems 
de  pénitence  ,  c*eft-à-dire ,  de  Carême 
&  d'Avent ,  la  foutane  violette  de  laine , 
arec  cet  hzbït  ou  manteau  îmmenfe 
qu'ils  mettent  par-deiîus ,  &  dont  la 
queue  traînante  n'a  guère  moins  de  dix 
aunes  de  longueur  :  ce  manteau  eft  de 
fiioire ,  la  queue  eft  portée  par  un  ec- 
cUfiaftîque  en  foutatic  &  en  manteau  de 
foie  violette,  appelle  Caudataire ,  &  qui 
dans  ks  céxémonies  eft  aflis  aux  pieds 
de  fon  maître.  Le  refte  de  Tannée  ils 
font  vêtus  de  rouge ,  en  hy ver  la  fou- 
tane eft  de  velours,  en  été  de  moire  ou 
tfune  autre  étofiè  légère.  A  l'ordinaire 
ils  portent  le  matin  la  fimarre  ou  Ka- 


graïKÎcurs  hamaÎDCS ,  ne  fongeant  qu'a  tctmîner 
^no^mUcmcnc  une  carrière  qui  avoit  déjà  été 
fen  longue  ,  &  qui  étoit  encore  traverfée  par 
les  douleurs  de  la  gouKe  ,  qu'il  fupportoît  tres- 
panenuçenc,  (bit  que  riiabîtade  ^  ou  la  douceur 
da  climat  en  eût  diminué  le  fentiment  y  comme 
il  le  difoi^  lui-même.  Je  me  rappelle  qu'en  me 
parlant  de  toutes  les  traverfes  qu'il  avoit  éprou- 
▼4cs ,  &  de  i'ctat  de  repos  où  il  fe  trouvoit  > 
8  me  cita  fort  à  propos  un  paffage  dé  Tacite 
(an,l.  Il  )  D^fijfe  nobis  terra  in  qucf,  viva^ 
*«*â  in  qua  nmfiaaiur,  non  pote^^ 
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bit  long  noir  doublé  de  rouge.  L'après- . 
dînée  ils  font  en  habit  court  noir  dou- 
blé de  rouge ,  &  le  panteau ,  avec  les 
bas  y  la  calotte ,  &  les  talons  des  fou- 
liers  rouges  ,  le  cordon  du  chapeau  rou- 
ge ,  brodé  en  ôr.  Ils  ne  portent  jamais  le 
chapeau  rouge  que  lorfqu'ils  font  leur 
entrée  folemnelle  à  Rome  ,  ou  quand  ils 
accompagnent  le  Pape  dans  la  caval- 
cade qu'il  fait  lors  de  fa  prife  de  poffef- 
fion.  Ce  que  nous  appelions  en  France, 
le  chapeau  de  cardinal  ou  la  barette ,  du 
mot  italien  hiretto ,  eft  un  petit  bonnet 
quarré  d'une  étoffe  de  laine  ou  de  foie 
rouge ,  avec  une  petite  houppe  de  même 
couleur,  que  le  faint  Père  envoie  par 
un  prélat  au  cardinal  défîgné.  Beaucoup 
font  très-curieux  de  cette  commillion, 
qui  leur  procure  le  moyen  de  voyager 
fans  frais,  {a)  . 

(  tf  )  Benoît  XIV  éroit ,  comme  on  le  fçaît , 
homme  à  bons  mots.  Un  Prélat  dont  il  ellimoit 
peu  la  capacité  ,  le  follicîtoit  vivement  pour  cttc 
chargé  d*iine  de  fes  commîflîons,  ne  fçachant 
comment  S*en  débarrafler  :  Qu'il  patiente ,  dans 
peu  j'enverrai  une  mutande  au  Général  des  Ca- 
pucins ,  lorfqu'il  fera  fa  tournée  en  Efpagne  ,  & 
il  la  lui  portera  :  la  plaifanterie  fe  répandit  bien 
vite ,  &  le  Prélat  a  confervé  depuis  ce  tems-ià 
le  nom  de  Monjîgnor  délia  mutanda. 
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lo.  Le  cérémonial  eftune  des  grandes  Cérémonîtl 
études  des  gens  qui  ont  à  traiter  à  Ro-  à  Rome, 
me ,  qui  font  d'un  rang  à  exiger  des 
égards  marqués ,  &  qui  doivent  auflî  en 
rendre  :  c'eft  le  fupplîce  de  la  plupart 
des  ambaiTadeurs ,  des  cardinaux  &  des 
princes  ,  ce  n'eft  pas  même  un  objet 
tout- à-fait  indifférent  pouf  ceux  qui 
n'ont  rien  à  prétendre  en  ce  genre;  car 
dès  qu'ils  font  reçus  par  tout,  il  faut 
qu'ils  fçachcnt  exaâemçnt  ce  qu'ils  doi- 
vent aux  différcns  étatij,  &  ne  pas  don- 
ner à  l'un  ce  qui  ne  convient  qu'à  l'au- 
tre, à  moins  qu'ils  ne  foient  détermi- 
nés à  fé  charger  d'un  ridicule  local, 
qui  n'cft  rien  par  lui-même  ,  &  aux  yeux 
de  tout  homme  qui  ne  fe  borne  pas  à  la 
fuperficie  même  des  chofes  ,  mais  qui 
eft  un  fujet  grave  aux  yeux  des  Ro- 
mains ,  &  qui  peut  leur  faire  concevoir 
des  fentipiens  de  mépris ,  ou  les  prévenir 
défavorablement  contre  des  gens  d'ail- 
leurs fort  eftimables.  Si  j'avois  quelques 
confeils.à  donner  à  ce  fujet ,  ce  feroit 
plutôt  de  fe  tenir  fur  une  très  -  grande 
réferve ,  avec  politefle  cependant ,  que 
de  tout  accorder.  Le  premier  leur  pa- 
roît  ignorance  des  ufages ,  le  fécond 
pafle   parmi  eux  pour  baflefle*. 

Aullî  vbit-on  que  toutes  les  démar- 
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cJics  des  uns  vis-à-vis  des  autres  font 
compaflees.  Le  degré  fur  lequel  on  doit 
s'arrêter  eft  marqué  ,  la  feuille  de  par- 
ouet  fur  laquelle  on  doit  fe  placer  eft 
iixée  ,  on  fait  tant  de  pas  &  rien  aà- 
delà^  J'ai  vu  tout  ce  cérémonial  à  Toc- 
cafion  des  vifitcs  que  fe  rendoient  les 
nouveaux  cardinaux  de  la  promotion 
du  mois  de  Novembre  ^'J^i-  On  (çait 
quels  rafraîchiflemens  doivent  leur  être 
préfentés  ,  le  traitement  qui  doit  être 
fait  aux  officiers  de  leur  fuite ,  même  k 
leurs  domeftiques  de  livrée.  Quand  deux 
cardinaux  fe  rencontrent  dans  les  rues 
de  Rome  ^  marchant  publiquement  com- 
me cardinaux  ,  c'eft-à-dire,  d'un  pas 
grave ,  dans  leurs  grands  carrofles  ,  & 
L  Kvjée  à  pied ,  celui  qui  eft  d'un  rang 
inférieur  s'arrécê,  fait  fon  compliment 
à  fon  collègue ,  &'  ne  bouge  pas  qu'il  ne 
foit  paffé  :  tout  ce  cérémomal  eft  une 
vraie  fervitude ,  &  Je  fuis  encore  à  com- 
prendre comment  les  Romains  entr'eux 
ne  fe  font  pas  accordés  pour  l'abroger 
entièrement ,  car  il  eft  onéreux  ,  difpen- 
dieux  &  fort  embarraflant.  Il  y  a  beau- 
coup d*autres  remarques  particulières  k 
faire  fur  ces  ufages^  qui  le  trouveront 
répandues  dans  la  uiite  de  ces  mé* 
moiresi 
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Je  ne  dirai  rten  non  pkis  des  cérénao- 
nks  qui  s'abfervent  dans  les  confiftoires 
par  rapport  aux  cardinaux ,  l'ufage  où 
eft  le  fouverain  Pontife  de  leur  fermer 
la  bouche  &  enfuite  de  Touvrir.  Tout 
cela  a  des  fignifications  myftérieufes^ 
dont  on  trouve  par-tout  PexpHcation, 
Mais  je  vais  parler  d'une  fête  que  don- 
nent les  cardinaux  après  leur  promotion, 
que  Pon  appelle  la  façade  ,  îafaçiata^^  Facadc,fctc 
&  qui  dure  trois  jours.  J*ai  vu  celle  de  que  donnent 
M.  le  cardinal  de  Koehechauart  qui  fe  les  Cardî- 
fit  dans  les  premiers  jours  de  Janvier  nauxàieur 
lyéi-  Cefpedacle  que  Ton  ne  peut  voir  promotion, 
qu^  Rome  ,  &  qqi  intéreife  les  beaux 
arts  &  les  mœurs  du  pays ,  doit  tenir 
(on  rang  dans  ces  mémoires. 

La  face  prmcipale  du  palais  qu*occu«* 
poît  le  cardinal  ,  étoit  décorée  d'un 
grand  ordre  d'architedurp  corinthienne, 
qui  s^éleroîi:  jufqu'^u  haut  du  bâtiment  ; 
entre  àes  colonnes  étoient  placées  dans 
des  niches  les  ftatues  des  quatre  vertus 
cardinale$*avec  des  génies  &  des  emblé- 
mes  qui  y  avoient  rapport;  au^defliis 
de  la  porte  qui  divjfoit  l'ordre  en  deux 
parties  égales  ,  étoit  une  large  *  niche 
(btitenae  par  qtfatre  colonnes  ,  dans  la-^ 
quelle  étoit  placée  la  ftatue  de  la  Reli* 
gion  appuyée  fur  TEglife  de  France, 
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figurée  par  un  petit  temple  pofé  fut  un 
globe  aux  armes  de  France^  au-defius 
les  armes  du  Pape  foutenues  par  deux 
grandes  renommées ,  au  bas  les  armes 
du  cardinal  avec  le  cordon  de  Tordre 
du  St  ETprit  ;  cette  décoration  étoit 
terminée  par  des  vales  de  belle  forme,, 
des  pots  à  feu  figurés ,  &  des  génies  en- 
tre-mêlés  :  tout  l'édifice  étoit  d'une  char- 
pente folide  ,  peinte  de  la  couleur  des 
marbres  les  plus  rares  ;  les  chapitaux  & 
les  bafes  des  colonnes  étoient  dorées ,  de 
même  que  la  plupart  des  ornemens  de 
relief;  les  ftatues  étoient  formées  par 
une  petite  charpente  revêtue  de  plâtre, 
auquel  on  avoit  donné  la  couleur  &  Té- 
clat  du  marbre. 

Vis-k-vis  étoit  une  large  galerie  en 
demi-cercle,  décorée  dans  le  même  goût 
&  aflez  grande  pour  contenir  cent  mu- 
ficicns  qui  formoient  deux  chœurs  de 
mufique,  inftrumentale ,  <mï  fe  répon- 
doient  de  façon  que  la  lymphonie  ne 
ceflbit  point.  Au-deflus  de  cet  orchef- 
tre ,  on  avoit  abattu  quelques  toifes  de 
mur  d'une  maifon  ,  pour  faire  dans  une 

{jrande  chambre  un  large  balcon ,  d'où  - 
es  cardinaux  &  les  dames  puilènt  jouir 
à  leur  aife  du  coup  d'œil  de  Isijaciata  : 
cette  loge  étoit  tapifiee  de  damas  rouge 
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femé  de  fleurs  de  lis  d*or;  le  devant 
étoic  décoré  de  deux  colonnes  tories 
peintes  en  lapis  Iw^li  &  chargées  d'une 
guirlande  dorée,  elles  foutenoient  un 
grand  fronton  aux  armes  de  France^  K 
Tautre  extrémité  du  palais  qui  donne 
dans  le  quartier  oppofé  ,  étoit  une  fyra- 
phonie  de  cors-de-chaffe,  hautbois  & 
baflès ,  qui  annonçoienc  la  fête  princi- 
pale. 

L'intérieur  de  la  maifon ,  fuperbement 
illunûnée  ,  répondoit  à  cette  magnifi- 
cence ,  TafTemblée  pendant  les  trois 
jours  fut  compofée  de  cous  les  cardi- 
naux j  des  princes  &  princefTes ,  de  tous 
les  prélats  &  barons  Romains ,  auxquels 
on  fervoit  continuellement  des  rafrai*- 
cfaiflanens  de  toute  efpece ,  en  glaces  f 
confitures  ,  forbets  &.  fruits  préparés 
avec  autant  de  goût  que  de  délicatefTe, 
quoique  tout  fût  fervi  avec  profufîon  : 
ce  qui  m'étonnoit ,  c'eflla  capacité  de 
J*eftomac  de  cert^nes  gens  ,  qui  ne 
femblent  fe  trouver  à.  ces  aflèmblées  que 
pour  y  confommcr  le  plus  qu  ils  peu- 
vent de  toutes  fortes'  de  forbets  &  de 
boillbns  chaudes  &  froides  dont  on  peut 
dire  qu'ils  fe  gorgent ,  outre  qu'ils  ne 
font   point  de  façon  de  remplir  leurs 
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poches  de  confitures  feches  ,  de  dra- 
gëes  j  &c.  Cette  fête  eft  d'une  dépenfe 
conildërable ,  &  dure  chaque  jour  en-* 
viron  trois  heures  ;  toute  la  maifon  du 
cardinal  étoit  en  gala,  &  rempliiToic 
:  une  longue  enfilade  d'anti-chambres  où 
chacun  était  placé  à  fon  rang. 

*  L'origine  de  cet  ufage  eft   très-fim- 
pie  :  le  premier   dpmeftique  de  livrée 
que  l'on  appelle  le  décan  ,  faifoit  pein- 
dre en  rouge  ,  les  chàixibranles  des.  por- 
tes &  des  fenêtres  de  fon  maître  pen- 
dant qu'il  alLoit  recevoir  le  chapeau  de 
cardinal,  &  allumoit  quelques  torches 
k  fon  retour  ;  on  n'en  faifoit  d'abord 
pas  davantage  :  on  imagina  enfuite  de 
peindre  en  marbre  ce  qui  n'étoit  qu'en 
rougé ,  on  en  voit  des  veftiges  fur  pbi-> 
£eurs  maifons  de  Rome.  A  la  promo« 
tion  du  duc  d'Yorck ,  la  chambre  apo£ 
tolique  fit  &ire  une  façade  plus  fomp-^ 
tueufe  :  un  cardinal  riche  enchérit  lur 
ce  qui  avoir  été  fait  pour  le  duc  d'Yorck. 
Comme  les  cardinaux   François,  fur- 
tout  ceux  qui  font  nevêtus  du  caraâere 
d'ambafiadeur ,  tiennent  à  Rome  un  très* 
grand  état ,   ils  doivent   tout   effacer 
par  leur  magnificence,  &  voilà  pour^^ 
quoi  la  façade  de  M.  le  cardinal  de 
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Roçhechouart  étoit  fi  brillante.  En  me- 
maire  de  la  première  inftitùtion  >  tout^ 
rillumination  ne  ie  fait  encore  qu'avec 
des  torches  de  tire  blanche  ,  que  Ton 
dilhibue  par  grouppes  ,  ce  qui  eft  plus 
difpendieux  &  ne  vaut  pas  cependant 
les  petits  lampions  que  Ton  emploie 
en  France  dans  les  illuminations  ligu- 
rées.  Toute  Tifle  que  forme  ce  quar- 
tier ,  étoit  illuminée  de  grands  pots  à 
feu,  &  les  gardes  y  étoient  placés  les 
uns  près  des  autres ,  pour  contenir  le 
peuple  &  laiflèr  défiler  les  carrofles  fans 
embarras  ;  ils  avpient  tous  leurs  places 
marquées  dans  lesj-ues  voifines ,  de  forte 
uc  h  (ervice  (ê  faifoit  avec  autant  d'or* 
te  que  de  promptitude ,  quoiqu'il  y 
eut  tant  dans  la  cour  que  dans  les  en* 
virons  toujours  deux  à-  trois  cens  car* 
roffes ,  &  fept  à  huit  cens  domeftiquei^ 
de  livrée.  Je  n'ai  vu  nulle  part  ailleurs, 
autant  d'ordre ,  dans  les  fêtes  ou  affem- 
blées  nombreuies  qu  k  Rome ,  les  do- 
tneftiques  eux-mêmes  y  contribuent.  Les 
gardes  Corfes  &  Avignonoifes ,  fçavent 
au  moins  fe  faire  relpeder  de  ces  gens 
qu'ils  traitent  fans  mifericorde  quand  ils 
leur  réfiftent  ^.  &  fans  égard  pouf  qui 
sue  ce  foit.  Ce  qui  les  maintient  encore 
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dans  cet  ufage ,  eft  l'ordre  qu'ils  font 
accoutumes  de  garder  à  ces  aflemblée^ 
fréquentes  où  fe  trouvent  les  cardinaux 
en  grands  équipages:  chacun  pafTe  à  fon 
tour.  Quand  le  carrofle  du  corps  du 
cardinal  avance ,  il  faut  que  tous  ceux 
de  fa  fuite  viennent  après  ;  il  n'eft  per- 
mis à  qui  que  ce  foit  de  les  couper:  Tout 
cela  va  gravement  &  avec  flegme,  mais 
cft  très-bien  ordonné. 

Tous  les  cardinaux  ne  font  pas  des 
façades  ,  ceux  qui  ont  pofledé  des  char- 
ges dont  la  récompenle  ordinaire  ell  le 
chapeau  de* cardinal,  en  font  exemts  de 
droit  :  on  prétend  méïne  que  cet  ufage 
nouveau  fera  fupprimé  ,  attendu  les 
dépenfes  qu'il  entraîne,  le  fracas  qu'il 
caufe,  &  la  forte  de  joie  purement  mon- 
daine qui  l'accompagne ,  &  qui  ne  con- 
vient pas  aux  fuccelfeurs  immédiats  des 
apôtres,  aux  princes  de  l'Eglife,  chez 
lefquels  tout  doit  refpirer  la  gravité  & 
la  fainteté. 
Charges  ap-  12..  Lgs  phces  que  l'on  regarde  à 
peiiees  car-  Rome  çomme  cardinalices ,  c'eft-à-dire, 
«filiales.        celles  qui  ont  le  chapeau  pour  récom- 

f)enfe  après  quelque  temps  de  fervice , 
ont  celles  de  gouverneur  ou  préfet  de 
Rome,  de  vice -gèrent  ou  promoteur 
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gênerai  de  Rome,  de  fecrétaire  de.lat. 
Gonfulte  y  de  tréforier  de  la  chambre 
apoftolique  (a)  ,  de  maggîordome,  & 

Tfliiii    il    n— — iuMMiMi  I  I  I  I  iiifii  I  r  iiii  '    -f 

(j)  La  Chambre  apoftolique  préfidée  par  le 
cardinal  Camerlingue,  &  en  fon  abfence  par  1(5 
Gouverneur  de  Rome ,  eft  chargée  de  Tadmî-» 
Biftration  des  finances ,  &  de  la  perception  des 
revenus  du  Saint  Siège ,  provcnans  tant  des  bien» 
patrimoniaux  ^  douanes ,  falines ,  droirs  dlfFéi^ens 
de  gabelles,  profits  demçnnoie,  que  des  autres 
impôts.  Elle  eft  ptopriccaire  de  tous  les  ter  reins' 
abandonnés  &  ruines  d'édifices  antiques  dent  elle 
n'a  pas  fait  la  conceUioxi  ou  l'aliénation.  Ses 
O.ficiers  font  l'Auditeur  général,  qui  en  eft 
proprement  le  premier  Magiftrat,  &  le  Tréfo- 
rier général.  Les  différentes  charges  qui  en  dé- 
pendent, font  pofledées  par  les  Prélats  Clercs  de 
chambre,  qui  font,  il  Prefctto.  delVannone , 
il  Prefidente  delVaqué  &  délie  ripé ,  le  Gom- 
milTaire  général  des  armes ,  le  Comm^flaire  gé- 
néral, de  la  mer,  qui  eft  en  même-tcms  Gou-* 
vcmcur  du  Château  St  Ange  >  il  PreJîdenU 
diUa  grafcia  ,  le  Préfet  des  archives  ,  le  Préfî- 
dcnt  des  monnoies  ,  ilPteJî dente  dette  firadc  (on 
I^Edile  ) ,  les  Préfidcns  Gouverneurs  des  doua- 
nes. Ces  Oificiers  ont  tous  leurs  tribunaux  par-- 
ticaliersoù  ils  règlent  ce  qui  eft  de  leur  refiort.: 
La  Chambre  apoftolique  chargée  de  la  pcrcep-' 
tion  des  tcveims  ^l'eft  auifi  de  la  dépenfc,  &  c'eifc 
a  fon  nom  que  fe  fait  l'emploi  de  la  plus  grande 
partie  des  revenus  du  St  Siège ,  fous  les  ordres 
du  Souverain  Pontife  ou  de  fes  Miniftres  ,  &  fur-- 
»ut  des  Neveux  *  qui  n'ono'plus  que  ce  moyen? 
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de  maître  de  chambre  dir  Pape  j  âc  lea 
Nonces  d^is  les  principales  Cours  de 
l'Europe  :  ces  places  font  Irès-briguées , 
&  font  importantes  par  la  carrière  qu'el- 
les ouvrent. 

Mais.  la  plus  belle  de  toutes  cft  celk 
de  gouverneur   de  Rome,  qui  efl  en 


■n 


pour  faire  milemeiir  leurs  aSaîres.  La  congré- 
gation des  Cardinaiiz  appelles  ,  del  buon  giio-' 
verno ,  décide  de  ce  qui  a  rapport  à  i^embelliile- 
XDem  de  la  ville ,  à  la  conftruâlon  &  réparaiioa 
des  chemins  &  édifices  pablTcSy  mais  elle  ne  fo 
mêle  point  de  l'emploi  des  deniers.  Pre&ue  tous 
ces  emplois  de  même  que  ceux  de  la  dbianceU 
lerie  &  de  la  daterîe^  Çbnt  en  cbarges  fort  uti- 
les :  outre  le  ccédit  qu'elles  donnent  y  le  revenO' 
en  eft  très-bon ,  &  la  même  perfonne  en  po/fedc 
plilfieurs  ^que  fouvent  elle  exerce  ou  qu'elle  fait 
gérer  par  des  prête-noms.  Elles  fc  perdent  par 
mon  f  mais  le  propriétaire  peut  en  difpofer  ^  &  la 
vente  ^u'il  en  feît  cft  légitime,  s'il  fiirvit  qua- 
xante  jours. 

Je  dirai  à  ce  fujet  que  le  tabac  ,  qui  a  étc 
long-temps  en  pani  à  Rome ,  eft  aélucllement 
au  rang  des  marchand ifes  ordinaires.  On  en  tire 
beaucoup  d'Éfpagnc  &  de  France  :  celui-ci  qui 
eft  de  bonne  qualité ,  fe  vend  à  Rome  vingt- 
deux  fols  la  livre  de  douze  onces.  La  difficulté: 
d'empêcher  la  contrebande  ,  détermina  Benoît 
XIV  ,   4  tnettre.  le  taBsc  daos  le.  commet ç.o 
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même-teins  vice-camerlingue  de  TÊgli- 
fc  (  iX  ).  Elle  donne  le  ^ius  graïni  cré^ 
dît  dans  la  vîUé ,  &  tout  le  relief  qufe 
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(  tf  )  Le  Préfet  ou  Gouverneur  de  la  ville ,  cli 
étoit  anciemieinent  le  Magiflrat  ordinaire  »   et 
avoit  à  peu-près  les  itiémés  fondions  qu  a  au- 
jourd'hoi  le  Gouverneur  de  Rome.  Il  rccevoit 
les  plaintes  des  maîtres  contre  leurs  efclaves  , 
&   celles  des  efclaves  contre  leurs  maîtres.  H 
régloit  les  droits  des  banquiers  &  des  orfevres 
fournis  à  fa  jurifdidHon;  Il  connoifToit  des  mal- 
Ycrfations  des  tuteurs  &  curateurs ,  puniilbit  les 
•aSîraachis  ingrats  êtivers  leurs  patrons  >  veilloic 
à  la  tranquillité  du  peuple ,  à  l'approvifionnement . 
de  la  ville  ^   à  la  police  des  fpeâ:acles  ,  empê- 
choit  route  affemblée  illégitime.  Auguflè   créa 
cette  Magîftrararey  de  en  revêtit  Agrippa  fon 
gendre.  JJiô*  Càf,  /.   jo. 

Il  faut  bien  didfflguét  caite  thiarge  de  celle 
de  Préfet 'du  Préoire,  qui  étoît  Çécialemcfct 
chargé  de  la  garde  de  la  perfonne  éc  du  palais 
de  l'Empereur.  Cette  charge ,  Ci  belle  dans  fon 
mgine ,  devint  vénale  (bus  les  Empereurs  tyrans 
ou  avares. 

Pegafus  attomta  pofitus  modo  villieus  urbi  : 

An  ne  aliud  mtncprafeSL  '.  •  • 

Jùv.  fat  4. 

Il  paroît  cependant  que  les  chofes  fe  rétabli- 
rent au  premier  état ,  car  on  voit  au  rang  des 
Préfets  de  Rome  les  perfonnages  les  plus  illuf* 

Div 
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Îuifle  avoir  une  charge  de  cette  efpece^ 
e  gouverneur  de  Rome  a  tous  les  dé- 
tails de  police  ,  &  le  droit  d'en  décider^ 
foit  par  lui,  foit  par  fes  prcpofés.  Le. 
Barigel  &  les  Sbirres  font  à  fes  ordres^: 
c'eft"  à  lui  que  les  ambafleurs  même 
font  obligés  de  s'adrefler,  quand,  ils  ont 
à  faire  punir  ou  arrêter  quelqu'un  ,  foit 
de  leurs  nationnaux ,  foit  des  étrangers 
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très.  Claadius  Numatianus  Gallus  Rutilîus  cxcr^ 
çoit  cette  charge  en  410,  &  écoit  très-çonteni 
du  Peuple  Romain.  Il  en  parle  ainii  dans  foji 
.  itinérairci 

Xluodnulla  meum  ftrinxerunt  çrimma  ferrum: 
tfonJïtPrœfeâi  gloria  fed  populi. 

Sidonîus  Appollkiaris  fuccéda  à  fon  père  dans 
cette  charge ,  &  l'occupa  avant  que  d*être  élu 
évêqud  de  Clermont  en  Auvergne  en  472^ 

Dès  les  temps  les  plus  reculés ,  le  Préfet  de 
Rome  eut  des  équipages  &  un  train  diftingué  de 
«  celui  des  autres  grands  de  cette  ville.  Simmaque 
qui  en  fut  Préfet  dans  le  quatrième  fiéclc,  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  s'enfcrvir,  aîhfi  qu'à  l'écrit 
lui-même ,  let.  7.  .du  10  U  .  .  .  Falso  çreditum 
'  ^ft  quod  urhanœ  fafiigium  poteftatis  peregrini 
ac  juperhi  vehiculi,  ufus  attotleret,  . ,  .  L'au* 
toritc  du  Préfet  de  Rome  s'ctendoit  jufqu'à  cent 
milles  aux  environs  de  la  ville  ^  ad  centejîmum 
Ob'  urbt  lapidcnu 
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dont  ik  ont  a  fe  plaindre.  Il  eft  vrai 
que  les  droits  de  franchife  reftreigncnt 
fouvent  ks  limites  de  fa  jurifdidion ,  & 
excitent  d<îs  querelles  fort  vives  ,  témoin 
celle  qui  arriva  en  176Z,  entre  l'am- 
tafladeur  de  Venife  &  le  gouverneur  , 
&  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  mais  ces  acci- 
dcns  paflagers  ne  diminuent  rien  à  l'é- 
clat de  la  charge  éc  à  fes  droits.  Il  a 
une  garde  attachée  à  fa  perfonne ,  payée 
par  la  chambre  apoftolique ,.  &  dont  il 
difpofc  à  fon  gré.  Ceft  le  feul  prélat  qui 
ait  droit  de  paroître  dans  les  cérémo- 
nies publiques  avec  la  même  pompe  que- 
fes  cardinaux,  que  le. cortège  de  fa  gar-- 
de  rehaufTe  encore,  &  rend  plus  re- 
marquable. Le- gouverneur  de  Rome  re-^ 
cevoit  autrefois  l'inveftiture  de  fa  char- 
ge des  Empereurs  auxquels  il  prêtoic 
ierment  de  fidélité,  ce  qui  s'eft  obfervé 
jufqu'au  Pape  Innocent  III ,  qui  fit 
prêter  ferment  de  fidélité  entre  fes  iriains. 
au  Préfet  de  Rome,-  &  lui  donna  Tin- 
veftiture  de  fa  charge  par  un  manteau  ::■ 
ufage  qui  s'eft  conferyé  )ufqu'à  préfent- 
Cette  place  étoît  occupée  en  1761- 
par  M.  Eneas  Silvius  Piccofomini  {a)  , 

éÊ^mtÊamÊmtmÉtÊÊÊÊmmmmmÊÊÊimmtmÊÊttàmÊÊÊiÊmmKamimmÊÊmÊÊiatlÊli^ 

(a)  Il  a  été  feit  cardinal  à  la  promotion  du^ 
moïsric  Septembre  1766^, 
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Sienois,  de  la  tnaifon  de  ce  nom^  qui  ». 
donné  des  Papes  à  l'Eglife ,  entr*autres 
lie  célébré  Pie  II,. pi uCeurs. autres  grands, 
l^mmes  &  des  généraux  d*armée  de  ré- 
putation connue.  Il  y  a  vingt- quatre- 
autres    gouvernements  des  principales, 
villes  de  TEtat  Eccléfiaftique ,  poffédés. 
par  des  prélats  :  je  ne  &ais  pas.qjuels  en. 
font  les  avantages,  on  m^a  dit  qu'ils 
étoient  arbitraires  &  prefque  k  la  vo- 
lonté du  gouverneur  ;,  cependant  il  le. 
garde  bien  d'cxaftions.  criantes  ,  qui  le 
mettroient  dans  le  cas  d*etre  dépofledé 
&  puni.  Les.  petits' gouverhemcns  font- 
le  partîage  des  dôâeurs.  en.  loi ,  qui  en: 
jouiflent  en  vectu  d'un  bref  du  Pape. 
Auditeur»       ly  Lçs  grandes  affairés  qui  fe  trai- 
4e  Rotteôc  tent  à  Rome  font  confiées  à  l-examen. 
ancres  TH.  des  auditeurs  de  Rote  ,^  qui  en  font  les. 
ta«»Bx*    commiflairesnés.  Le  roi  de  France  a  le, 
àtoit  d^fcn  nommer  un ,  le  roi  d'Efpa- 
gne  en  nonmie  deux  poup^  la  Caftille  & 
lArragon.  Les  autres  font  k  la  nomîna-^ 
tion  (te  la  cour  de  Rome  ,  &  ils  font, 
douze  en  tout.  Ces.  prélats  tiéntrent  un 
rang  fort   diftihgué  à  Rome.  Ils  font 
Ijeur   rapport  dans    les,  congrégations: 
nommées  par  le  Pape ,    pour  décider- 
fcuverainement  dfes  aiS&ires  dont  ils  font 
<5jhvgés,>  &  daiisJefquelle^  il$.  ont  voiit 
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détibërative.  Ces  .  cangrégations  font 
€ompo(ees  d'un  certain  nombre  de  car- 
^aux  &  de  prélats  du  (econd  ordre  ^ 
que  l'ofi  appelle  poncnti  ou  votanti.  Il 
m  bien  difficile  d'avoir  un  jugement 
décifif  dans  ce  tribunal  :  la  lenteur  des 
auditeurs  de  Rote  k  travailler  leurs  rap- 
ports ,  &  à  mettrç  l'afFaire  en  état  d'ê- 
tre jugée;  la  communication  qui  doit 
en  être  faite  aux  cardinaux  àe  la  con- 
grégation ,  qui  pour  fe  mettre  au  fait , 
font  faire  des  extraits  par  leurs  audi- 
teurs y  qui  font  ordinairement  de  jeu- 
nes gens  inftrufts  dans  les  ufages  &  le 
droit  de  la  Cour  de  Rome ,  qui  s'atta- 
chent k  la  perfonne  des  cardinaux ,  pout 
entrer  par  leur  proteâion  dans  la  pré- 
lature ,  &  parvenir  k  des  places  plus  im^ 
portantes  {a). 


{a)  Les  procès  dedivtii^ce  né  (ont  point  la-- 
ses  à  la  Co^t  de  Roioe  ^  qui  ne  fe  rcad  pas 
diificiie  pour  rendre  nuls  les  'mariages  encre 
époux  qui  ne  fe  conviennent  pas.  Ces  fortes 
d'a&ires  qui  fe  jugent  en  première  inHance  au£ 
0£cialités  de  France ,  &  fur  lefquels  le»  Parle- 
menf  ^prononcent  enfuke  dé&uitivement  y,  fe  tiai*^ 
cent  à  Rome  pour  tout  le  rede  de  TltaUer,.  même: 
FEfpagne  &  le  Ponugal ,  ou  les  jugemcns  de  lai 
Cour  de  Rome  ^  dans  ces  matières  ,  que  l'on-rei- 
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Tous  ces  préalables  néccflaires  ,  oo 
cafionnent  dans  les  grandes  affaires  des 
retardemens ,  des  longueurs  &  des  frais , 
qui  .  dégoûcene  d'entreprendre  aucun 
procès  de  longue  difcuflion  à  la  cour 
de  Rome  ;  c'eft  cependant  là  qu'il  faut 
que  tous  les  gens  du  comtat  d'Avignon 
viennent  plaider  en  dernier  reflbrt ,  les 
autres  tribunaux  font  plus  expéditifs  ,^  & 
jugent  définitivement  &  parprovifion, 
fauf  l'appel  aux  tribunaux  fupérieurs. 

Il  y  a  plùfieurs  tribunaux  de  poli- 
ce ,  tenus  fous  l'autorité  du  Camerlin- 
gue (a)  par  les  clercs  de  chambre  qui 
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garde  comme  purement  eccléfiaftiques  ,  ont  for- 
ce de  Loi,  même  quant  aux  effets  civils.  J'ai  vu 
un  Gentilhomme  Efpagnol  foUiciter  ea  perfonne 
une  fcntence  de  divorce  depuis  plus  de  huit  ans  j 
fà. requête  avoic   étéadmcte  ,  n^nnnoins  on  n€ 
touchoit  pas  au  fond  de  l'affaire  i  la  dernière  rc- 
ponfe  qu'il  eut ,  fiit^  qu'il  pourront  être  jugé  dans 
quinze  mois.  li  falloir  que  fa  caufe  ne  fut  pas 
bien  bonne ,  mais  on  ne  vouloit  pas  le  renvoyer  , 
parce  qu'il  faifoit  de  la  dépenfe  à  Rome  :  raifo» 
politique  pour- y  garder  les  étrangers  autant  qu'il 
cft  pofliblej  car  les  affaires  desKomains  &  dcç  . 
Italiens  s'expédient  plus  vite; 

(  a)  Le  Cardinal  Camerlingue  cff  Icr premier 
Oincier  de  k  Cour  de  Rome  :  dès  que  le  Fapcr 
c^fiiQrt,^  il  vient  &.frap|.e  i  litrerfes  repifes 
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Y  préfîdenc,  &  tiennent  leurs  audiences 
a  certains  jours  de  la  femaine  dans  It 
palais  qm  eil  delHné  à  cet  ufage  y  à 
monte  Citorio^y  &  que  Tan  appelle  Cu^ 
ria  Innocenijana. 

Les  plus  importans  pour  la  ville  fon# 
ceux  tenus  par  les  commiflaires  des  ap- 
provifionnemens  connus^  fous  le  nom» 
de  Prefetti  de  V&nnona  &  délia  graf^ 
iix  (a).  Ils  mettent  k  cau&  k  toutes  les- 


fur  le  iront  du  défunt  l'appcllant  par  fon  noniy 
&  voy^t  qu'il  ne  répond  pas  ,  il  prend  toute  fa 
fiiite  à  témoin  de  la  mort  du  Souverain  Pontife  »î 
alors  il  lui  ôtc:  Panneau  du  Pécheur-,  qu?il  baife- 
ayec  refpeifl,  &  fe  retire.  Pendant  la  Vacance  du- 
Siège,  il  régit. l'Etat  dt  TEglife ,  fait  battre  mon- 
noie  àfon  profit ,  adminittre  la.juftice,  public 
des  édits,  &  marcWr-jcn'  cavalcade  accompagné- 
de  la  Garde  Suilfe  du  Pape  &  de  Tes  autres  Offir 
cicrs.  Ccftlc  Préfîdent  ordinaire  de  la  Chambre* 
apollolique  ,  &  il  a  parmi  fes  Officiers ,  en  cette 
qualité,  un  Tréforier  &  un  Auditeur  généraux, 
&  douze  Clercs  de  chambre:,  Préfîdens  de  diffé^ , 
Kns  tribunaux.  Le-  mot  Camerlingue,  eft  tiré  de* 
l'allemand  &  fîgnifioit  autrefois  le  Tréforier  du 
Pape  &  de  TEmpereur-.  Voyez  le  gloffairede  dii* 
Cange ,  à  ce  mot.  ,,. 

(a)  Cette  charge  fut  établie  parAugufte,. 
non  comme  une  magillrature  fixe,  mais  comme* 
^  emploi-  ertraordinairement  créé  pour  le  ^'"^' 
^  peuple,  •  ^  ; ,  Cajj^odore  h  6.  en  décrit 
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denrées  de  confommacion  y  qu'ils  chan^'^ 
genc  à  proportion  de  leur  abondance  ^ 
ou  du  gain  que  veuillent  faire  les  max- 
chands^  qu'ils  favorifenc  trop  fouvent 
aux  dépens  du  pauvre  peuple ,  au  moins 
à  en  juger  par  ks  plaintes. 

Il  eit  certain  que  les  denrées,  eu 
égard  à  leur.abondance  y  &  au  peu  d'ex- 
portation  qui  fe  fait  de  TEtat  Eccléfiaf- 
tique,  font  ordinairernent  a  un  prix  trop^ 
tiaut;  mais  il  fe  fait,  dans  cette  partie 
des  monopoles  fecrets  difficiles  à  préve- 


tcmçnc  les  devoirs.  .  . .  Tuifiitdii  eji^  ut  fa*- 
cratiffimûe  urbi  praparetur  armons  ^  ubique  re- 
dunaft^ partis  copia  y  per  officinas  piftorum  > 
cihofque  difcurris  ,  penjum  &  munditiam  parus 
êxigu  carpeiitum  Prctfeâi  urhis  miftâ  glorifi-^ 
catiom  confcendis.  Tu  iUJrin  fpedaadis  con^ 
junSijfimus  inveniris, ...  Te  promijfor  uber^ 
tatis  fedi Clones  civicas  ,  momentaned  fatisfae- 
tione  dijfolvis*, 

Sencque  {de  brevitate  vit,  c.  i8)  dit  fort 
plaifammeut  à  ce  Magidrat.  Cunt  ventre  huma^ 
no  tibi  ntgotium  efi.  Ccue  charge  <]ai  dans  iotk 
ori^e  avoic  eu  quelque  coaiîdéradon  ^  tomba 

dans  un  grand  difcrédîc Nunc  inane  no^ 

men ,  &  Senatorii  cenfus  gradis  farcina  edi-- 
dit,  Boèce.  1.  3.  de  conf.  pbil.  Prof.  4.  .  .  . 
Les  fondions  de  cette  charge  font  toujours  les. 
jaàpcs.  Elle  s^exerce  fous  l'autarité  du  Cameir 
Hpc  &  du  Gouverneur  de  Rqoicl. 
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mr&  même  à  empêcher ,  parce  qu*ils  font 
^norés  du  Souverain ,  &  tolérés  par 
tous  ceux  qui  poiirroient  lui  ouvrit  lest 
yeux  fur  ces  abus.  J'ai  vu  tout  d'un  coup» 
le  prix,  dé  Thuile  très.-augm£nté ,  quel- 
ques; marchands  riches  en  avoient  fait 
on  enharrement  confidérable ,  &  Ta- 
voîcnt  cachée ,  il  n'y  en>  avoit  plus  dans. 
tes  marchés,  ni  fur  les  ports  du  Tibre.  Le. 

Eeuple  qui  vit  au  jour  la  journée ,  Se 
ms  aucune  provifion ,  fe  pkîffnit,  de- 
manda qu'on  lui  fournît  1  huile  qui  lui. 
ctoit  néceffair^  pour  fa  confommaciôn  ^ 
Se  il  fiit  obligé  de  la  payer  a  un  nou- 
veau prix  &  plus  haut,  a  celui  que  les 
marchands  y  fixèrent  eux-mêmes ,  quoi- 
que le  commerce  fut  libre  &  que  la  ré- 
colte d'huile  eût  été  bonne  ;  mais  Ik 
comme  ailleurs  ,  le  peuple  n'eft  point  à 
rabri  des  coups  d'autorité  que  peuvent 
feire  les  Prépofés  dans  un  gouverne- 
ment foible ,  qui  n'a  point  de  principes, 
fixes  pour  les  parties  de  détail ,  cepen- 
dant fi  intéreffantes  pour  le  peuple  y 
qui  fait  par-tout  la  partie  la  plus,  nomr- 
breufe.  • 

Il  y  a  d'autres  Prélats  chargés  de  la: 
propreté  de  la  ville ,  de  l'entretien  des 
pavés,  de  la  réparation  des  grands  che- 
mins, dft  la.  vécificaibn.  des  monnoiaii\, 


^8-     MjéMoîRÊs  r>'ItAtiÉ. 

qui  tiennent  également  leurs  audience»» 
à  des  jours  marques;  c'eft  encore  dans* 
le  palais  de  Monte  Citorio  où  fe  tien- 
nent les  Tribunaux  pour  les  affiiires  ci- 
viles &  contentieufcs'de  la  ville  &  d& 
la  Campagne  de  Rome,  qui  répondent- 
à  nos  Bailliages  &  Sénéchauflees.  Pour 
l'expédition  de  ces  affaires ,  il  y  a  une^ 
multitude  d'Avocats,  de  Procureurs  & 
d'autres  gens  de  Loi ,  compris  fous  le 
nom  général  de  Curiaux  {a).  '' 

Il  ne  faut  pas  comprendre  parmi  les- 
Curiau3«: ,  les  Avocats  confiftoriaux ,  qui- 
font  Officiers  de  k  Cour  de  Rome  6& 
en  charge,  établis  pour  plaider  fur  les- 
oppolitions  que  Ton  forme  aux  provi- 
lîons  des  bénéfices ,  qui  font  très-com-- 


(a)  La  Confulte  ,  Tribunal  (jui  fb  tient  au 
palais  de  ce^iam,  par  un  Sccrécaire  en  charge^ 
cjui  y  pré/îde  d'ordinaire ,  connoîc  des  plakitcs- 
du  peuple  contre  les  Gouverneurs  de  TiEtat  Ec- 
cïéfiaftique ,  excepté  des  villes  qui  ont  des  Lé- 
gats ,  toutes  1er  autres  envoient  à  Rorîie  leurs' 
criminels ,  pour  y  êtte  jugés  e6  dernier  refTort.  A- 
l'igard  des  procès  civils  &  criminels ,  la  voie  àe 
révifîort  eft  toujours  ouverte ,  enfuite  le  recours 
au  Pape ,  cjui  y  a  égard  s'il  le  juge  à  propos ,  & 
cui  par  un  chirographo  régie  tout  fur  fa  feule* 
volonté  fouveraine.  Ce  chirographo  repréfentc? 
la  L©i  royale  doBt  je  parlerai  aUletics*. 
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munes  dans  les  pays  où  les  éledîons  ont 
lieu,  &  pour  cela  ils  entrent  &  par- 
lent dans  les  Confiftoires  y  ils  font  char- 
gés encore  de  demander  le  Pallium  pour 
les  Archevêques  &  les  Métropolitains  f 
ils  propofent  les  caufes  de  la  cânonifa- 
tion  des  Saints.  Ils  font  au  nonibre^  de 
douze ,  dont  fept  font  appelles  anciens 
&  cinq  furnuméraires.  Il  y  en  a  un  qui 
cft  cSargé  particulièrement  des  caufes 
des  pauvres  benéficicrs  ,  qui  ne  fonC 
pas  en  état  de  faire  les  frais  néceflaires 
pour  obtenir  leurs  provifions.  Ces  pla- 
ces font  importantes  &  mènent  fouvent 
aux  premières  dignités ,  plitfîeurs  Papes 
les  ont  exercées  avant  que  d'être  revê- 
tus de  la  pourpre  Romaine.  Ceft  parmi 
les  Avocats  cojifîftoriaux  que  l'on  choi-^ 
fit  le  Promoteur  de  k  foi  y  le  Redeur 
du  Collège  de  k  Sapience;  &  l'Avocat 
du  fifc  ou  des  finances  de  l'Etat  Ecclé- 
lîaftique. 

14  La  Juftice  ordinaire  à  Rome  en    Sénateur 
première  inftance ,  fe  rend  au  Capitole  de  Rome  Se 
par  les  Magiftrats  municipaux  de  la  ville  Conferva- 
qui  ont  à  leur  tête  k  Sénateur.  ««"^• 

G'etoit    anciennement   le   fouverain   Capiwk. 
Magiftrat  de  Rome,  créé  par  le  peu- 
ple ,  indépendant  du  Pape  &  des  Em- 
pereurs. Tant  que  k  Peuple  Romain 


^ 
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confèrva  une  idée  de  ce  qu'il  avoit  été 
autrefois ,  quoique  le  Sénar  ne  (ubfifta 
plus,  il  s'élifoit  un  Magiftrat  conferva- 
ceurde  Tes  droits  ^  qui  eût  dû  plutôt  por- 
ter le  nom  de  Tribun  que  celui  de  Sé- 
nateur. Par  un  traité  fait  environ  l'an 
1 100,  la  dignité  de  Sénateur  fut  foumife 
à  Taiitorite  du  Pape,  mais  dans  la  fuite 
des  tems  le  peuple  rentra  dans  (es  droits  y 
&  créa  de  (on  propre  mouvemenoiin  oa 
pluikurs  Sénateurs,  fuivant  qu^îl  croyoic 
en  avoir  befoin  y  ou  que  des  perfbn na- 
ges puiffansTavoient  gagné  pour  fe  fai- 
re conférer  le  titre  &  les  droits  de  cettt 
place.  En  1163  ,  Charles  comte  d'An- 
jou ,  frère  du  roi  faint  Louis ,  fut  élu  Sé- 
nateur perpétuel  de  la  ville.  Etant  pai- 
fible  poflTcfleur  du  trône  de  Naplcs ,  il 
remit  (à  dignité  à  Henri  prince  de  Ca(^ 
tille,  qui  tût  reconnu  en  cette  qualité 
par  le  peuple  de  Rome  &  le  Souverain 
Pontife.  En  iiyS ,  le  Pape  Nicolas  III 
fè  fît  élire  Sénateur  par  le  peuple  ;  dig- 
nité ,  dit  Platine ,  que  Ton  avoit  cou* 
tume  d'accorder  aux  Rois  &  aux  Prinr 
ces.  Ce  Pape  étoit  de  la  maifon  des  Ur- 
fins ,  il  fut  remplacé  par  le  Pape  Mar- 
tin IV ,  François  né  à  Tours ,  qui  ré- 
tablit dans  la  dignité  de  Sénateur  le' rot 
de  Naples ,  dont  les  delcendans  confer-* 
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Tcrcnt  cette  dignité ,  &  la  firent  exercer 
à  Rome  par  des  Chevaliers  qu'ils  y  nom- 
moienc. 

Les  Romains  voûtant  rentrei"  dans 
leurs  droits  quelque  tems  après  ,  élurent 
pour  Sénateurs  ou  Magiftrats  (buverains 
deux  Chevaliers  des  maifons  Colonna  Se 
Orfînî.  Pendant  le  fejour  des  Papes  en 
-France ,  Rome  fut  dans  une  elpece  d'a- 
narchie ,  durant  laquelle  le  Peuple  Ro- 
tnaîn  eût  pu  revendiquer  ies  droits  s'il 
eût  encore  exîfté.  Maïs  les  Papes  après 
leur  retour,  fur- tout  après  Textinâion 
du  grand  chifme  &  l'éiedion  de  Mar- 
tin v,  anéantirent  la  grande  autorité 
du  Sénateur,  ils  en  confervçrent  1^  ti- 
tre ,  &  ne  tuîlaîfferent  que  h  droit  d'iê- 
tre  k  la  tête  de  la  Magiftrature  munici- 
pale de  Rome. 

Ce  titre  eft  cependant  encore  très^ 
honorable;  mais  celui  qui  en  eft  revêtu^ 
doit  être  étranger ,  il  eft  pofTédé  aujour- 
d'hui par  M.  le  comte  dç  Bielke ,  Sué- 
dois, (a)  Il  réfîde  au  Capitole,  a  des 
officiers  attaches  à  (à  personne ,  &  une 

f  fl  ^  Il  a  eu  pour  fùccçfleur  en  17^^  f  Dom 
Âbondîo  Rezzotûco,  croifîémc  nevea  clu  Pap^ 
(«gaaajt.. 
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garde  entretenue  par  la  ville ,  qui  Tae-» 
compagnent  dans  les  cérémonies  publir- 
ques,  &  lorfqu'il  va  à  Taudience  du  Pa-» 
pe  en  grand  équipage.  Son  habit  de  cé- 
rémonie   eft  la  longue  robe  de  pour- 
pre bordée  d'étoffe  dW,  qui  répond  à 
l'habillement  ancien  des  Schateurs  Ro- 
mains.  Il  a  pour  collatéraux  ou  pre-* 
miers     aflefleurs     quatre     magiftrats  t, 
dont  trois  ont  le  nom    de  Conferva- 
teurs,  8run  celui  de  Prieur  ou  député 
des  difïerens  quartiers  de  la  ville  :  ces 
places   font  occupées  par  des  gentils-^ 
hommes    nommés  par   le  Pape ,    dont 

jg.  deux  changent  tous  les  trois  mois.   Les 

autres  juges  font  des  doâeurs  en  droit 
•  reçus  fur  la  préfentation  du  Sénateur  j 
ils  tiennent  leurs  féances-  dans  le  palais 
des  Confcrvateurs  qui  eft  à  main  droite 
fur  la  place  du  Capitole. 

Capîiole.  La  grande  falle  qui  eft  dans  le  bâti-* 
ment  principal  du  Capitole ,  eft  occu- 
pée par  plufieurs  tribunaux  particuliers  y 
où  s  expédient  lés  affaires  peu  importan* 
tes.  qui  demandent  célérité ,  &  dont  les 
jugemens  s'exécutent  a  l'inftant  qu'ils 
font  rendus ,  ou  fur  la  dépôfîtion  de^ 
témoins  afïïgnés,  ou  fur  l'aveu  même 
de  celui  qui  eft  appelle  en  jugement. 
C'eft  le  feul  tribunal  de  Rome  dont 
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îes  magiftraas  ne  foient  pas  eccléfiafti- 
ques ,  car  tous  les  autres ,  même  les  tri^- 
bunaux  de  juftice  crirninelle ,  font  préfi- 
dés  par  des  prélats. 

.  Il  y  a  une  très-ancienne  fociété  ou 
académie  d'agriculture  établie  ai|  Capi*- 
tôle ,  compolee  pour  la  plus  grande  par- 
tie de  princes  &  barons  Romains,  qui 
ont  une  jurîfdiâion  qui  s'étend  fur  la. 
Campagne  de  Rome  appellée  Agro  Ro" 
mano  ou  banlieue  de  la  ville,  à  dix  ou 
douze  milles  aux  environs  ;  mais*  cette 
jurifdidion  eft  peu  refpeâée,  ©u  elle  eft 
bien  négligente  fur  la  partie  de  l'admi- 
niftration  qui  lui  eft  confiée  ;  car  quel- 
.  que  fertile  que  foit  tout  le  territoire , 
il  eft  inculte  pour  la  très-grande  par- 
tie. 

La  juftice  à  Rome  fe  rend  aflez  exac- 
tement dans  les  procès  ordinaires,  fur- 
tout  quand  on  n'a  pas  affaire  à  une  par* 
tie  puillante  par  elle-même  ou  par  fes 

f)roteâions;  en  ce  cas  il  n'y  a  fdrtes  de 
enteurs  ou  de  chicaner  que  l'on  n'aie 
à  éprouver,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  aban- 
donné fon  inftance ,  bu  accepté  un  ac* 
commodément  toujours  défavantageux ,' 
&  que  la  partie  protégée  propofç  moires 
dans  la  crainte  d'être  condamnée ,  que 
pour  fe  délivrer  de  l'ennui  d'avoir  à  ré-» 
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pondre  aux  plaince$  &  aux  demandes  de 
la  partie  léfée  &  plaignante. 

En  matière  criminelle  la  juftice  à  Ro- 
me eft  une  efpece  d^énigme  à  laquelle 
il  n'eft  pas  polîîble  de  rien  comprendre  : 
il  y  a  peu  de  villes ,  eu  égard  à  la  po- 
pulation, ou  il  (è  commette  autant  de 
crimes  dignes  de  mort.  Les  afTaffînats 
y  (ont  très-fréquens  y  il  s'y  en  eft  fait 
plufieurs  pendant  le  tems  que  j'y  ai  paf- 
f  é  ;  le  reuort  de  la  ville  s'étend  au  loin  ^ 
&.  renferme  la  Sabine ,  FOmbrie ,    la 
Marche  d'Ancone ,  la  province  du  Pa- 
trimoine,  &  toute  la  Campagne  de  Ro- 
me, dont  les  aflaires  criminelles  fe  ju- 
gent en  dernier  reflbrt  à  Rome  même  ; 
&  pendant  cinq  mois  il  ne  s'y  eft  fait 
qu'une  feule  exécution  à  mort,  quoi- 
qu'il y  ait  eu  de  ma  connoilTance  dans 
la  ville ,  au  moins  une  douzaine  d'aflaf]^ 
finats  confommés ,  fans  parler  des  coups 
de  ftilet  qui  n'ont  fait  que  des  blciTures  ; 
mais  laf  proteâion  ,  l'ordre  ob(èrvé  dans 
les  jugemens ,  &  la  difficulté  d'acquérir 
des  preuves ,  font  que  prefque  tous  les 
criminels  fe  tirent  d'a£Faire ,  ou  en  font 
quittes  pour  la  peine  des  galères  à  tems. 

Un  payfan  de  Frafcati  aflaflîna  il  y 
a  quelques  années ,  de  la  manière  la  plus 
cruelle  un  Iionune  de  la  campagne  qui 
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snenoic  k  Rome  un  cheval  chargé  de 
fruits  ;  il  lui  enleva  Ton  manteau ,  fes 
(béliers ,  une  tabatière  d'argent ,  &  tout 
ce  qu'il  avoît  de  monnoie.  Un  voitu- 
rier  qui  fui  voit ,  avoit  vu  de  loin  le  cri- 
me, cependant  aflez  à  portée  pour  re- 
connoitre  lé  coupable  qu'il  rencontra  à 
Ponté  molle  y  il  le  dénonça  à  la  garde , 
&  le  fit  arrêter  fur  le  champ.  Il  étoit 
nanti  de  tous  les  effets  qui  furent  re- 
connus être   ceux   du  payfan  afTafliné. 
Il  tint  ferme  vis-k-vis  du   voiturin, 
dont  on  reçut  la  dépolltion ,  .&  auquel 
il  fut  confronté ,   on  prétendit  que  la 
preuve  n'étoit  pas  complette ,  &  par  la 
proteâion  d'une  maifon  puiilante ,  il  ne 
fut  condamné  qu'a  quelques  années  de 
galeres« 

Sous  le  pontificat  de  Benoît  XIV  un 
habile  artificier  avoit  volé  de  nuit  & 
avec  effiraâion  k  divers  Marchands ,  la 
valeur  de  plus  de  cent  mille  écus  >  il  avoit 
un  petit  carroffe  qu'il   conduifoit  lui- 
même  ,  &  un  alfocié  qui  Taidoit  dans 
fes^  vols ,  il  fut  fupçonné  affez  violém-  ^ 
ment  pour  avoir  lieu  de  craindre.  Il  fe 
retira  en  Piémont ,  où  il  fit  le  feu  d'ar- 
tifice qui  fut  tiré  pour  le  mariage  du 
duc  de  Savoie  en  17 «50.  Le  roi  de  Sar- 
daîgne ,  qui  en  fut  très*  content ,  lui  fip 
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demander  en  quoi  il  pourroit  rôbliger. 
Il  le  pria  d'employer  fa  proteâion  pour 
le  faire  rentrer  à  Rome  avec  fureté," 
d'où  une  afïàire  malheureufe ,  qu'il  ex- 
pliquoit  à  fon  avantage  ,  l'avoit ,  di- 
îbît-il ,  fait  fortir.  Le  prince  s'informa 
du  fait;  &  ayant  fçu  la  vérité  ,  il  fit 
payer  l'artificier ,  &  lui  donna  ordre  de 
quitter  fur  le  champ  fes  états ,  fous  peine 
de  galère.  Il  obéit  ponduellement ,  mais 
il  revint  à  Rome ,  où  il  fut  arrêté  & 
condamné  à  être  pendu.  Les  foUicita- 
tions  les  plus  puiflàntès  même  des  car- 
dinaux accrédites,  n'ayoient  pu  flé- 
chir le  Pape ,  qui  étoit  d'autant  plus  ir- 
rité, que  les  vols  multipliés  de  cet  hom- 
me avoient  réduit  à  la  mendicité  plu- 
fieurs  marchands  connus  &  accrédités  ; 
quand  un  Jéfuite  parent  du  voleur ,  vint 
fe  jetter  au  pied  du  thrône,  &  parla  fi 
efficacement  au  St  Père ,  qu'il  obtint 
commutation  de  peine  &  condamnation 
aux  galères.  Le  Pape  étoit  pour  lors 
à  Cafiel- Gandolphe ,  &  le  courier  qui 
apportoit  le  chirographo  ou  le  décret  de 
commutation  ,  n'arriva  qu'à  l'inftant  où 
le  coupable  fortoit  pour  aller  à  la  po- 
tence. Ce  même  homme  n'a  pas  changé 
pour  cela  d'inclination  ,  il  a  fait  depuis 
lur  les  galères  plufîeurs  aâions  dignes  de 

mort , 
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.  ttiort ,  &  par  leur  qualité  &  par  fà  ïî* 
tuation  ,  la  même  proteâion  Ta  tou- 
jeurs  tiré  d'aftairc ,  ce  qui  a  paru  une 
éaigme  fut  tout  foiis  le  pontificat  de  Be* 
noîtXIV. 

Voici  encore  un  fait  de  ce  genre  doîit 
j'ai  «n  quelque  forte  été  témoin  :  un 
habitant  de  Rome  avoitété  maltraité  pat 
un  des  gardes  du  gouverneur ,  &  cher- 
choit  à  s'en  venger.  Il  k  trouva  en  plein 
jour  dans  une  rue  de  Rome  très-fréquen* 
tée^  rinfulta  vivement ,  &  finit  par  rafla* 
fEner  a  coups  de  ftilet ,  au  milieu  de 
plus  de  deux  Cens  témoins  qui  les  envt- 
ronnoient ,  &  qui  fe  difperferent  aufli-»» 
tôt,  laifTant  le  cadavre  au  milieu  de  la 
rue.  L'aflâflîn  étoit  connu ,  mais  il  s'é* 
chapa  aifément;  les  palais  des  ambaffa" 
deurs  ,  ceux  des  cardinaux ,  plufieurs 
quartiers  qui  font  en  franchife,  four* 
ni({ent  mille  moyens-uux  coupables  de 
fe  cacher.  Ce  n'eft  pas  la  le  fingulier 
de  l'aventure  >  c'eft  que  quelques  pef-, 
quifitions  que  pût  faire  le  gouverneur  ,t 
qui  étoit  vraiment  irrité ,  tout  fon  cré-^ 
dit  échoua ,  &  ne  put  trouver  un  feul 
témoin  qui  interrogé  juridiquement  , 
convint  d'avoir  vu  commettre  le  crime 
ou  de  connoître  l'aflaffin.  Cette  affaire 
fit  un  -très-grand  éclat  dans  le  tems  ^ 
Tome  y.  E 
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&  on  fut  obligé  de  l'abandonner ,  fauto 
de  pouvoir  acquérir  aucune  preuve  ju — 
ridique,  quoique  le  crime  fe  fût  com- 
mis a  onze  heures  du  matin  dans  le  voi— 
finage  du  Cours. 

Cela  prouve  le  génie  de  la  populace 
de  Rome ,  &  le  flegme  avec  lequel  elle 
fçait  mentir  dans  Toccafîon  ,  fe  ména- 
geant à  elle-même  une  reflburce  pour 
j)areille  circonftance.  C'cft  peut-être  ce 
qui  eft  caufe  qu'il  eft  fi  difficile  de  ren- 
dre exadement  à  Rome  la  juftice  en 
matière  criminelle. 
Politique      1 1- .  J'ai  donné  plus  haut  une  idée  de  la 
&  intrigues  prélature  Romaine  &  de   fes  occupa- 
à  Rome,    çions ,  elle  eft  nombreufe  &  cependant 
prcfque  toute  occupée  ou  afpirant  à  l'ê- 
tre. Il  n'y  a  probablement  point  d'or- 
dre dans  le  refte  de  l'univers,  point  de 
cour  où  il  y  ait    autant  d'intrigues  & 
de  brigues.  On  peut  même  dire  que  pref- 
que  tout  s'y  fait  par  cabale;  parce  que 
toute  perfonne  diftinguée  par  fa  naif- 
fance ,  par  fon  rang ,  par  fon  crédit  ou 
par  fes  richeffes ,  le  fait  gloire  d'avoir 
beaucoup  de  créatures ,  de  fe  mêler  de 
tout  ce  qui  fe  paffe.  J'imagine  que  par 
ce  moyen  leur  exiftence  prend  k  leurs 

Îropres  yeux  une  plus  grande  étendue, 
.es  femjnes  ne  font  pas  à  ce  fujet  plus 
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tranquilles  que  les  hommes ,  au  con- 
traire elles  fe  livrent  à  l'intrigue  avec 
beaucoup  plus  d'ardeur;  (î  elles  fonc 
jeunes ,  elles  n'en  ont  que  plus  de  cré- 
dit ;  fi  elles  ont  paffé  le  tems  de  plai- 
re ,  elles  n'en  ont  que  plus  d*adrefle  & 
de  fubtilité.  L'intrigue  a  lieu  ,  non-feu- 
lement quand  il  y  a  des  places  vacan>-> 
tes  y  mais  encore  pour  celles  auxquelles 
on.afpire,  &  qui  doivent  vaquer  dans 
un  cas  prévu ,  ou  même  imaginair<î. 
On  prépare  tous  les  moyens  de  fuc- 
ces ,  on  fonde  les  deffeins  de  ceux  que 
Ton  craint  d'avoir  pour  concurrens  ,  on 
cherche  à  les  renverfer,  tout  cela  fc 
pafle  dans  le  plus  profond  fecrct ,  & 
il  n'y  a  qu'une  très-grande  habitude  de 
ce  manège  qui  puiûe  en  mettre  au  fait. 
Il  eft  étonnant  combien  la  mort  de 
deux  ou  trois  cardinaux  Italiens ,  ou  une 
promotion  caufenc  de  mouvemens  &  de 
changemens  dans  Rome  :  toute  la  ville 
eft  en  adion ,  &  s'intérefle  à  ce  qui  fe 
paflè  :  on  ne  parle  ni  de  fes  vues  ni  de 
fcs  deflèins ,  tant  que  les  places  ne  font 
pas  remplies  ;  mais  quand  on  n'a  plus 
rien  à  prétendre,  c'eft  alors  que  le  mé- 
contentement s'exhale  par  les  latyres  les 
plus  piquantes.  Heureux  ceux  que  cette 
*  vengeance  obfcure  foulage ,  &  qui  né 
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prennent  pas  la  chofe  afTez  à  cœur ,  pour 
épxonvtt  de  ces  révolutions  fi  vives 
qu'ils  en  font  la  viâime;  car  les  Ita- 
liens ,  même  ceux  qui  paroiflent  avmr 
les  plus  fortes  tètes  ,  font  à  ce  fujet  d'u- 
ne fenfîbilité  étonnante.  J'en  ai  vu  pé- 
rir de  dépit  d'avoir  éprouvé  quelques 
défagrémens  dans  ce  genre  ;  car  je  ne 
parle  ici  que  de  ce  qui  s'eft  pafTé  à 
Home  fous  mes  yeux,  ou  de  ce  que  j'ai 
appris  de  bonne  fource.  On  prétend 
même  que  quand  le  défefpoîr  eft  porté 
à  un  certain  point  y  la  vie  leur  devient 
infupportable  (^). 


(  tf  )  Monfcîgncur  de  Lerma  N àpolîtaîn ,  Se- 
crétaire des  rites ,  celui  de  tous  les  Italiens  que 
j'ai  entendu  s'exprimet  avec  plus  de  force  & 
id^éloquence ,  &  une  facilité  que  lui  donnoient 
Tes  vaftes  connoiiTances  »  étoit  l'un  des  plus  ha- 
biles Prélats  de  la  Cour  dî  Roine.  Benoît  XIV 
Tavoit  défigné  Cardinal  peu  avant  fa  mon  :  mais 
le  gouvernement  ayant  changé  ,  il  fc  vit  fruftré 
de  fes  efpérances  &  mfême  d'une  place  qui  con« 
duifoit  au  chapeau ,  qui  reiioic  vacance  par  la 
promotion  ic  I761 ,  &  à  laquelle  fbn  mérite  lui 
donnoit  plus  de  droit  de  prétendre  qu'à  perfon« 
ne  :  il  ne  réfifla  pas  à  ce  revers  de  fortune ,  Se 
mourut  d'une  bile  répandue  dans  le  fai^ ,  au 
commencement  de  1761.  Le  Cardinal  P.  que 
}W  dvpit  yu  remettre  au  Pape  régnant^  d'abord  • 
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De  cette  habitude  à  rintrigûe  naît; 
une  curîofité  infatiablc.  Le  plus  fou* 
vent  ils  n'ont  aucun  intérêt  à  fçavoiif 
ce  qui  fe  paflTe  ;  mais^  il  ne  faut  pas  que 
Fon  puiffe  imaginer  qu'ils  ignorent  rien. 
Au  commencement 'de  1762'  it  arriva 
tout  de  fuite  de  France  deux  cduriers 
extraordinaires  :  Kun  à  M.  le  cardinal 
de  Rochechôuart ,  Pautre  au  conful  de 
France  ;  combien^  ces  évcnemcns  intri- 
guèrent les  politiques  défœuvrés  de  Ro^ 
me.  Nous  ne  pouvions  pas  alfer  a  aU- 


1^  fi>n  exaltation ,  les  provifions  de  Tes  deux 
«haiges  de  Secrétaire  des  brefis ,  Se  de  Biblioté^ 
eairc  de^FEglifc ,  &  que  le  Pape  le  pria-  de  con- 
fciYcr^  arec"  cette  policefTe  aifée  quelW  cônnoîif 
tnlui:  forcé  de  figner  un  bref  favorable  aux  J, 

3tt'il  n'aimok  cenaîncment  pas ,  &  le  Pape  irrite 
c  fa  rcfîrtance  l'ayant  menace  de   lui  ôter  fa . 
durgci  II  partit  faricux 'de  Rome ,  fe  retira  à 
fco  bennitage  deFÉâftaii,  où  il  mourut  d'appo-- 
plcxic  dans  les  14  heures.  Si  au  contraire  il  eut 
tenu  ferme  &•  attendu  le  coup  dont  il  étoit  me- 
Mcc,  &  que  certainement  on  n'auroit  pas  ofé  lui 
porter  ,  fon  crédit  Se  fa  réputation  y  eu(^cn^ 
beaucoup  gagné  >  mais  fa  foiblefle  &  fa  crainte 
fcruifîrcnt  cette,  idée    de  fermeté  qu'il  avoit 
«onné  de  lui-même,  &  fa  mort  prouva   qu'il 
nctoit  qu'un  homme  fîngulier  ,  hardi  lorfqu'il 
n  avoit  rien  à  rifquer  >  ailleurs  fort  ferablable  aux 
loties. 
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cune.  aflernblce ,  que  nous  ne  fuflîons 
çntourés  d'une  oiidtitude  de  prélats  eu-- 
rieux ,  qui  nous  parloienc  de  Tarrivée 
de  ces  couriors ,  &  qui  vouloient  qu*il  y 
eût  du  myftere.  L'un  étoit  pour  l'ex- 
pédition d'une  a£&ire  particulière ,  & 
^ui n'intéreâbit  personne  k  Rome;  l'au- 
tre  avoit  un  objet  plus  relatif  à  Rome  ;, 
mais  M.  le  cardinal  avoit  gardé  Ton  fe- 
cret ,  &  il  ne  tranfpira  que  lorfque  ceux 
qui  étoient  le  plus  intéreffés  a  le  cacher  j^ 
1  eurent  rendu   public  (a). 


(a)  Au  fttjct  de  l'afFair^  <|ui  avofi  &it  cxpé% 
dier  ce  courier ,  on  vit  paroitre  à  Ronae  le  fbn^ 
net  fuivant ,  qui  n'eft  qu'un  |.eu  de  moA ,  mm 
vraimeût  dana  le  goût  Içalien. 

Sopra  il  Brtve  m^màato  da  Clemcrut  XIII,, 

fommo  Pontifice ,  al  Rè  CkriJiianiJJlmo  ,.  pet- 

Ift  caufa  ed  indijfefa  de  Jtfuiti ,  fidle  paroU 

dello  fiejfo  brève ,  Aut  fint  ut  funt  ^  ant  aoa 

fit. 

S  O  N  E  T  T  O. 

^ncVio  notai  la  frafé  aut  fint  ut  fimt 
In  Gallia ,  al  che  foggiunfe ,  aut  non  fint ,. 
E  vole  à  dire,  net  modo  onde  ora  funt 
Siano ,  o  àltrimtntitofio  piu  ,  non  fwu 

Picea  il  Senato  ,   independenti  funt 
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Il  en  eft  de  même  d'autres  événemens 
plus  confîdérables  par  rapport  aux  fou- 
verains,  mais  qui  ne  peuvent  jamais  regar- 
der les  particuliers  qu'indireâemement| 
fur-tout  quand  ils  fe  pafîent  dans  des 
légions  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
le  pays  qu'ils  habitent.  Le  roi  de  Pruffe 
pendant  la  dernière  guerre,  avoït  peut- 
être  plus  de  partifans  à  Rome  qu'à  Bref- 
lau.  Pendant  que  Rome  prend  haute»- 
ment  le  parti  des  Stuards ,  qu'elle  entre- 
tient dans  (es  murs  le  prince  infortunée 
qui  porte  le  titre  de  roi  d'Angleterre; 
la  maifon  d'Hanovre  a  des  partifans 
qui' font  des  vœux  pour  ia  profpérité 
dans  i'anti-chambre  même  de  JacquQS 

E  ben  éPuopo  ,  ché  tali  piû  non  fiât  r 
D.i  Rcgia  autorita  nemîci ,  fane  , 
Meglio  è  ché  i  lor^Jiatuti  piû  non  fins* 

IlKi  vol^a  chifoffaietto  fint^ 
Poichéfii  chi  ajp:ri ,  fiddi  fiînt, 
Ma  feppé  Uyero  ,  é  dijfe  anch'ei  non  fipt, 

Attandonati  al  Taramaito  funt  , 

E  fe  or*  fi  vuol,  ché  riformati  fint , 

E  troppo  tarai  y  ptrch^  piu  non  fon^ 

Êiv 
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III  ou  du  cardinal  duc  d'Yorck.  Le 
zèle'  politique  des  Romains  de  nos 
jours,  ell  quelque  chofe  d'inconceva- 
ble f  &  qui  m'éconnoic  à  chaque  inf- 
tanc.  Je  ne  doute  pas  que  l'éleâion  du 
dernier  roi  de  Pologne  ne  les  ait  - 
occupés  très  -  férieufement  ,  &  qu'il 
n'y  ait  eu  des  paris ,  des  partis  même 
déclarés  y  pour  oa  contre  les  divers 
pritendans  dont  on  avoit  d'abord 
parlé. 

Gette  habitude  de  fe  travailler  refprît 
fur  des  fujets  en  apparence  fi  peu  impor- 
tans  pour  ceux,  qui  s'en  occupent ,  don- 
ne une  foupkfTe  &  une  dextérité  aflex 
généralcmenc  répandues ,  auxquelles  tout 
le  monde  croit  avoir  droite  mais  qui  ce- 

fendant  n'eft  pas  le  partage  de  tous*, 
'ai  vu  dans  la  Prélature  Romaine  des 
perfoj>nages  très-capables  des  plus  gran- 
des afikires ,  tant  par  l'étendue  &  la  fôli- 
dité  de  leurs  connoiflances  y  que  pac  la 
,  force  de  leur  génie.Il  faut  convenir  encore 
que  ceux  qui  ont  ces  grands  tal'ens  ,  font 
ceux  qui  vont  le  plus  droit  dans  les  af- 
feires*  Ils  les  traitent  avec  une  fupério- 
rîté  fur  laquelle  ils  comptent  trop,  elle 
échoue  fouvent  contre  la  fubtilité  plus 
raffinée  4e  gens  qu'ils  ont  peut-être  rai-, 
(on  de.  méprifer,  mais  qui  c^pendant^ 
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remportent  fur  eux,  non  eïi  les  atta- 
quant à  force  ouverte ,  mais  en  les  trom- 
pant. 

Car  lé  Machiavelifme  né  en  Italie , 
rfy  eft  pas  éteint,  on  s*y  occupe  fur-tout 
à-paroître,  &  très- peu  à  être ,  &  s^il' 
n'eft  queftion  que  d'en  impofer  pour  ar- 
river à  fes'  fins,  on  éft  fur  d'y  être. 
Combien  j'ai  entendu  de  menfonges  que 
je  (içavois  être  tels ,  débités  gravement , 
par  des  gens  capabkf  de  leur  donner 
une  autorité  qui  ne  pouvok  être  que 
momentanée  :  ils  ne  doutoient  pas  que 
la  vérité  ne  dût  être  connue  très- 
promptement;  mais  il  étoit  de  leur  inté- 
rêt de  mentir  pour  Tinftant,  &  ils  ne 
s^y  refufoient  pas- 

Je  ne  fuis  point  initié  dans  lès  myf- 
teres  dé  la  politique,  je  fçais  feulement' 
qu'il  faut  fçavoir  fe  taire  &   garder  , 
autant'  qu'il  eft^  peffiblè  ,   un  extérieur' 
égal ,  &  qui  ne  laifle  rien^  découvrir 
des  fèntimens  intérieurs ,  fe  tenir  tou- 
jours également  enveloppé  dan^  le  voile 
du  myftere ,  ou  prendre  tel  autre  main- 
tien d'habitude  plus  convenable  au  ca- 
raâere  &  au  tempérament  ;  mais  il  faut- 
être  toujours  le  même.  Alors  rien  ne 
déconcerte  autant  les  fcrutateurs  des  fe- 
orets^  dç.  la  politique^  que  4e  maintiens 
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égal  d*un  homme  filencieux  &  prudent.. 
Ce  moyen  de  réuffir  me  paroit  bien  au- 
deffus  des  petites  finefles ,  &  de  la  fkuf 
fçté  du  Machiavelifme.  Voilà  cependant: 
ce  que  Ton  appelle  Técole  de  la  politi^ 
que,  c'eft.  à  cette  cour,  dit-on,  que  fe. 
forment  les  politiques  les  plus  déliés  peut- 
être  ,  &  les  plus  rufés;  mais  non  pas  les. 
plus  grands  &  les  plus  habiles. 

Les  Prélats  Romains  qui  fe  font  diC^ 
tingués  dans  les  nonciatures.,  peuvent 
bien  avoir  acquis,  afiez  de  connoifTance- 
des  grandes  affaires  de  TEurope,  pour- 
lies  bien  entendre  &  même  les  conduire.. 
Cétoit  fans  doute  là  que  s'étoient  for- 
més les  cardinaux  Valen/i  &  Archinto^. 
tous  deujc  fecretaires  d'état  fous  le  pon- 
tificat de  Benoît  XIV ,  &  dont  le  mi- 
ni ftere  a  été  brillant  &  sVff  fait  refpec- 
ter.  Cétoit  là  encore  que  s'étoit  formé 
le  cardinal  Mazarin;  mais  alors.il  fé 
traitoit  plus  de  grandes  affaires  à  Rome 
qu'à  préftiît.,La  réputation  de  cette  Cour* 
en  fait  de  politique ,  date  encore  de  plus» 
loin  ;  il.  faudtoit  remonter  au.  fiecle  de^ 
Charles  V  &  de  François  I.  Cét;oic: 
î^Iors  que  les  fon4emens  de  ces  grands, 
traités  qui  incéreffoient  toute  l'Europe  ,. 
fc  jettoient  à  Rome  ,  les  papes  y  en-. 
troient  pour,  beaucoup  en  qualité  de. 
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princes  (buverains  ;  mais  depuis  près  d*un 
nécle ,  il  n'eft  plus  queftion  de  ces  grands 
objets,  tout  s'y  borne  aux  intérêts 
de  la  Cour  de  Rome ,  &  de  ce  qui 
ed  dépend  immédiatement ,  c'eft-àr 
dire,  ce  qui  a  rapport  au  Souverain 
Pontife ,  comme  centre  de  l'union  de 
PEglifè  Catholique..  La  grande  politique 
paroit  avoir  quitté  la  capitale  de  l'uni:- 
vers  pour  s'établir  dans  un  village  de 
Hollande. 

Tout  ce  qui  eft  de.  foi  eft  învarî^le; 
mais   ce  qui  n'eft  que  difciplinc  peut . 
changer  ou  être  réformé  fuivant  les  cir- 
conftances.  La  Cour  de  Rome  le  fçait; 
mais  le  maintien  de  fon  autorité,  un^ 
zèle  apparent  de  régularité  fait  qu'elk 
fc   refufe  fouvcnt  k   des  '  arrangemens^ 
auxquels  elle  pourroit  accéder ,  $c  que: 
lès   refus    forcent   à  prendre ,.  malgré 
elle. 

On  fe  rappellera  qu'en  l'jé.z  les  cen- 
dres arrivèrent  le  24  Février,  jour  de* 
la  fête  de  St  Mathias  apôtre ,  pour  la^ 
quelle  on  jeûne  la  veille  dans  prefque  tou- 
te ritalie.  Dans  ces  circonftances  ,  l^E— 
glifede  France  transfère  la  fête  in  vingt- 
cinq  ,  pour  ne  pas  mettre  lepeuplc  dansiez 
cas  de  violer  le  précepte,:  en  l'obligeant: 
à  jjeûner  le  mardi  g^ras*  On^  m'a'  aflûféi 
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que  l'on  fuivoit  la  même  règle  en  E^ 
pagne  &  en  Portugal.  Le  royaume  oç. 
Naples  qui  eft.  pay^  d'obédience  &  feur 
4ataire  du  St  Siège ,  s'adreflà  au  Pape , 
pour  obtenir  de  lui  un  bref  dérogatoire.^, 
en  vertu  duquel  on  transféreroic  la  fête 
au  15  :.ce  qui  fut  refufé  net.  Les  minif- 
tf.es  fôchés  de  ce  refus  auquel  ils  ne  dé- 
voient pas  s'attendre ,  répondirent  qu'ils  ; 
fcroient  ce.  qu'ils  aviferoieiit  bon  être 
pour  l'honneur  de  la  Religion  &  Iç  bien 
du  royaume.  Cette  réponfe  intrigua 
beaucoup  les.  Romains  ,  ils  furent  trèsf- 
fàchés  de  leur  refus.  Les  cardinaux  mê- 
me qui.  avoient  été  de  la  congrégation 
t^nue  à  cet  effet,  étoient  tous  prét^  à 
revenir  fur  leurs  pas,.&  à  donner  une 
permiflion  q>i'on  n^  Leur-  demandoit 
plus ,.  &L  qu'ils  firent  dire  fourdement 
que  l'on  accorderait  à  une  £bconde  ins- 
tance. Mais  les  mîniftres  de  régence  plus 
fages  &  plus  modérés  ne  voulurent  plus.. 
fe  compromettre ,  ils  laifferent  publier  le 
j^ûne  pour  le  JQur  du  mardi, gras,  & 
ce  ne  fut  pas.  leur  faute  fi  dans  une  ville 
auflî  peuplée  que  Naples,  le  précepte  fut 
ou  vertement,  violé  par  une  populace  ef- 
frénée ,  à  laquelle  ils  auroiem  ôté  cette 
occafîon  dç  pécjxer,,  fi  on  eût;  vorIu  Iss. 
ë.cQutçr, 
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A  Rome  même  où  tout  eft  de  ftride 
•fafervance  ^  Aimbien  n'y.  eut-il  pas  de 
tranfgreflions  du  précepte,,  de  propos, 
impics  &  de  profanations,  ks.rties  en 
œtentifToient  hautement.  Il  eft  Gcrtaia. 
que  ce  zèle  mal  entendu  de  régularité, 
nuit  beaucoup,  plus  à.  la  Religion  qu^il. 
n'y  fert,  fiir-tout  quand  tous  les  fpec- 
tacles  font,  ouverts,.  &.  les.courfes  de 
mafques  permires..  En  pareil  cas  le  car- 
naval devant  finir  le  lundi-,  les  mafques 
Se  les  théâtres,  deyroient  également,  être 
interdits. 

Ce  qui  fachoie  le  plus  beaucoup  de 
gens  très-fenfés ,  c'était  la  crainte  que 
la- Cour  ne  perdît  quelque  chofe  de  ion* 
crédit. de  ce  côté.  Car.  en  génial  les, 
Romains  ne  font  point  intolérans,  ils. 
fe  prêtent  volontiers  a  tout  ce  qui  peut 
^'accorder:  avec  leur  intérêt;  mais  four 
vent  les  vues  particulières  de  quelques, 
miniftres  conduits  par  une  infpiration  : 
étrangère  &  trop  defpotique , ,  Temporr 
tenc.  fur  les  vues,  des  plus^  raifonnablesi, 
fur  lefquels  cependant  le  maLretombe  en 
partie ,  quoiqu!il  ^  n'ait  pjas  tenu  k  eux 
qu'on  ne  le  prévînt, 

L'Inquifition  ou  le  St  Office  à  Rome 
û'efl  point  un  tribunal  auffi  redoutable 
qu'on  l'imagine  oicdinairementj  ona!eai-.- 
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prifonne  perfonne  que  la  preuve  de  fol» 
délit  ne  £ùic  bien  acquifé;  les  conjeâu- 
Fes  les  plus  tbrus  ne  fuiHitnc  point ,   it 
faut  des  preuves  politives  &  évi4jentes  j 
mais  une  fois  bien  établies^  il  n^y  a  pas* 
moyen  de  fe  iouftraire  à  la  rigueur  de 
fèsiuix;  les  foilicications  en  l'ont  abfb- 
lumenc  bannies  :  un  juge  qui  a  été  fol- 
licite,  eft  obligé  de  déclarer  en  pleine 
congr'^i^gatioii ,   par  qui  &  pourquoi  il 
a  été  foiiicité.  On  ne  dit  jamais  au  cou- 
pable de  quoi  il  eft  accufé,  il  faut  qu'il 
confellb  fon  crim^  furlts  interrogations 
qu'on  lui   fait.    Ceux  qui  préviennent 
le  décret  du  St  Office  en  venant  avouer 
eux-mêmes    leurs    crimes,  font  jugés 
promptement  &  prefque  toujours  ren- 
voyés abfous,  s'ils  ne  font  pas  relaps. 
La  peine  ordinaire  eft  la  prifon  ou  per- 
pétuelle ou  à  tems ,  fuivant  là  nature 
du  délit ,  &  Topiniâcreté  des  coupables. 
Le  fecret  y  eft  inviolabkment  gardé , 
&  on  y  traite  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
matières  de  foi  ,   &  même  de  difcipli- 
ne,  quand  elle  tient  a  la  foi  ouaux  granis^ 
intérêts  delà  cour  de  Rome  ;  pour  qu'ion 
ne  prefcrive  nulle  part  contre  fes  droits  , 
ellt  fait  jugerfecrettemem  k  ce  tribunal ,, 
quantité  d'affaires  qui  y  font  portées  par 
w  promoteur  de  la  £bi.  Ainil  combi^*. 
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de  gens  ,  &  même  de  corps ,  fuj*  tout: 
en  France,  font  condamnes  par  les  ftn- 
tencçs  de  Tlnquifition,  &  ne  s'en  dou^ 
tert  point.  Ceft  le  parti  que*la  Cour 
de  Rome  a  pris  pour  fe  rendre  j,uftice  à 
elle  même  ^  &  on  feroit  bien  étonné  de. 
voir  le  régiftrts  fecrets  du  St  Office ,, 
quoique  le  fyfîême  aûuel  de  la  Cour 
de  Rome  ne  foit  pas  l'intolérance.  J'ai 
vu  p^r  moi-même  *que  quantité  d'ob-^ 
jets  auxquels  nous  croyons  la  Cour  de 
Rome  fort  attachée ,  ne  Fort  jamais* 
que  médiocrement  interefiée.  J'ai  puî 
un  cardinal  comparer  a  ce  fujet,  la  na- 
tion Françoife  à  un  corps  de  feu  qui 
fe  dévoroit  lui-même ,  s'il  n'avoit  pas 
un  aliment,  continuel  qui  l'entretint.. 

Le  fond  de  la  politique  Romaine  efl: 
un  defpotifme  univerfel  ,  fondé  fur  les 
anciennes  maximes  de  Grégoire  VII.. 
Pour  l'entretenir  ^,elle  fe  prête  aifément  à. 
accorder  toutes  les  difpenfès  &  grâces 
qu'on  lui  demande  ,  parce  que  ce  font 
autant  d'engagemens  de  dépendance  quei 
l'on  prend  avec  elle.  Le  temps  des  ex-^ 
communications  eft  paffé ,  on  fe  con-^ 
tente  des  générales  que  Pon  prononce 
le  jeudi  feint,  les  particulières  ne  font 
plus  en  ufage ,  ou  fi  rares  que  les  fiécks, 
&  palTeDt  uxi%  qu'elle  les  eingi^i^i^  Qi|: 
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cegrettc  toujours  que  trop  de  fermeté" 
ait  occafionné  le  fchifme  d'Angleterre^- 
L'èfprit.  ^u  gouvernement ,  n*éft  donc 
pas  de  refïerrer  la  chaîne  ,  mais  d'y; 
ajouter  autant  d'anneaux  que  le  befoin 
l'exige,  qui  l'allongent  beaucoup  ,  mais 
dont  rextréraite  refte  toujours  dans  la 
main  dfe  la  Co^r  dfe  Rome ,  qui  y  donne 
quelque  mouvement  &  croit,  ainfî  là 
gouverner.  Syftême  prudent ,  eu  égard 
S  la.difpofition  aduelle  des  elprits,  & 
qui  conlêrve  toutes,  chofes  dans  l'or- 
dre. 

Lès  officiers  du  tribunal  du  Si  Office,, 
fbntchoifîs  d'ordinaire  dans  ce  que  la 
Prélature  a  dé  plus  inftiruit,  quoique  ces> 
places  ne  paffent  pas  pour  être  de  fi* 
veur  {a). 


(fz)  La  PéQitencerîe.eft  le>  fupplément  de 
rinquifîtion  j  oa  y  connoît  &  on  y  abfout  de 
tous  les  crimes  poflibles.  Les  Pénitenciers  ob- 
tiennent la  permilTîon  dlabfôudre  de  ceux  qui 
font  réfervcs  fpécialement  au  -Pape  fur  leur  fup* 
plique ,  -  &  un  bref  qui  leur  eft  expédie;  gratis  , 
au  le  nom  du  pécheur  eil  en  blanc.  Cet  ufage 
cH  confiant.  On. doit  juger  derrlà  quelle  éroit 
la  vérité  des  allégués  contenus  dans  Fancien. 
livre  ou  libelle  intitulé  Taxa  cancellaria  apof" 
iffUca.,  im^gïmi'àws^U  fçizicme  fiéçle^,..  peu. 
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16.  Un  ordre  vraiment  refpedable  Ordre  des 
çft  celui  des  évêques  ,  ils  font  extrême-  Evêquei, 
ment  multipliés  en  Italie  &  lur-tout 
dans  l'Etat  Eccléfîaftique  y  leurs  reve- 
nus (ont  bornés ,  ils  vivent  fans  fafte 
&  fans  repréfentation  ailleurs  qu'à  leur 
£  gli(e  ;  mais  ils  font  les  premiers  Paf* 


après    que   Luther  eut  commencé,  à    dogma* 
tàcr. 

Cette  Juftîce  fccrettc  &  qui  s'exerce  par  ua 
feul  homme ,  fe  rend  dans  les  trois  BafiliquesT 
principales  de  Rome  y  St  Jean  de  Latran ,  Ste 
Marie-Majeure,  &  St  Pierre  au. Vatican.  C'clU 
là  que  l'on  trouye  des  ConfefTeurs  pénitenciera 
de  toutes  les  langues  &  de  toutes  les  nations  ^ 
dont  la  charge  cxpreHc  efl  d'affranchir  de  la 
.  (crvîtude  du  péché ,  tous  ceux  qui  s'adrcflcnt  à 
eux  avec  les  difpofitions  nécefTalres  pour  obte- 
nir cette  grâce  >  ils  font  là  comme  autant  de 
Préteurs  dans  leurs  tribunaux ,  la  baguette  vin^ 
di3a  à  la  maîn ,  dont  ils  touchent  au  £:ont  ceux 
qu'ils  jugent  dignes  d'être  affranchis.  Pratçi^Ur- 
tem  vinaiâa  ^idejl^  virga  quadam  ,  ftr^ca- 
mtiimpofiia ^  itadicebût,  dicoeum  lihcrum  effé 

more  Quiritum .Le  Prêteur  n'avoit  droit 

d'aâranchir  un  eâ:lave  qu'autant  que  le  maître 
çn  le  lui  préfcntaot ,  dilbit.  .. . . ,  Hune  homi-^ 
nem  liberum  ejfe  volo. 

Il  y  avoit  deux  autres  manières  d'afSranchîr  ^ 
ou  par  teftament ,  ou  en  permettant  que  l'efcla- 
vc  fè  fît  îhfcrire  comme  libre ,  fur  les  regiflrc». 
du  CCRS  Qu  dépQipbreinejit.. 
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teurs  de  leurs  troupeaux  ,  qu'ils  aban- 
donnent peu  ,  qu'ils  vilitent  fouvent  y 
&  dont  ils  connoiflent  les  befoins.  Les 
Cardinaux  Evêques  ,  quelque  grands 
qu'ils  foient ,  ne  fe  di(penfent  pas  de 
ce  foin.  J'ai  rencontré  de  ces  Evêques 
dans  le  cours  de  leurs  vifites  accompa« 
gnés  d'un  fécretairc  &  d'un  feul  domef^ 
tique ,  voir  tout  par  eux-mêmes ,  &  por* 
ter  par  tout  le  flambeau  de  rinftruc- 
tion  &  de  la  charité.  Ces  Prélats,  quand 
ils  viennent  k  Rome/,  font  éclipfés  par 
les  cardinaux  ;  mais  ils  n'en  font  pas 
moins  eftimables  :'  la  plupart  ont  une 
humilité  &  une  charité  vraiment  apof- 
tolique.  On  peut  dire  que  c'eft  a  Rome 
le  ton  de  l'épifcopat.  Prefque  tous  fonç 
bien  inftruits ,  &  très- capables  de  gau-* 
verner  les  troupeaux  confiés  à  Teurs 
foins.  Les  examens  par  lesquels  il  faut 
qu'ils  paflent  avant  que  d'avoir  leurs 
bul^s ,  n^  font  point  pour  la  forme  8ç 
de  pure  cérémonie;  la  théologie  &  le 
droit  canonique  en  font  le&  objets.  Auflî 
l'épifcopat  n'eft  pas  un  état  fort  envié 
en  Italie,  on  préfère  les  charges  de  la 
Cour  de  Rome,  &  la  vie  d*^intriguc ,, 
à  moins  qu'il  ne  foit  qucftion  de  quelque 
bénéfice  d'un  grand  revenu  ,  qui  alors 
eu;  recherché  ea  Italie  comme  ailleurs  y 
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parce  qu*on  croit  avoir  des  prétentions 
fondées  au  chapeau  de  cardinal ,  &  plu$ 
de  moyen  de  fe  ménager  des  créatures» 
Un  ]^véque  en  Italie  qui  a  huit  mille 
écus  romains ,  ou  quarante  mille  livres 
de  rente,  pafle  pour  très-riche;  il  y 
en  a  peu  qui  aient  autant  de  revenus. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter, 
on  voit  que  l'on  doit  déjà  diftinguer 
trois  ordres  difFérens  dans  la  (Gour  de 
Rome  ,  les  cardinaux  y  le  corps  de  la 

Erélature  &  Fépifcopat  qui  devroit  être 
î  premier  de  tous  ;  mais  comme  il  obli- 
ge à  réfidence,  &  qu'il  éloigne  de  la 
Cour,  tes  prélats  fè  regardent  comme 
dans  un  rang  fupérieur.  Il  eft  vrai  en'-' 
core  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
prélats  ont  le  titre  d'évêques  ou  d'ar- 
chevêques iïp  partihus  :  it  y  a  eu  tanç 
de  villes  en  Afrique  ,  en  Egypte ,  en 
Aile  &  en  Grèce  qui  ont  eu  autrefois 
des  fiéges  épifcopaux ,  que  Ton  peut  y 
nommer  tant  de  titulaires  qu'on  U  juge 
à  propos.  Il  en  eft  de  même  d^unequan-^ 
tité  de  réguliers  qui  ont  k.  titre  d'abbéf 
in  partibiis. 

lats  grandes  places  de  ta  Cour  de  Rome 
qui  éloignent  de  fon  enceinte  ,  font  les 
légatioiis  de  Bologne,  de  Ferrare  & 
de  la  Romagnè  ^  exercées  par  des  cac*^ 
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dinau^  qui  ont  pour  féconds  de  jeunes 
prélats  avec  le  titre  de  vice-légats  ;  les 
nonciatures  à  Vienne,  Paris ,  Madrid  , 
Lifbonne ,  Naples  ,  Turin ,  Varfovie  , 
Ventfe  ^  Bruxelles,  Cologne,  Floren- 
ce ,  Lucerne  :  la  place  d'inquifîteur  k 
Malthe^  la  vice  -  légation  d'Avignon, 
&  la   préfidence  de  la  légation  d'Ur^ 


(a)  .La  Prclatorc  tf  cft  pas  compoftc  des  feuls 
Romains ,  tous  les  Italiens  y  ont  part ,  on  y  voie 
même  quelques  Efpagnols ,  des  Allemands  en 
très-petit  nombre-,  mais  rarement  d'autres  Fran- 
çois que  l'Auditeur  de  Rote  de  la  nation.  Il  fe* 
loit  difficile  de  dire  quelle  Province-  de  Tltalie 
£>urnit  à  la  Cour  de  Rome  les  fujets  les  plus 
diilingués.  On  voit  dans  la  fuîte  des  Papes  de 
grands  hommes  des  différentes  contrées  d'Ita- 
fie.  Py  ai  vu  des  Napolitains  que  l'on  pouvoit 
appcUer  de  grands  génies  &  de  fortes  têtes  4  .des 
Mîlanois  qui  montroient  les  plus  heurei^fès  dif- 
pofîtions  pour  bien,  gouverner  j  des  Florentins 
de  beaucoup  d'efprit  £c  très  -  déliés  ;  des  Véni- 
tiens fages  &  prudens  >  des  Romains ,  fous  ce 
nom  je  comprends  tous  les  (u'ets  de  l'Etat  Ec- 
cléfîaftique,  qui  avoient  d'excellentes  qualités  ^ 
&  fur-tout  qui  entendoicnt  fupérieurement  les 
intérêts  de  la  Cour  de  Rome.  J'en  ai.  vu  de  fort 
inftruits  ,  qui  penfbient  fagement  &  d'une  ma- 
nière dcfîntéreflce  :  j'en  ai  vu,  d'autres  plus  prc- 
i^nus  pour  les  fcntimens  particuliers  que  nous. 
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Les  canonicats  des  églifes  principa- 
les de  Rome  y  telle  que  St  Jean  de  La* 
tran,  St  Pierre,  Ste  Marie  majeure, 
font  tous  pcfTedés  par  des  prélats  dont 
la  plupart  font  en  charge  à  la  Cour  ;  les 
revenus  de  ces  bénéfices  font  confîdera- 
bles,  on  le  préfère  aux  évêchés  ordi- 
naires. 

Il  y  a  outre  cela  plufieurs  autres  ec-  cicrgcfé- 
cléfiaftiques  d'un  rang  fubaltcrne  atta-  cuiiersôc 
çhés  I  foit  au  fervice  des  paroifTes ,  foit    réguliers*. 


appelions  ultramontains  ;  ceux-U  font  faits  pQnr 
xeuilii  en  Italie ,   &  ne  devroient  pas  en  fbi^ir. 
J*cn  ai  vu  quelqu'autres  qui  avoienc  faits  grand 
brait  dans  leur  nonciature ,  &  qui  probablement 
J  avoicnt  peu  contribué   d'eux-mêmes.   On  fc 
fouviendra  que  l'on  dit  publiquement  dans  le  tems 
àc  la  grande  affaire  du  Portugal^  que  le  Nonce 
^ui  y  ctoit  alors  avoit-fbnné  le  tocfin  delà  ré- 
volte ^  8c  s'étoit  fortifié  dans  fon  logement  con- 
tre le  Roi  i  après  avoir  bien  exanjimé  celui  qui 
y  étoit  alors ,   qui  efl  le   meilleur  homme ,  le 
plus  doux  &  le  plus  tranquille  qu'il  y  ait  dans 
la  Cour  de  Rome ,  j'ai  été  convaincu  combien 
*1  falloit  peu  compter  fur  les  bruits  publics.  S'il 
J  eut  quelques  mouvemens  (editieux  de  la  part 
Acs  Ecclcfiaftiques  de  ce  Royaume ,  &  qui  s*2|p- 
payerent  de  fon  nom  »  certainement  il  ne  les  J 
^S^g*^  f  xÂ  ne  les  7  foutint,  ^  •  • 


L 
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à  celui  des  églifes  oii  ils  ont  des  prében- 
des. Suivant  le  dénombrement  fait  en 
1761  ,  on  comptoit  à  Rome  deux  mille 
fept  cens  quarante-deux  prêtres  fécu- 
iiers ,  quatre  mille  trois  cens  quatre- 
vingt-un  réguliers  ,  dont  huit  maifons 
iîe  chanoines  réguliers   de   différentes 
congrégations ,  trente-quatre  de  clercs 
réguliers ,  Théatins ,  Somafques ,  Jéfui- 
tes  qui  ont  huit  maifons  &  cinq  collè- 
ges, Barnabites,  Clercs  mineurs  ,  Mi- 
nières des  malades  ou  délia  crocctta  ^ 
Clercs  réguliers  de  la  Mère  de  Dieu  , 
Clercs  des  Ecoles  pies  qui  ont  trois  colr 
ieges;  Clercs  de  la  doârine  chrétienne, 
de  l'oratoire  de  St  Philippe  de  Nerî, 
de  St  Jérôme  de  la  charité;  clercs  ap- 
pelles Pu  operari;  deux  maifons  de  la 
congrégation   de  la  Miffion  ;    quatre- 
vingt-quatre  maifons  de  jréguliers  des 
ordres  de  St  Benoît  y  de  St  Bernard , 
de  St  Dominique  qui  ont  fept  maifons , 
de  St  François  qui  en  ont  quatorze  j  & 
de  Minimes  qui  en  ont  cinq;  vingt- 
quatre  maifons  religieufes  de  femmes; 
douze  confervatoires  ou  maifons  dans 
lefquelles   on    élevé  les   jeunes    filles  ; 
trente-trois  hôpitaux  ,  dont  quinze  font 
afiEeâés  aux  nations  di^rentes  &  aux 


r 
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pèlerins  malades  de  ces  nations  que  l'on 
doit  y  recevoir. 

Le  Cardinal  Vicaire  dont  j'ai  déjà 
parle,  a  la  jurifdiâion  &  l'infpeâion 
immédiate  fur  tous  les  corps  eccléfiafti- 
ques  tant  féculiers  que  réguliers  &  fur 
les  hôpitaux. 

Le  Vice-gérent  ou  Promoteur  géné- 
ral a  la  police  générale  des  mœurs  du 
clergé  ,  &  eft  chargé  de  l'examen  de 
ceux  qui  fe  préfentent  pour  les  ordina* 
tiens;  c*eft  lui  qui  approuve  les  confef- 
feurs»  qui  donne  les  permiffions  ^ux 
prêtres  étrangers  pour  dire  la  mefle.  Il 
a  chez  lui  un  tribunal  &  des  bureaux , 
où  fe  portent  en  première  inttancè  tou- 
tes les  plaintes  que  Ton  a  à  faire  con- 
tre les  eccléiiaftiques.  Les  détails  de  cet- 
tc  charge  font  très-confidérables.  Plu- 
fieurs  autres,  bureaux  particuliers  dans 
la  ville  en  dépendent.  Le  Vice-gérent 
.  a  ordinairement  le  titre  d'archevêque  in 
partibus'i  il  faut  avoir  des  talens  diftin- 
gués,  de  la  fermeté,  de  la  vigilance  & 
de  l'afliduité  au  travail ,  pour  remplir 
avec  honneur  cette  place  qui  conduit 
prefque  toujours  au  cardinalat. 

Outre  le  Vice-gérent ,  il  y  a'  un  Pro- 
moteur de  la  foi  qui  veille  à  ce  qu'il  ne' 
.  s'élève  aucune  erreur  nouvelle^  &  que 
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l'on  ne  fafTe  pas  revivre  les  anciennes^. 
Il  fait  fes  rapports  au  St  Office. 

Le  nombre  des  ecdéfiaftiques  à  Ro-- 
me  y  monte  donc  à  u^  peu  plus  de  fepc 
mille ,  tant  pour  les  féculiers  que  les  ré- 
guliers, mais  qui  paroit  beaucoup  plus 
confîdérable  dans  Vintérieur  de  la  ville» 
Si  on  s'en  rapporte  au  coup  d'œil  gé- 
néral ,  tout  y  paroit  être  d'ecclé&aiti* 
ques ,  parce  que  plus  d*un  tiers  de  fes 
habttans  en  ponent  Thabit.  Tous  les 
curieux  &  gens  de  lot  de  quelque  état 
qu'ils  foient ,  célibataires  ou  mariés,  les 
médecins  &  les  chirurgiens,  les  profef- 
feurs  de  toutes  les  fciences  ,  les  maî- 
tres de  langues,  les  clercs  ou  facriftains 
dcséglifès,  quantité  de  marchands ,  ceux 
fur-tout  qui  font  en  charge  dans  leur 
communauté ,  tous  ceux  même  qui  n'ont 
point  d'état ,  portent  l'habit  eccléfîaili- 
que  fans  aucune  marque  diftinâive  d^ 
leur  état  laïque ,  ce  qui  fait  que  dans 
les  promenades ,  dans  les  aflTemblées  pu- 
bliques ,  dans  les  places  &  dans  les  rues 
tout  paroit  fourmiller  de  prêtres  :  enfin 
Fiiabit  noir,  le  collet  &  le  petit  manteau 
compofent  ici  l'habit  de  goût  de  tous  les 
états ,  ce  qui  n'eft  pas  fans  inconvénient 
par  raJY^rt  au  clergé ,  parce  que  la  plu» 

parc 
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part  des  jeunes  gens  qui  ont  adopté  cet 
habit ,  s'obferventi peu ,  &,fe  permettent 
fouvent  des  manières  indécentes  aux- 
quelles il  n'eft  pas  à  croire  que  dés  ec- 
clétiaftiques  ofairent.fe  livrer  put^lique- 
ment.  Les  étrangers  &  fur-tout  les  en- 
nemis de  l'églife  de  Rome ,  qui  .n'ont 
pas  fait  ou  voulu  faire  cette  diftindion  , 
mettent  tout  fur  le  compte  du  clergé  & 
déclament  ainfî  mal-à-propos  contre  Tin- 
décence  de  fes  mœurs  &  fon  p^u  de 
refpeâ  pour  fbn  état  &  pour  le  pu- 
blic. 

Je  remarquerai  encore  qu'il  n'eft  point 
honnête  de  porter  l'habit  long ,  on  ne 
le  met  qu'aux  heures  où  on  doit  aller  à 
Féglife  ,  &  les  prélats  ne  le  portent  que 
dans  les  fonâions^eccléfîaftiques  où  civi- 
les attachées  à  leurs  charges.  Ceft  alors 
leur  habit  diftinâif ,  ils  ont  tous  dans 
ces  circonftances  la  foutane  violette ,  le 
rochet  &  le  camail  avec  le  bonnet 
quarré  noir. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  le  défordrc 
du  clergé  féculier  &  régulier  de  Rome  ; 
je  ne  prétends  pas  en  faire  ici  l'apolo- 
gie,  &  donner  un  démenti  formel  à 
tous  ceux  qui  en  ont  mal  parlé.  Cepen-, 
dant  j'obferverai  que  ceux  qui  en  ont 
le  plus  dit  à.  ce  fujet ,  le  connoiffdient 
Tome  V.  F 
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peu.ns  s'en  font  plus  rappofté  aux  (a- 
tyres  outrées  qui  le  fabriquent  à  Rome 
même,  &  qui  ne  refpeûent  ni  les  rangs , 
ni  même  la  vérité ,  qu'à  l'état  réel  des 
chofes.  J'ai  vu  pendant  le  féjour  que  j'y 
ai  fait  des  fatyres  atroces  écrites  contre 
les  perfonncs  du  premier  rang  ,  &  qui 
acqueroient  même  la  publicité ,  tant  elles 
étoient  répandues.  El  es  avoient  quelque 
fondement  réel;  mais  le  plus  fouvent 
l'exagération  faifoit  un  monftre  d'évé- 
nement peu  conCdérables  ou  d'écarts 
légers,  que  l'on  n'auroit  pas  remarqué 
fi  la  fatyre  ne  leur  eût  pas  donné  une 
folemnité  qu'ils  ne  mérifoient  en  aucune 
façon;  car  prefque  toujours  fes  objets 
étoient  fecrets  dans  leur*  principe ,  & 
euflent  dû  refter  couverts  du  voile  du 
xnyftere ,  fur-tout  ayant  rapport  à  des 
gens  en  place  émînente;  mais  c'eft  ceux 
que  la  fatyre  attaque  avec  le  plus  d'a- 
charnement, &  c'eft  bien  parmi  les  Itar 
liens  qu'on  retrouve  la  réalité  de  ce 
principe  de  Montagne  fur  la  grandeur  ; 
Ne  pouvant  y  atteindre  ,  vengeons-' 
nous  à  en  médire  \  ainfi  qu'ils  ne  s'en 
prennent  qu'à  eux  de  tout  ce  qui  fe 
débite  de  peu  favorable  chez  les  étran^ 
gers  à  ce  fujet ,  c'eft  eux-inémes  qui 
^n  font  Içs  auteurs. 
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Ils  font  d'une  indifcrérion  &  d'une 
malignité  qui  n'a  point  d'exemples  ail- 
leurs. On  (çait  tout  ce  qui  fe  pafle  de 
lus  fecret  dans  l'intérieur  des  maifons , 
es  querelles ,  les  jaloufies ,  les  intrigues 
quoiqu'elles  foient ,  ne  peuvent  pas  ref- 
ter  fecrettes  plus  de  trois  jours.  On  dé- 
bité tous  les  jours  une  gazette  manuf- 
crite ,  où  Ton  trouve  tous  ces  détails , 
&  dans  laquelle  perfonne  n'eft  refpeâé» 
Le  gouverneur  de  Rome  qui  a  la  haute 
police, Mes  neveux  du  pape,  les  cardi- 
naux, n*y  font  pas  plus  ménagés  que 
les  particuliers.  Chacun  y  eft  tous  ion 
nom ,  &  il  n'y  a  que  les  penfées  feules 
dont  jufqu'k  préfent  cette  efpece  de  ga- 
zettier  n'ait  pas  entrepris  de  rendre 
compte.  Car  quelque  précaution  que 
prenne  pour  fe  cacher  quelqu'un  qu'il  a 
envie  de  démafquer,  il  n'eft  pas  pofH- 
ble  qu'il  lui  échappe.  La  nuit  la  plus 
obfcure  ne  peut  voiler  aucune  intrigue 
à  fes  recherches.  Il  détaille  ce  que  Ton  a 
dit,  ce  que  l'on  a  fait,  ce  que  l'on  a  pro- 
mis ,  ce  que  l'on  a  payé ,  avec  une  vé- 
rité qui  étonne  ;  c'eft  un  myftère  que  le 
moyen  dont  fe  fert  cet  homme  pour 
avoir  des.  connoiffances  il  étendues ,  2c 
être  fi  bien  fervi.  Cette  feuille  journa- 
Uere  eft  féveremient  défendue  >  il  y  a  des 
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peines  prononcées  contre  les  auteurs  & 
les  diftributeurs ,  il  n'eft  pas  même  per- 
mis de  l'avoir  chez  foi;  &  malgré  cela, 
elle  fe  diftribue  tous  les  jours,  à  ceux 
qui  veulent  la  payer,  car  elle  eft  fort 
chère.  On  fait  mieux ,  on  Timprime  tous 
les  quinze  jours ,  &  on  l'envoie  dans 
toute  ritalie  &  même  dans  les  pays 
étrangers  pour  qui  elle  peut  être  intéref- 
fante ,  moins  par  rapport  au  détail  des 
intrigues  particulières ,  que  parce  que 
tout  ce  qui  ^eft  paffe  de  plus  fecreç 
dans  les  confiftoires  &  les  congréga- 
tions ,  y  eft  rapporté  le  lendemain  qu'el- 
les ont  été  tenues. 

J'ai  lu  cette  feuille  pendant  plus  de 
trois  mois  de  fuite,  &  j'y  ai  vu  des 
çhofes  11  finguliercs  &  que  Ton  avoit 
pris  tant  de  foin  de  cacher ,  que  ceux- 
mêmes  qui  y  étoient  intcrcflcs  ,  m'ont 
dit  ne  fçavoir  comment  on  avoit  pu  les 
découvrir.  Plufieurs  articles  n'étoient 
pas  faits  pour  donner  une  idée  bien 
avantageufe  de  quelques  perfonnes 
en  place  ;  mais  malgré  cela  elles 
n'annonçoient  pas  un  défordre  auflî 
grand  ,  que  le  difent  les  gens  mal  inf» 
truits. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  a  craindre  que 
la  première  décharge  de  cette  efpece  d# 
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batterie  tnafquée,  &  il  faut  que  l'auteur 
en  veuille  bien  à  un  homme  pour  reve- 
nir à  plufieuts  fois  fur  fon  compte ,  à 
moins  qu'il  ne  change  d'intrigue^  &  que 
fon  inconftance  ne  fafle  éclat ,  ce  qui 
n*cft  pas  ordinaire.  La  première  bordée 
une  fois  effuyée  ,  il  eft  d'habitude  de 
laifTer  chacun  vivre  tranquillement  & 
à  fa  fantaiiîe.  Une  paffion  qui  dure 
quelque  tems  ,  devient  refpedable  aux 
yeux  du  public*.  Si  cependant  on  doit 
qualifier  de  vpaflîons  toutes  les  liaifons 
qui  font  entre  perfonnes  de  fexg  diffé- 
rent, car  la  convenance  de  caraftere,  le 
goût  de  l'intrigue ,  &  plus  que  tour  le 
défœuvrement  occafîonnent  des  liaifons 
&  des  affiduités  qui  fouvent  n'ont  rien 
de  plus  criminel  que  la  perte  du  tems 
dont  elles  font  caufe. 

Le  Clergé  inférieur  eft  ordinaîremenc 
C  pauvre ,  a  fî peu  de  confîdération  ,  eft 
fi  défœuvré,  fi  ignorant,  qu'il  n'eft  pas 
étonnant  qu'il  foit  tombé  dans  le  mépris 
le  plus  humiliant.  Vivant  avec  le  plus 
bas  peuple ,  il  en  a  contrafté  les  mœurs 
&  ks  habitudes.  L'avidité  du  gain  l'en- 
gage à  tout  faire  pour  de  l'argent,  c'eft 
là  fon  vice  dominant.  J'en  ai  vu  plus 
d'un  attendre  les  étrangers  dans  les  rues 
détournées,  pour  leur  demander  l'au-- 
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mône  dans  ks  termes  que  peut  mfpirer 
la  mifere  la  plus  preflante ,  &  cela  fans 
en  avoir  beioin  ;  mais  c'eft  un  moyen 
de  metcre  un  inconnu  à  contribution-, 
dont  fans  cela  ils  n^auroient  rien  tiré  ^ 
&  c'eft  ce  qu'ils  appellent  parmi  eux 
pour  avoir  fait  une  bonne  coyonnerie. 
Il  n'y  a  qu'a  voir  encore  les  (acriftains 
des  Eglifes  ,  qui  renferment  quelque 
chofe  de  curieux ,  &  leur  împortunité  à 
fe  procurer  quelque  gratification  ,  pour 
prendre  une  idée  de  ces  fortes  de 
gens  (a). 
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(a)  Ce  qui  contribue  encore  à  rendre  le  clcr- 

fé  inférieur  fi  méprifable ,  c'eft  la  quantité  de 
rétres  étrangers ,  fans  aveu  &  fans  fortune,  qui 
ent  &i  de  leurs  dioçefes  ,  ou  que  l'on  t^  a  cj^U 
fé  ,  mendiants  pour  la  plupart,  &  cependant  au-» 
torifés  à  dire  la  Meffe.  Ils  vivent  à  Rome  dans 
la  plus  grande  mifere ,  &  publient  par-tout  que 
c'eft  pour  leur  attachement  pour  l'Eglife  Ro-. 
m  aine,  qu'ils  font  réduits  à  cet  état.  Les  Fran-» 
çois  fur- tout  ne  manquent  pas  de  dire  qu'ils 
ont  été  expulfés  par  les  Janfcniftes,  &  que  le 
ïoyaume  eft  à  peu  de  chofe  près  hérétique.  Ce 
difcoars  tout  dénué  de  vraifemblance  qu'il  eft, 
fait  fenfatîon  au  moins  dans  le  peuple ,  &  leur 
attire  quelque  proteAion.  En  ly^i  ^  il  y  en  eut 
quelques-uns  qui  firent  du  bruît  à  Roiiic  dans 
une  partie  de  débauche ,  la  police  en  prit  con« 
BoiiTance ,  comme  ils  £b  dirent  François  ^  oa 
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Je  n*ai  rïen  vu  de  il  bas  ;  dans  les  ré- 
guliers, c'eft  l'excès  contraire  ,  fiers  d'a- 
voir chez  eux  la  nourriture  &  l'habille- 
menc ,  uniquement  occupés  de  s'entre- 
tenir dans  la  confiance  du  peuple  donc 
ils  jouiflenc ,  &C  qu'ils  n'épargnent  rien 
pour  augmenter ,  ils  ont  une  vanité 
qu'ils  ne  déguifcnt  point)  ils  fe  regar- 
dent foIiJaitement  comme  les  plus  fer- 
mes appuis  de  l'Eglife  Romaine,  com- 
me les  direâeurs  nés  des  confcienccs , 
&  les  feuls  doâeurs  du  falut.  Il  elt  cer- 
tain qu'ils  ont  un  très-grand  crédit  dans 
le  peuple,  &  qu'ils  ont  l'empire  fur  le 
bas  clergé  féculier.  Combien  j'ai  vu  de 
pauvres  prêtres  baifèr  humblement  la 
manche  d'un  Capucin,  ou  le  manteau 


en  porta  des  plaintes  à  M.  le  CbcTaliei  Baf<]uiac , 
(]ui  alors  étoit  chargé  â  Rome  des  aâàires  de 
France  1  11  fit  venir  tous  les  Romipeces  Françoii 
i  fon  hôtel ,  leur  demMida  ce  qui  les  avoit  ame- 
nés à  Rome,  Se  combien  il  leur  ^lloit  de  tcms 
pour  finir  leurs  affaiies  î  il  leur  doiuia  à  tous 
iguinze  jours  au-deli,  les  fît  infcrirc  &  porter 
leur  nom  au  gouvtrncment ,  afin  que  s'ils  re£- 
toient  au-delà  du  terme  prefctic ,  on  les  fit  mettre 
CQ  prifon ,  où  il  fe  chargeoic  de  les  nouriir.  Ci 
tagc  règlement  en  fit-décampet  la  plus  grandi 
partie  ,  &  contint  les  autres  dans  la  dccetioe  <1« 
leui  état  &  le  filence^ 
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d'un  frère  Jéfuite ,  qui  recevoient  cette 
marque  de  refpeâ  comme  un  hommage 
qui  leur  écoit  dû. 

Je  n'ai  rien  remarqué  parnii  eux  qui 
m'ait  paru  plus  indécent  &  plus  k  charge 
que  leurs  quêtes  continuelles.  On  voit 
les  frères  des  différentes  réformes  de 
l'ordre  de  St  François ,  fe  fuccéder  à 
toutes  les  portes,  la  beface  far  le  dos, 
&  la  boëte  à  la  main.  On  ne  les  renvoie 
d'aucune  maifon  fans  leur  donner.  Un 
colledeur  des  deniers  royaux  ne  fe  pré- 
fente  pas  avec  plus  d'affurance.  Devant 
la  boëte  où  on  met  l'argent  qu'on  leur 
donne ,  eft  l'image  d'un  petit  faint  qu'ils 
préfentent  à  baifer  pour  récompenfe.  Ces 
quêteurs  ont  le  privilège  d'aller  feuls, 
&  le  droit  de  pénétrer  jufque  dans  les 
appartemens  les  plus  reculés  des  mai- 
fons,  fans  fc  faire  annoncer.  Les  autres 
religieux  fortent  toujours  avec  un  com- 
pagnon ,  au  moins  jufqu'à  une  certaine 
iiilancé  de  leur  couvent;  quelquefois 
ils  fc  féparent ,  mais  ils  fçavenc  fe  réjoin- 
dre à  propos.  On  die,  au  refte ,  que 
quand  les  fupéricurs  s'apperçoivenc  de 
quelques  excès ,  ils  font  dans  l'intérieur 
de  leurs  maifons ,  juftice  févere  des  dé- 
Jinquans. 

L'ordre  de  St  Dominique  m'a  paru 
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tlvTC  d'une  manière  édifiante  &  régu- 
lière; on  doit  dire  &  penfer  la  même 
chofe  des  clercs  réguliers  des  différentes 
congrégations  ;  la  plupart  ont  des  col- 
lèges à  gouverner ,  font  obliges  d'étu- 
diée beaucoup  pour  remplir  les  places 
qui  leur  font  deftinées,  ce  qui  les  faiive 
des  dangers  du  défœuvrement  ;  j'ai  re- 
marqué le  même  ordre  dans  le  cou- 
vent des  Minimes  François  de  la  Tri- 
nité du  Mont. 

Mais  en  général  ils  ont  tous  de  la 
hauteur ,  beaucoup  de  prétentions ,  & 
joûificnt  d'une  gratnde  liberté  ;  il  faut  les 
voir  avec  le  peuple,  fur-tout  avec, les 
femmes  pour  fè  faire  une  idée  de  l'em- 
pire qu'ils  exercent  fur  une  nation  fu- 
pyftitieufe  &  ignorante  qui  les  regarde 
comme  des  demi  Dieux  fur  terre.  Ce 
fpcdaclc  n'cft  oas^  un  de  ceux  qui  m'a 
le  moins  amulé  à  Rome.  Car  la  plu- 
part de  ces  religieux  étoicnt  hors  de-là 
es  meilleurs  gens  du  monde,  &  fou- 
vent  les  plus  Dornés.  Mais  ils  ont  une 
pratique ,  une  fuite  de  propos ,  un  ex- 
térieur alTuré,  qui  ne  leur  manquent  ja- 
mais, &  qui  leur  concilient  à  bon  mar- 
ché les  relpeds  &  l'admiration  du  peu- 
file.  Ils  s'intriguent  pour  l'un  &  pour 
autre ,  vantent  leur  crédit ,  font  plus 
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de  promefles  qu'ils  n'en  peuvent  exé- 
cuter ,  &  donnent  une  grande  idée  de 
leur  protedion  :  telle  eft  la  politique 
des  religieux  ,  fur  tout  des  ordres  men- 
dians.  Mais  en  voila  aflcz  fur  cet  ar- 
ticle; fi  les  chofes  ne  font  pas  fur*un 
ton  plus  régulier,  il  faut  s'en  prendre 
aux  ufages  tolérés  dans  le  pays ,  plutôt 
qu'à  ceux  qui  s'y  conforment.  Car  un 
grand  nombre  de  ces  diflFérens  religieux 
vivent  4'une  manière  édifiante,  plu- 
fieurs  s'appliquent  aux  fciences  avec 
fuccès,  fit  parviennent  par  leur  mérite 
aux  grandes  places  de  la  Cour  de  Ro- 
me y  &  même  au  chapeau  de  cardinal 
qu'ils  honorent  autant  quHls  peuvent  eii 
être  honorés  (a). 


■Bl 


(^z)  On  aîme  à  s'întéreifer  à  Rome  à  tout  ce 
^ui  fe  paffe  ^  même  aux,  affaires  qui  femblent 
les  plus  indifférentes.  On  vit  il  y  a  quelques 
années  les  principales  Maifons  en  mouvement  & 
prêtes  à  fe  divifer  pour  Télcâion  du  Général 
des  Capucins.  Il  y  avoir  deux  fiijets  délîgnés  ; 
l'unEfpa^ol  y  l'autre  François  i  tous  deux  étoient 
dignes  de  la  place.  La  cabale  de  TEfpagnol  rem- 
porta. Je  crois  bien  que  le  P.  Général  n*y  eut 
aucune  part ,  car  c^eft  le  plus  modeftc  &  le  plu^ 
hitoblc  des  Religieux  de  fbn  ordre ,  qui  s'en 
tfeîit  à  robTeivaÛQH  de  fa  r^le  >  &  a  rdbfe 
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On  compte  k  Rome  quatre-vingt-tine  Populations 
paxoifles  ,  dont  trente- huit  font  gou-  de  Romc^ 
vernées  par  les  réguliers,  &  les^ autres 
par  les  prêtres  féculicrs;  elles  font  dif- 

.  tribuées  dans  les  quartiers  de  la  ville. 
La  plus  confidérable  ett  celle  de  St 
Laurent  in  Lueina ,  elle  avoit ,  fuivant 
k  dénombrement  de  1761  ,  onze  mille 

'  fept  cent  dix  âmes.  La  population  de  la 
ville  ,  fuivant  le  même  dénombrement ,. 
montoît-à  cent  cinquante-fept  mille  qua- 
tre cent  cinquante-huît  âmes  ^  dont 
quatre- vingt  dix  mille  deux  cent  trente- 
neuf  mâles,  foixante-fept  milletleux  cent 
dix-neuf  femmes  de  tout  âge;dansce  nom- 
bre ne  font  pas  compris  les  Juifs  (a) ,  les 


tomes  les  dignités  eccléfîaftîques  auxquelles  oïl 
a  voulu  l'élever ,  quoiqu'il  foitEfpagnol  &  à^vnxt 
aaifTance  diftinguée. 

Ça)  tes  Juifs ,  quoîqu'aflcz  nombreux  à  Ro- 
me ,  font  dans  une  fi  grande  gêne ,  que  tous: 
ceux  qu*  peuvent  faîte  quelque  chofe  ailleurs: 
s'en  retirent.  L'obligation  où  il  font  de  fe  trou-* 
▼er  aux  inftrudîons  des  faraedis  fous  peine  d'à- 
lïicndc  &  de  punîtion  ,  eft  pour  eux  là  fervitude 
la  plus  déplaîfante.  Ils  ne  peuvent  pas  faire  Fu- 
£iire  ^  la  facilité  qu'a  le  peuple  de  trouver  Tar- 
eent  dont  U  a  bcfoin  aux  Mont*  de  Piété  ,  leur 
4>tc  ce  moyen  de  s'enrichir  >  ils  n'ont  potur  taui» 
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maifons  des  ambafladeurs ,  la  quantité 
confidérable  d'étrangers  qui  fe  fuccé- 
dent  à  Rome  continuellement.  Si  Ton 
veut  compter  pour  quelque  chofe  le  con- 
cours de  pèlerins  &  de  mendîans ,  tout 
cela  réuni  enfemble ,  peut  porter  la  po- 
pulation de  Rome  aux  environs  de  deux 
cens  mille  âmes ,  ce  qui  eft  peu  de  cho- 
fe pour  une  ville  aufli  étendue;  quoi- 
que le  mouvement  y  foit  aflez  marqué , 
eu  égard  à  la  manière  dont  çlle  eft  bâ- 
tie &  habitée ,  &  dont  j'ai  parlé  plus 
haut, 
ftinccs  èc       Ceux  qui  tiennent  le  premier  i^ang  k 
&  Barons   Rome  dans  Tordre  civil ,  font  les  Pan- 
Romains,    ces  Romains  aflîftans  du  thrône ,  parmi 
lefquels  les  Colonna  &  les  Orfini  font 
dans  un  ordre  diftingué  &  fupérieur  de- 
puis un  tems  immémorial  ;  le  rang  même 
n'eft  point  décidé  entre  ces  deux  Maî- 
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tes  reflburccs  que  le  malheureux  métier  ic  fri- 
piers ,  qu'ils  exercent  à  l'ordinaire  jpar  les  rues 
de  Rome  ,  où  on  les  voit  &  on  les  entend  criant 
robe  vecchiè  :  &  deux  fois  par  femainc  ils  ont 
•  le  privilège  d'étaler  à  la  Place  Navone  un  amas 
de  fales  guenilles  qui  font  le^  fonds  de  leur 
commerce.-  Leur  Quartier  ou  Serraglio  cfb 
cntrel  e  Pont   Sixre  &  llfle  du  Tibre,  ou  5t 
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fons ,  il  cft  feulement  convenu  encr'el- 
Ics  que  pour  ne  point  avoir  de  difputes 
inutiles  fur  la  préfi^ance,  eiics  ne  fé  - 
trouveroient  jamais  enfemble  aux  céré- 
monies publiques.  Ceux  qui  refteot  éta- 
blis à  Rome  de  cet  ordre ,  font  les  prin- 
ces Borghèfe  ,  de  Paul  V ,  Ludovili ,  de 
Grégoire  XV  ,  Barbetini  ,  d'Urbain 
VllI,  dont  la  Maifôn  cft  éteinte,  & 
celui  qui  en  porte  le  nom  eft  un  prince 
de  la  maifon  Colonna,  qui  a  époufé  la 
princeflè  de  Paleftrine ,  héritière  des 
fiarberins  à  condition  d'en  porter  le 
nom,  k  la  charge  de  la  fubltitution. 
Pamphile ,  d'Innoncent  X ,  Maifon  en- 
core éteinte,  dont  les  biens  ont  pafK 
aux   Doria  ,  aux  Colonne  &  aux  Bor- 

f[hè{è,  Monfîgnor  Pamphile  aftuel- 
ement  l'Jonce  en  France ,  cft  de  la  mai- 
fon Colonna ,  &  porte  ce  nom  à  caufè 
qu'il  eft  revêtu  d'une  prélature  ou  bé- 
néfice fondée  en  Cour  de  Rome-  par 
cette  maifon  Pamphile,  qui  étoit  d'une 
tichcfïè  immcnfe.  Elle  a  laiiTé  de  très- 
grands  biens  ,  &  a  fait  des  établifte- 
mens  fomptueux  dans  la  ville  ;  Chigî 
d'Alexandre  VII,  Rofpigliofi  de  Clé- 
ment IX,  Attieri  de  Clément  X,  Odef- 
calchî ,  princes  de  BraccJano  d'Inno- 
cent XI,  Albani  de  Clément  XI,  Coi- 
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fini  de  Clément  XII,  Rezionico  de 
Clément  XIII.  Les  Conti  jouiflbient  du 
rang  de  princes  à  Rome,  bien  avanc 
Pexaltation  d'Innocent  XIII ,  &  étoienc 
regardés  avec  les  Orfini ,  les  Colonna. 
&  les  Savelli ,  comme  les  quatre  premiè- 
res Maifons  de  Rome^  Celle  de  Conti  a 
donné  huit  Papes  à  TEglife ,  &  plus  de 
Soixante  Cardinaux.  La  maifon  Savelli 
s*cft  éteinte  dans  ce  fiécle ,  &  fes  biens 
ont  pafTé  dans  la  maifon  des  Urfîns , 
par  la  merc  du  Cardinal  de  ce  nom, 
qui  en  étoit  la  feule  héritière. 

On  difoit  autrefois  qu'auflîtôt  qu'un 
Pape  étoit  élu,  tous  fes  parens  étoient 
Princes  :  mais  cette  aflertion  n'eft  vraie 
qu'autant  que  le  Pape  les  veut  recon- 
noîcre  en  cette  qualité ,  {a)  &  les  créer 
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(a)  le  grand  dçfpotîfmc  de  Rome  n'cxiilc 
plus.  Les  Papes  n'oiÇent  plus  démembrer  les  biens 
de  TEglife  pour  les  donner  en  fief  à  leurs  pa- 
ïens comme  Ils  faifbicnt  autrefois  i  quoiqu'il  fur 
pcut-ctrc  utile  qu'il  fe  releva,  au  moins  pour 
remettre  en  valeur  tant  de  terres  Incultes  qui* 
ibnt  abandonnées  ,  &  defquelles  on  poarroîc 
former  de  très-beaux  fiefe.  Le  derpotlfine  ac- 
tuel eft  le  droit  qu'ont  les  parens  des  Papc5  re- 
connus 8l  établis  Princes  de  TEglife,  de  fc 
mêki  4ks  àffaîres  &  de  gouverner  la  Ceux  de 
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Princes  de  PEglîfe^  B  V  a  beaucoup  de 
familles  de  Papes  ^  qui  mbfîilent  encore 
en  Italie,  &  donc  les  parens  n'ont  ja-« 
mais  eu  la  qualité  de  Princes.  Les  Lam* 
bertini ,  font  reftés  à  Bologne  dans  le 
rang  où  ils  étoient  nés  y  fans  rien  aç- 

2uérir  k  Texaltation  de  Benoît  XIV. 
les  Princes  dans  les  cérémonies  publi- 
ques gardent  entr'eux  leur  rang  d'an- 
cienneté fur  les  dégrés  du  Tr&ne  du 
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Ronie>  ce  qui  leur  dûtine  une  très -grande 
autorité  ,  &  les  moyens  de  s'enrichir.  On  ap* 
pelle  à  Rome  t^s  les  g^rands  palais^  élevé» 
par  les  neveux  des  Papes ,  des  miracles,  de  St 
Pierre.  Les  plus  considérables  fe  font  opérés 
dans  le  (îécle  dernier.  Le  plus  beau  projet  que 
jamais  Pape  ait  formé  pour  Taggrandiflement 
de  fa  famille^  eft  celui  de  Nicolas  III,  de  1» 
œaifon  des  UriînS)  Pape  en  i^^8,  il  vouloît 
établir  en  Italie  deux  Monarques  principaux ,, 
Tun  en  Lombardîc ,  Tautre  en  Tofcane  :  le  pre- 
mier auroic  contenu  les  Allemands  ,  &  Tautre 
les  François  qui  occupoîent  1^  royaume  de  Na- 
pies  &  la  Sicile  :  il  deflinoit  ces  deux  Etats  à. 
£es  neveux.  C'étoit  moins  la  tendrefTe  du  fang 
que  la  tranquillité  de  l'Italie ,  Se  la  gloire  de 
l'Eglîfe  de  Rome  qui  l'y  déterminèrent  >  caar 
ce  râpe  étoit  un  grand  bomme  en  tout  genre^j» 
Se  très-digne  par  la  grande  piété ,  fa  fcience  Se. 
fcs  venus  >  d\>ccuper  la  Chaire  de  St  Pierre^ 
lUapaa,  in  NicoL  IIL 


^  ^ 
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Pape  où  ils  font  placés ,  quand  ils  Ju« 
gent  à  propos  de  s*y  trouver.  Le  plus 
qualifié  d'entr'eux    donne  à  laver  au 
Pape  quand  il  officie  pontificalemetic 
Leur  habit  de  cérémonie  eft  l'habit  noijr 
à  la  Romaine  ,  avec  le  manteau  &,  l'é- 
pée;  ils  ont  droit  de  fe  trouver  aux 
cérémonies  publiques  comme  défenfeurs 
du  Chef  de  l'Eglife ,  fuivis  des  Officiers 
de  leurs  Maifons   &  en   grand  équi* 
page. 

Il  y  a  «i  Rome  une  quantité  d'autres 
Princes  qui  y  réfident ,  &  auxquels  les 
Papes  ont  accordé  ce  titre ,  comme  pre- 
miers Souverains  en  I^ilie,  ou  qu'ils 
tiennent  de  l'Empereur ,  à  caufe  qu'ils 
pofledent  quelques  fiefs  relevans  de 
FEmpire.  Ils  font  reconnus  dans  les 
autres  Etats  d'Italie ,  où  on  ne  leur  dif- 
pute  pas  leur  titre ,  mais  ils  n'ont  a1i- 
cun  rang  que  celui  que  leur  donne  leur 
mérite  perfonnel ,  leur  crédit  &  leur  opu- 
lence. L'endroit  oii  ils  font  le  moins 
confidérés,  c'en  à  Venife,  où  les  Pa- 
triciens les  traitent  avec  un  refpeâ  théâ- 
tral ,  &  qui ,  malgré  fon  férieux  a  Pair 
de  la  dérifion.  Pluficurs  de  ces  Princes 
Romains,  font  décorés  de  l'ordre  de  la 
Toifon  d'Or ,  qu'ils  tiennent  de  l'Em- 
pçreuf ,  comme  Souverain  de  cet  Or^ 
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are;  qui  par  ce  moyen  fe  ménage  des 
créatures  qui  lui  font  très- attachées*  Il 
y  a  auffi  des  Chevaliers  de  l'Ordre  Se 
Janvier ,  mais  on  y  voit  rarement  des 
Cordons  Bieux;  les  feuls  Italiens  qui 
font  décorés  de  cet  Ordre,  font  le 
Prince  d'Ardoré  ,  à  Naples;  &  le  Mar- 
quis de  St  Vital ,  à  Parme.  Les  mar- 
ques de  diftindion  que  les  Empereur^ 
ont  accordées  de  tcms  en  tems 
aux  Princes  Romains ,  n'ont  pas  peu 
contribué  à  les  entretenir  dans  cette  at^ 
tachement  qu'ils  ont  pour  la  Nation 
Gerrnanique  &  la  Maifon  d'Autriche , 
dont  le  parti  eft  prefque  toujours  do- 
minant à  Rome. 

Les  Princes  &  les  autres  Gentils*- 
hommes  titrés  qui  demeurent  à  Rome, 
&  qui  pour  la  plupart  doivent  leur  élé- 
vation aux  Cardinaux  de  leurs  familles , 
font  poflèffeurs  de  grands  palais ,  meu- 
blés avec  une  magnificence  faftueufe , 
qui  leur  eft  prefque  inutile.  Très-peu 
ont  des  aflemblées  chez  eux ,  &  d'ordi- 
naire le  maître  de  la  maifon  habite  dans 
quelaue  entrefol  reculé ,  où  il  n'y  a 
que  les  meubles  néceflaires  pour  fon 
ufage.  Ceux  qui  voient  le  plus  les  grands 
appartemens ,  font  les  étrangers  qui  ai- 
ment les  tableaux  »  &  qui  pour  fatis- 
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faire  leur  curiofitë,  conferitent  kpâyef 
une  partie  des  gages  du  Guardaroba  , 
ou  Concierge  de  la  maifon ,  qui  compte 
là-deffus.  Dans  tous  ces  palais  on  voit 
une  chambre  d^audience  avec  un  dais 
fous  lequel  eft  ordinairement  le  portrait 
du  Pape  &  celui  de  quelqu' autre  Souve- 
rain y  iùivant  le  parti  que  tient  le  maître 
de  la  maifon  ,  foit  par  goût ,  foit  à  cau- 
fè  de  quelque  charge  ou  de  quelque  di- 
gnité dont  ri  eft  revêtu.  Ceux  qui  ntf 
ne  font  d'aucun  parti ,  fe  contentent  d'y 
avoir  le  portrait  du  Pape ,  &  du  pçinct- 
pal  perfonnage  de  leur  maifon. 

Les  Princes  de  l'Eglife  de  famille  Pa- 
pale confervcnt  fous  le  dais  le  portrait 
dû  ûcrnkr  Pape  de  \t\\T  maifon.;  c'eft 
un  très  -  grand  titre  pour  quelques  -  uns 
d'eux  (  <t). 


(  a  )  Les  Princes  &  Barons  ^  &  tous  ceux  quî 
ont  des  charges  municipales  au  Capkole  ,  met- 
tent au-delfus  de  leur  porte  avec  Tecuifon  de 
leurs  armes ,  &  celui  du  Pape ,  les  armes  de  la 
Ville  &  de  la  Republique  de  Rome^  qui  font  de 
gueules  damafle,  a^la  bande  de  Tancienne  de* 
vife  de  la  République  S,  P.  Q.  R.  .  .  .  J'ai  oui 
un  vieux  politique  Avignonnoîs  ,  réfidant  à  Ro- 
me depuis  long-tems  >  homme  d'cfpric  ,  mais 
firondear  par  habinuie  âc  par  gom ,  prétendre 
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29.   L'ufage  de  tous  les  Princes  &  F^edeh 
fiches  Barons  JRomains ,  eft  d'avoir  une  Noblefle» 
livrée  nombreufe ,  qui  eft  gouvernée  par     Rome* 


(jue   cène  ancienne  devifc  de   la  I   , 
iio'ii  une  preuve  toujours  paclance  de  la  UBené 
otiginalïc  des  Romains ,  qu'ils  pouTOlent  rerco-  ' 
dîquer ,  en  [écablilTanc  une  ibrme  de  gouvetne- 
ment  municipal ,  libre  Ec  indépendant  de  la  Cour 
de  Rome ,  qui  auroit  fes  aftàires  à  parc.  Moi 
qui  n'y  voyois  qu'une  marque  d'oflentation  &c 
Mie  forte  de  parure  citirieure  6c  d'nfage  dansi|p 
pays  ,  où    l'ancienne  République    avoit  eu  fon 
etabliflement ,  mars  dont  il  ne  reftol:  plus  que 
la  mémoire ,  je  lui  demandai  lî  les  Romains  de 
DOS  jours  avoient  quelque  ehofe  de  commun  avec 
ccuï  de  la  République ,  ou  même  lï  on  pouvoiï 
les  appellcr  Romains  dans  le  même   feus.  La 
oueftion  reinbarraffa ;  Ç;  ;',  'liVùii  cr.  chsr.gsant 
la   thèfe.    En  effet ,  à  deux  ou  trois  Maifon» 
illulires  piès ,  qui  depuis  une  longue  fuite  de 
fiècles  ont  tenu  un  rang  diflingué  dans  Rome  , 
&  que  l'on  pourroit  croire  ^fcendre  des  an- 
ciens Romains  ;  toutes  les  aunes  familles  foDi 
nouvelles ,   on  voit    lenr  origine    &    la    date 
de  lent  écabliirement  dan;  Rome.  Tous  ils  le 
doivent  à  i^uelqnes   Souverains  Pontifes  ,  ou  à 
des  Cardinaux  accrMitcs,  Les  citadins  font,  oit 
gens  d'affaires,  où  gens  de  foitune.  Le  peuple 
eft  un  compofé  de  toutes  fortes  de  nations  ,  qui 
fe  renouvellent  tous  les  jours.  Se  dans  lequel  on 
troaveroit  dllEcilemcnc  quelque  fônùUe  ancienne. 
Cv  j'ai  obfeivé  que  les  gcaéraiions  ne  fe  fuc- 
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un  chef  de  la  livrée  que  Ton  appelle 
Décan  ,  qui  porte  l'habit  noir  à  la  Ro- 
maine &  le  manteau.  Celui-là  eft  tou- 
jours de  fervice  ;  mais  les  autres  ont 
deux  ou  trois  jours  de  la  femainc  libres* 
Il  y  a  dans  chaque  antichambre  un  ta- 


cédent  pas  long-tcms  à  Rome ,  &  que  les  fa- 
milles s'y  éteignent  allez  vite ,  la  raifon  en  eft 
toute  fimple ,  il  s'y  fait  peu  de  mariages ,  s'il 
y  a  fix  cnfans  dans  une  famille ,  il  y  en  a  aa 
libins  quatre  qui  font  Eccléfiaftiques  ou  Reli- 
gieux ,  outre  cela  il  y  a  beaucoup  de  célibatai- 
res. D'après  cette  réilcxion  qui  eft  vraie ,  qu'ont 
de  commun  les  Romains  de  nos  jours  avec  ccur 
du  tems  des  Scîpions  &  des  Pompée  ,  pour  vou- 
loir les  rcir-blir  aux  droits  anciens  de  la  Répu- 
blique ?  Tous  en  général ,  car  une  famille'  ou 
deux  ne  peuvent  pas  faire  une  exception,  ne 
tiennent-ils  pas  leur  état  &  le  principe  de  leur 
fortune  de  TEglife  même ,  c'eft  -  à  -  dire  def 
Papes  &  des  Cardiriaux  ?  Ils  le  fçavent  bien , 
&  les  plus  fagcs  s'intéreffent  (încérement  à  main- 
tenir la  Cour  de  Rome  dans  fa  fplcndeur  & 
fon  crédit.  Si  donc  ils  confervent  encore  les 
armes  de  la  République ,  c'eft  qu'ils  ont  raifoix 
de  croire  que  la  Ville  de  Rome  doit  être 
encore  regardée  aujourd'hui  comme  la  Capitale 
du  monde  ,  puifqu'elle  eft  le  vrai  Siège  du  Chef 
vifiblc  de  i'Eglife ,  &  le  centre  de  l'unité  ca- 
tholique. Ils  n'ont  pas  d'autres  prétentions  i 
avoir ,  ni  les  politiques  n'y  doivent  pas  chercher 
tfautre  myflerc. 
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bleau  où  chacun  voit  ce  qu'il  a  à  faire. 
Aucun  de  ces  domeftiques  n'eft  ni  logé 
ni   nourri  dans  la  liiaifon  à  laquelle  il 
eft  attaphé.  Il  yient  feulement  à  l'heure 
de  fon  fer  vice  ,  &  ne  doit  que  fa  pré- 
fence     dans  ■  l'antichambre   &ç.    fuivre 
fon  maître  en  cas  qu'il  forte.  La  plupart 
même  ne  fervent  pas  à  table  ,  a  moins 
que  Toxi  ne  donne  quelque  repas  d'appa- 
reil ,  ce  qui  eft  très -rare  a  Rome.  Ils 
font  payés  tous  les  mois  &  fort  exac- 
tement, parce  qu'ils  font  mariés  pour 
le  plus  grand  nombre ,  &  n'or^t  que  ce 
moyen  pour  foutenir  leurs  familles  ,  à 
moms  qu'ils  n'aient  des  métiers  auxquels 
ils  s'occupent  les  jours  qu'ils  ne  font 
pas  de  fervice.  Quant  au  refte ,  cet  état 
eft  celui  de  la  parefle  même ,  leur  grande 
occupation  eft  de  refter  dans  une  pre- 
mière antichambre,  pour  annoncer  à  la 
fècqnde  ceux  qui  viennent  faire  vifite  à 
leurs  maîtres  ;  car  s'ils  font  quelqu'autre 
travail  dans  la  maifon ,  ils  en  font  payés. 
Cependant  leur  fervice  n'eft  point  fans 
efpoir  de  récompenfe ,  dans  prefque  tou- 
tes les  maifons ,  ils  font  aflurés  de  trou- 
ver proteâion  &   reflburce  dans  leur 
vieilleffe.  On  voit  de  grands  bâtimens 
tenans  aux  palais  des  Princes  Romains, 
&  que  l'on  appelle  Palais  de  la  famille , 
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où  logent  tous  les  anciens  domeftiques, 
ou  leurs  veuves  qui  reçoivent  une  pe- 
tite paie  par  mois,  qui  aide  à  leur  fub- 
iîftance.  Cette  charité  des  Romains  & 
la  protedion  confiante  qu'ils  accordent 
à  leurs  domeftiques  ,  fait  que  les  places 
de  ce  genre  font  très-briguées  par  le 
peuple  ;  plufîeurs  même  apprennent  des 
métiers  qui  leur  facilitent  les  moyens  d'y 
être  reçus:  car  dans  les  grandes  mai- 
fons,  il  y  a  des  domeftiques  de  diflFéren- 
tes  profcflions ,  fur-tout  pour  Tentretien 
des  équipages  &  des  chevaux  qui  y  font 
très-nombreux. 

Ce  fafte  extérieur  eft  ruineux  &  peu 
agréable  pour  celui  qui  l'entretient; 
mais  il  eft  fi  fort  d'ufage  ,  que  quand  il 
cft  queftion  de  fe  marier ,  on  commence 
par  calculer  fi  la  dot  de  la  femme  que 
Ton  veut  époufer  ,  jointe  aux  reve- 
nus que  Ton  a  ,  fuffira  pour  entretenir 
les  domeftiques  &  le  train  néceiTaire  à 
fon  état  ;  à  peine  penfe-t-on  à  l'entre- 
tien de  la  perfonne  même ,  fa  table  & 
l'éducation  des  enfans  font  l'objet  qui 
occupent  le  moins.  Tous  ces  Princes  vi- 
vent très-frugalement  parce  qu'ils  ont 
peu  de  domeftiques  chez  eux  qu'ils  foient 
dblieés  de  nourrir. 

iTy  en  a  quelques-uns ,  qui  pour  leur 
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latîsfaâion  particulière  dérogent  à  cet 
ufagc  général ,  &  qui  ont  une  très-bonne 
table  ;  ils  y  reçoivent  les  gens  avec  lef- 
quels  ils  vivent  en  fociété  ;  &  même  y 
invitent  les  étrangers  qui  leur  ont  été 

Eréfentés;  mais  c'eft  le  très-petit  nomb- 
re ,  car  pendant  le  tems  que  j'ai  paffé 
k  Rome ,  je  n'ai  vu  que  les  rr^aifons  du 
Cardinal  Duc  d'Yorck  ,  du  Cardinal 
des  Urfins  ,  des  Princes  de  Bracciano  , 
Borghèfe,  &  Albani  qui  donnalTent  dans 
cette  magnificence. 

Un  repas  d'invitation  à  Rome ,  eft 
nne  nouvelle  dans  la  ville ,  ce  qui  prou- 
ve qu'ils  ne  font  pas  d*un  ufage  fré- 
quent. Ce  que  j'ai  vu,  c'eft  que  l'on 
en  défigne  le  jour  fort  long-tems  d'a- 
vance, cnfuite  on -envoie  une  féconde 
fois  fçavoir  fi  rien  n'empêchera  de  ve* 
nir,  &  la  veille  même  on  fait  une 
nouvelle  invitation.  Ces  fortes  des  re-^ 
pas  font  fomptueux ,  délicats  ,  &  bien 
fervis. 

Le  feul  Cardinal  d'Yorck  a  tous  les 
jours  chez  lui  à  diner  fept  à  huit  per^^ 
fonnes.  Ce  Prince  dont  j'ai  déjà  p^lé 
eft  très--accueillant  &  mérite  certaine- 
ment les  refpeâs  de  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochent; il  a  fur  tout  beaucoup  d'e- 
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gards  pour  les  étrangers.  Sa  table  fani 
être  fomptueufe  eft  très-bien  fervie.  On 
réferve  à  un  des  bouts  de  la  table  pout 
le  fervice  particulier  de  fa  pcrfonne, 
environ  un  quart  de  refpace  ,  où  on 
lui  fert  fon  dîner  à  part ,  que  j'ai  vu 
être  compofc  de  trois  ou  quatre  plats 
à  chaque  fervice ,  &  qui  ne  m'ont  pas 
paru^  meillt  urs  que  les  autres  ;  car  il  a 
latcntion  d'en  ofFrjr  à  tous  ceux  qui 
font  à  fa  table,  fur- tout  aux  étrangers, 
pour  lefquels  cet  ufage  eft  nouveau  , 
avec  lefquels  il  s'entretient  de  {défé- 
rence, &  toujours  avec  une  gaieté  dou- 
ce &  honnête,  dont  il  donne  le  ton, 
&  à  laquelle  font  accoutumés  fes  con- 
vives ,  que  l'on  peut  dire  choil^s  dans 
la  prélature  romaine ,  &  dans  la  no- 
blelfe,  ce  qui  rend  fa  table  très-agréable. 
Le  tems  de  carnaval  met  peu  de  chan- 
gement à  la  façon  de  vivre  des  Ro- 
mains. S'ils  fe  donnent  réciproquement 
quelques  repas ,  c'eft  une  affaire  impor- 
tante, on  fe  ralfemble  en  très-grand 
nombre ,  on  s'y  prépare  long-tems  d'a- 
vance j  &  on  mange ,  autant  qu'il  eft 
poflîble,  jufqu'à  pleine  fatiété,  carce^ 
gens  qui  vivent  d'ordinaire  avec  grati- 
fie frujgalité,  mangent  prodigieufement 

quand 


Rome.  Première  Part.   14^ 

quand  ils  fe  trmivent  à  quelques  repas 
d'appareil  ;  cela  leur  arrive  fi  rarement 
qu'on  peut  bien  leur  pardonner  ces 
excès.  • 

Ils  font  plus  de  dépenfe  dans  les  tems 
qu'ils  vont  paffer  à  la  campagne  dans 
le   printems ,   aux   mois   de  Juillet   &  , 
d'Août ,  lorfqulls  quittent  la  ville  pour 
éviter  la  MaVaria  que  les  chaleurs  y 
caufent.  La  plupart  y  tienn<înt  un  grand 
état ,  ce  qui  eft  plus  difpendieux  dans 
ce  pays  que  par-tout  ailleurs ,  par  Tu- 
lage  où  l'on  eft  de  donner  aux 'domef- 
tiques  des  maîtres  que  Wem  reçoit  chez 
foi ,    leur  argent    à   dépenfer' ,   parce 
qu'on  ne  les  nourrit  pas;  (&  chacun  a 
des  Domeftiques  à  fa  fuite  à  propor- 
tion de  fon  état  :  il  y  a  eu  des  fêtes 
données  à  Frafcaci  y  où  il  en  coutolt 
trois  ou  quatre  cens  livres  par  jour  au 
Prince  qui  les  donnoit,  pour  les  feuls 
domeftiques  étrangers,  fans  comprenr 
dre  les  frais  néceflaires  pour  la  nourri- 
ture des  maîtres   &  de  leurs  chevaux. 
Cet  ufage  s'obferve  même  dans  la  ville , 
dans  les  repas  d'invitation.  Un  Cardi-- 
nal  eft  cenfé  avoir  au  moins  quatre  do- 
meftiques  à  fa  fuite,  un  Ambaffadeur 
autant ,   on   en  compte ,   un  à  chaque 
convive    particulier,   &  le"  moins  que 
Tome   V.  G 
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l'on  donne  k  chacun  d'eux  eft  trois  ju- 
Its,  qui  font  environ  trente-deux  fols, 
parce  qu'ils  ont  fervi  leur  maître  à  ta- 
ble ,  &  qu'on  ne  leup  a  pas  donné  à 
dîner  :  c'eft  fans  doute  cet  ufage  incom- 
mode ,  qui  fait  qu'il  y  a  fî  peu  de  tables 
à  Rome  y  même  dans  les  maifons  qui 
aaroient  le  plus  de  goût  pour  cette  dé* 
penfe ,  &  qui  feroient  en  état  d'y  four* 
nir.  Il  y  a  telle  maifon  à  Rome^  du 
premier  rang  &  d'une  très-grande  ri- 
chcffe ,  où  Ton  n'a  jamais  donné  un 
verre  d'eau  à  qui  que  ce  foit;  fiéan- 
moins  il  y  %-|ingt  équipages  roulans, 
cent  chevaux  dans  les  écuries ,  qui  fer- 
vent non-feulement  aux  maicres  de  la 
maifon ,  mais  encore  a  tous  les  domes- 
tiques principaux;  car  le  moindre  fé- 
cretaire ,  les  femmes  de  chambre  ne  fça- 
yent  pas  faire  un  pas  à  pied  pour  le  plus 
léger  con^plimçnt ,  il  faut  que  les  équi- 
pages &.  la  livrée  du  Prince  marchent. 

Au  refte,  l'ufage  de  vivre  feuls  eft 
auili  bien  établi  dans  toute  l'Italie  qu'à 
Rome,  en  quoi  les  grands  font  imités 
par  les  bourgeois  &  par  le  peuple. 

Il  faut  en  excepter  les  maifons  des 
Âmbafladeurs ,  qui  font  accoutumés  k 
une  repréfentation  néceflaire  à  leur 
é(at,  &  qui  QQt  tous  les  jours  table 
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chez  eux.  Celle  de  M.  le  Cardinal  da 
Rochechouarc  ,  toujours  magnifique- 
ment fervie  ,  étoit  ouverte  de  très-bon- 
ne grâce  aux  Romains  &  aux  étran- 
gers ,  &  fur-tout  aux  François.  Les  bon- 
tés dont  il  m'a  honoré  pendant  mon  fé- 
jour  à  Rome ,  font  au-deffus  de  ma  re- 
connoiffance  &  de  mes  éloges.  Ce  ref-^ 
pedable  Prélat  avoit  dans  les  ^itocédés 
toute  la  noblefle  &  TafFabilité  que  l'on, 
pouvoit  attendre  d'un  homme  de  fa 
haute  naifTance  /  conftitué  dans  la  plus 
éminente  dignité. 

M.  le  Baillif  de  Brcteuil,  Ambafla- 
deur  de  Malthe,  connu  à  Rome  non- 
feulement  par  la  place  diftinguée  qu'il 
y  occupe ,  mais  encore  par  fon  goût  & 
les  connoiflances  dans  les  belles-lettres 
&  les  arts  qu'il  aime  &  protège,  y  ite- 
lîoit  alors  un  état  de  maifon  confidéra- 
ble ,  &  recevoir  parfaitement ,  non-feu- 
lemeflrles  pe^fonnes  de  ion  rang  réfî- 
dantes  à  Rome  ,  mais  encore  les  Fran- 
çois, &  les  autres  étrangers,  fur-tout 
ceux  qui  avoient  quelques  talens  re- 
connus. Je  ne  dois  pas  conferver  un 
fouvenir  nioins  cher  de  M.  le  Cheva- 
lier Giujftiniani ,  Ambaffadeur  de  la  Ré- 
publique de  Venife.  J'ai  parlé  ailleurs 
de  la  fermeté  avec  laquelle  il  fçavoic 
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maintenir  les  droits  de  fa  place  ,  &  rc-» 
vendiquer  les  égards  dûs  à  la  Répu-^ 
blique  qu'il  repréfçntoit.  Ce  que  je  dois 
ajouter  ici  ,  c'eft  qu'aux  lumières  les 
plus  étendues  pour  les  affaires  d'état ,  il 
joignoit  unegrande  habileté  dans  l'hif- 
toire  &  la  littérature ,  &  que  toutes  ces 
qualités  diftinguées  n'ôtoient  rien  à  Ta- 
menité  '4e  fon  caradere  ;  il  raflembloit 
à  fa  table  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  aima- 
ble &  de  plus  habile  parmi  les  Sça vans 
de  Rome.  Je  voudrois  éternifer  la  re- 
connoiflance  que  je  dois  à  ces  perfon- 
nages  illuftres  pour  les  politefTes  que 
j'en  ai  reçues  pendant  le  tems  que  j'ai 
pafle  à  Rome, 

C'étoient  alors  les  feuls  Ambafladeurs 
qu'il  y  eût  :  l'Efpagne  n'y  tenoit  qu'un 
ÏVilniftre  particulier  qui  n'avoit  point 
d'état  de  maifon;  le  Cardinal  Alexan- 
dre Albani  étoit  Miniiftre  plénipotenr 
tiaire  de  l'Empereur  &  de  l'impllatrice 
Reine  de  Hongrie  ;  le  Cardinal  des  Uc- 
fins  avoiç  le  nîême  titre  pour  le  toyaur 
me  de  Naples. 

Le  titre  d'excellence  que  l'on  accorde 
à  tous  Les  Princes  6f  Barons  Romains , 
aux  AmbafTadeurs  &  aux  Prélats ,  fit 
aux  femmes  de  ce  rang  ,  eft  fi  généra^ 
lement  répandu   en  Italie ,  qu'i}  f4ut: 
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^'habituer  à  le  donner  indiftindçment 
à  toute  perfonne  d'un  état  diftingué  , 
pour  fie  pas  manquer  a  ce  qu'on  leur  doit. 
•Il  ne  faut  pas  craindre  d'en  trop  faire 
dans*  ce  cas;  c'eft  une  marque  de  dif- 
tindion  qui  ne  tire  k  aucune  c^îféquen- 
ce  ;  la  preuve  en  eft  que  les  marchands  & 
tous  ceux  de  cet  état,  de  même  que  les 
peuples  l'accordent  indiftinâement  à  rou- 
tes les  pcrfonncs  qui  font  quelque  dépcn- 
k  y  &  qui  font  vêtus  décemment.  On  fe 
fait  aifément  à  cet  ufage  ,  &  dès  que  l'on 
a  fréquenté  quelque  tems  la  grande  com- 
pagnie ,  on  apprend  les  diminuions 
qu'exigent  les  rangs  &  les  perfonnes 
différentes  ;  c'eft  aux  gens  du  pays  mê- 
me qu'il  faut  s'en  rapporter  à  ce  fujet. 

zo.   On    ne  s'en  inftruit  nulle  part  Converfa- 
mieux  que  dans  les   grandes  Conver-  tionsouaf^ 
fations.    C'eft  le  nom  que  l'on  donne    fembicfs 
aux  aflemblécs  principales  de  la  ville    ^^^^  ^^^ 

de  Rome.  «  Cardinaux. 

Il  y  en  a  deux  fortes  ,  celles  que 
Ton  appelle  en  prima  fera  y  &.  aux- 
quelles on  eft  reçu  à  l'entrée  de  la 
nuit ,  font  tenues  par  les  Cardinaux  qui 
ont  chacun  leur  jour  marqué ,  elles  du- 
rent un  peu  pln^e  deux  heures ,  &  font 
quelquefois  très-brillantes.  Les  Princes 
Romains  font  aflèz  magnifiques  dans 
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leurs  habits ,  la  plupart  font  décorés  de 
quelques  Ordres.  Les  Cardinaux  ,  Pré-î 
lacs  &  autres  Eccléfiaftiques  y  prefquô 
toujours  vêtus  de   velours  en  hy ver  ^ 
quoiqu'en  très-grand  nombre ,  ne  ren- 
dent p4»  le  coup  d'œil  trifte.  Le  gros 
de  rÀffemblée  fe  tient  ordinairement 
dans  une  galerie  vafte,  décorée  &  bieh 
illuminée.  Il  y  a  d'autries  pièces  où  l'on 
peut  pafler  après  avoir  rendu  fes  hom- 
mages au  Cardinal  chez  lequel  on  va 
en  converfation  ;  on  eft  fort  le  maître 
de  s*afleoir,  de  fe  promener,  de  caufer 
avec  qui  l'on  veut.  Dans  ces  fortes  d'af- 
femblées ,  où  il  ne   faut  pas  croire  que 
tout  le  monde  foit  reçu  indiftinâement , 
il  règne  beaucoup  de  liberté  ,  mais  qui 
n'ôte  rien  de  la  décence.  On  y  voit  pref- 
que  tous  les  gens  en  place  de  Rome  , 
on  s'y  donne  des  rendez-vous  ,  c'eft- 
là  où  on  apprend  des  nouvelles  ,   & 
même   où  l'on  eft   a  portée    de  faire 
des  connoïfTances  diftinguées  ;  ainfi  il 
n'eft  jpas  indifférent  de  les  fuivre.  On 
fert    par  -  tout    des .  rafraîchiffemens  , 
quelques  -  uns  font  fi  minces ,  que  ce  que 
l'on  en  fait  n'eft  que  pour  entretenir  Tu- 
fage  ;  à  l'ordinaire  on?^  fait  grande  con- 
fommation  de  chocolat  &  de  limonade. 
La  plus  brillante  &  la  plus  nombreu- 
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(e  étoit  ordinairement  celle  du  cardi- 
nal Sciarra  Colonna.  Ce  prince  de  l'iî- 
glife  d'une  taille  avantageufe  &  d'une 
figure  fort  noble,  aimable  &  accueil- 
lant ,  ctoit  naturellement, gai ,  il  fe  fai- 
foit  un  plaifir  de  rendre  fa  maifon  gra- 
cieufe.  Il  avoir  plus  d'égards  pour  les 
François  que  pour  les  antres  étrangers, 
&  il  faifoit  profefîîon  d'être  fort  atta- 
ché à  la  nation  &  à  fon  fouverain.  Le 
roi  lui  avoit  envoyé  fon  portrait  donc 
il  avoit  fait  un  ufage  qui  témoignoit  fa 
reconnoiffatîce. 

Plufieurs  cardinaux  &  prélats  por- 
tent la  croix  de  Malche ,  ou  parce  qu'ils 
ont  des  bénéfices  de  cet  ordre ,  ou  par- 
ce qu'ils  ont  exercé  des  charges  à  Mal- 
the ,  ou  parce  qu'ils  font  de  famille  pa- 
pale ,  en  ce  cas  le  grand  maître  ne  man- 
'  que  jamais  de  leur  envoyer  la  croix.  Je 
regardois  un  jour  la  croix  de  Malthe  du 
cardinal  Sciarra ,  qui  me  parut  plus  gran- 
de qu'elles  ne  le  font  ordinairement, 
mais  enrichie  de  très-beaux  diamans. 
Il  s'en  apperçut,  &  me  tirant  à  part  il 
me  dit  :  »  Vous  examinez  ma  croix , 
y»  mais  vous  n'eri  connoiflez  pas  le  prix;» 
en  même-tems  un  reffort  fit  lever  la 
plaque  de  diamans  du  milieu,  &  j'y  vis 
le  portrait  du  roi  de  France.  Il  ajouta  : 
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j»  Il  eft  encore  mieux  dans  mon  cœur , 
3>  Se  j'ai  regardé  cette  faveur  comme  la 
3»  plus  précieufê  que  j'aie  reçue  de  mes 
j>  jours.  J9  II  pafloit  en  effet  à  Rome 

Î^our  être  fort  attaché  aux  intérêts  de 
a  nation. 

L'étac  de  fa  maifon  étoit  confidéra- 
ble  &  fur  un  ton  diftingué.  Comme  ces 
converfations  font  des  ailèmblées  de  ga- 
la, dififérentes  anti-chambres  font  rem- 
plies, d'abord  de  la  livrée,  enfuite  des 
valets  de  chambre ,  des  aumôniers  Se 
des  chapelains  ,  des  fecrétaires  &  gen«- 
tilshommes  ,  qui  répètent  le  nom  de  ce- 
lui qui  encre  &  le  reçoivent  j  chacun 
dans  la  pièce  qu'ils  occupent ,  jufqu'à 
ce  que  l'on  foit  parvenu  au  maître  de 
chambre  ;  qui  chez  les  cardinaux  de  ce 
rang,  eft  toujours  un  gentilhomme  qua- 
lifié qui  annonce  &  qui  préfente  ;  il  eft 
vrai  que  quand  on  eft  habitué  à  aller 
aux  converfations,  on  ne  fait  plus  au- 
tant de  cérémonies  pour  les  particu- 
liers ,  que  lorfqu'ils  font  préfentés  pour 
la  première  fois;  le  grand  cérémonial 
ne  s'obfervc  conftamment  que  pour  les 
cardinaux  &  quelques  princes  Romains , 
que  le  maître  de  la  maifon  va  recevoir 
hors  de  la  porte  de  la  galerie  où  fe  tient 
l'afTemblée.  Il  eft  aflis  a  côté  de  cette 


porte  5  fe  kve  pour  tout  le  monde ,  à 
«loms  que  ce  ne  foit  des  gens  avec  qui 
il  vive  dans  une  grande  familiarité ,  ce 
qui  eft  rare.  Ils  fe  refpeâeat  trop  eux- 
mêmes  pour  manquer  à  quelques  égards* 
On  reconnoît  l'école  où  le  cardinal  Ma- 
2arin  avoit  appris  la  maxime  qu'il  avoit 
fi  bien  inculquée  k  Louis  XIV.  »  Ref- 
»  peâez-vous  j  fi  vous  voulez  que  l'on 
»  vousrefpede. 

Pour  que  ces  converfations  foieftc 
brillantes  &  agréables,  il  faut  qu'elles 
ibient  nombreufes  ;  rien  n'eft  fi  trifte 
qu'une  affemblée  de  ce  genre  ob  il  y  a 
peu  de  monde.  Il  eft  vrai  que  j'en  ai 
vues  rarement  qui  ne  fuflent  bien  fui- 
vies. 

Le  cardinal  duc  d'Yorck  rendoit  lat 
converfation  intéreflante  &  aimable  par 
la  façon  dont  il  recevoit  ceux  qui  y 
étoient  préfentés;  il  avoit  même  l'at- 
tention de  remarquer  quand  on  y  man- 
<juoit ,  &  en  faifoic  des  reproches  obli- 
geans*  Les  dames  y  venoient,  parce 
<}u'il  y  avoit  un  concert  qui  duroit  aAi-* 
tant  que  la  converfation^ 

Les  aflêmbyes  du  famedï  chez  le 
cardinal  de  Rochechouaft ,  étoient  très- 
nombreufés;  fon  état  de  cardinal  &  fa 
ëi^nité-  d'asÉ^fTadeur  y  attiroienc  cooc 
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ce  qu^  y  avoit  de  plus  difnngoé  à  R€>- 
me  ^  &  le  rinfrefco  y  étoic  plus  magni- 
fique &  plus  abondant  qu'ailleurs. 

Les  autres  grandes  converiàtions  en 
prima  fera  j  étoient  chez  le  cardinal 
Rezzonico^  &  chez  le  cardinal  Fer- 
roni. 

La  ptinceflè  Rezzonico ,  tenoit  auffi 
la  converfation  en  prima  fera^  il  y 
avoit  quelquefois  très- grande  compag- 
nie. Son  ^tat  de  maifon .avoir  de  la  pom- 
pe :  elle  avoit  des  écuyers  &  des  pages, 
forte  de  magnificence  qui  n'étoit  pas  or- 
dinaire aux  autres  dames  Romaines  ;  c'é- 
toit  fans  doute  une  difiinâion  attachée 
à  fa  qualité  de  nièce  du  Pape  régnant 
qui  lui  donnoit  le  premier  rang  feule- 
ment pendant  la  vie  du  St  Père. 

Le  cardinal  des  Urfins  tenoit  fa  con- 
verfation le  matin  dans  la  galerie  Far- 
nefe  peinte  par  les  Carraches  :  les  da- 
mes y  venoient  en  petite  robe,  &  mêmes 
fouvent  en  coëfFure  négligée.  Quoique 
cette  converfation  fût  fouvent  nombreu- 
fe,  elle  n'avoit  pas  l'éclat  de  celles  du  foir. 

Les  dames  Romaines  portent  le  ma- 
tin une  coëfFure  ou  voile  rabatu  ,  qui 
leur  couvre  tout  le  vifagç;  les  cardi- 
naux feuls  ont  le  privilège  de  le  lever ^ 
&  c^eft  une  politeile  à  laquelle  ilsneman- 
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tjûent  jartiais ,  quelquefois  raflemblée  y 
gagne  ;  fouvenc  on  aimeroit  autant  que 
le  voile  reftât  baiffé.  Ceft4à  où  je  vis 
une  prinçefle  Romaine  accompagnée  de 
•  deux  de  fes  filles  mariées ,  qui  lailFa  for- 
tir  de  delTous  ce  voile  une  figure  qui 
auroit  tenu  fon  rang  parmi  lès  antiques» 
avec  des  cheveux  chargés  die  poudre 
d'un  jaune  doré.  Ce  genre  de  parure 
me  parut  nouveau  ,  &  je  crus  revoir  la  , 
Licé  d'Horace  qui  tâchoit  de  rappeller 
les  amours  qui  s'envoloient  (a). 

zi.  Ce  que  l'on  peut  appelier  les  gran-     Autres 
des  &  longues  converfations  >  celles  qui  Converfa- 
durent  une  partie  de  la  nuit  en  hyver   tions  ou 
&  jufqu'au  jour  en  été',  ce  font  celles  AlTerabiées, 
que  tiennent  les  princelfes  &  dames  Ro- 
maines   :    elles    commencent    à  deux 
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(a)  .....  Lice ,  fis  anus  &  tamen 
Vis  formofa  videri. 

Nec  Coa  réfèrent  jam  tïbi  purpura  , 
Nec  clari  lapides  tempora ,  quœ  fenul 
Notis  condita  faftis 
Inclujït  volucris  dies. 

Od.   i>.  1.4* 
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heures  &  demie  ou  trois  heures  de  nuit; 
la  compagnie  eft  une  heure  environ  a 
s'aflembler ,  enfuite  on  fait  des  parties 
de  jeu  de  comqierce ,  pendant  lefquels 
on  fert  quelques  rafraîchiflemens.  Les' 
îeux  que  j*ai  vus  en  ufage  font  le  rever- 
fis ,  l'ombre  &  le  tréfetté  qui  reflemble 
à  l'ancien  quadrille  y  quoique  plus  dif- 
ficile k  jouer,  attendu  que  pour  réuflir, 
il  faut  fçavoir  deviner  le  jeu  de  celui 
avec  qui  on  eft  ,  &  qui  eft  du  côté  op- 
pofë  de  la  table ,  &  que  Ton  ne  nomme 
jamais  de  couleur. 

Les  eonvcrfations  les  plus  brillantes- 
de  ce  genre  étoient  celles  de  la  prin- 
cefle  de  Paleftrine  au  palais  Barberini ,. 
de  la  princefte  Doria  au  palais  Pam- 
phile ,  des  marquifes  Bolognetti  &  Pa- 
trizzi.  On  ne  paye  pas  les  cartes ,  mais 
on  n'en  a  pas  toujours  de  neuves  ;  on 
s'en  apperçoit  moins ,  parce  qu'elles  font 
grifès  en  dehors.  On  joue  prefque  par- 
tout fur  des  tables  de  marquetterie ,  où? 
il  n'cft  pas  aifé  de  ramafler  les  cartes.. 
On  voit  à  ces  jeux  &  à  ces  converfa- 
tions  prefque  toujours  les  mêmes  perlbn- 
nes  hommes  &  femmes,  &  en  u^éme 
nombre* 

Les  converfatîons  pÉgrtîculîeres  de  ce 
méax!^  ordre  font  moins  nombreufes^  ett 


Rome.  Première  Part.    157 

n'y  trouve  que  les  amis  ou  les  connoif- 
fances  particulières  de  k  maifon,  qui 
font  au  goût  de  celk  qui  les  tient.  La 
Princeffe  de  Bracciano ,  femme  de  beau- 
coup d'efprit ,  qui  même  a  des  connoif- 
fances  diftinguéès,  n'avoit  qu'une  pe- 
tite affemblée  compoiee  de  gens  choi- 
fis.  Je  n'y  ai  jamais  vu  plus  de  vingt 
perfonnes   &  fou  vent  moins,  mais  la 
converfation  y  étoit  toujours  intéreC* 
fan  te    &  fort  gaie.  La  PrincefTe  Bor- 
ghèferendoit  fa  maifon  très-agréable  par 
îes  politeffes  &  fon  efprit.  Perfbnne  k 
Rome  n'a  été  plus  mêlé  dans  les  intri- 
gues que  cette  Dame ,  qui  a  en  part  à 
prefque  toutes  les  affaires  principales. 
Elle  a  paru  touJ9urs  être  attachée    au 
parti  de  la  France.  On  trouvoit  aufS 
-prefque  tous  les  foirs  très-bonne  com*- 
pagnie  chez   la  Ducheffe  de  Guadag- 
niolî,  femme  aimable  &  delà  figure  la- 
plu*  intéreflante.    Çeft  dans  ces  con- 
verfations  particulières  où  on  apprend  le: 
mieux  à  connoître,  Rome  &  fes  intri»» 
gués,  il  y  vient  beaucoup  de  Cardi- 
naux ,  qui  y  font  plus  librement  qu'aux 
grandes  aflemblées  (i). 


(a  )  Les  rues  à  Rome^  »c  fom  point  ccUïr 
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Au  refte  chacun  dans  fon  état  tient 
fon  afTemblée  &  cherche  à  la  rendre 
brillante  &  agréable.  J'en  ai  vu  quel- 
ques-unes d'un  ordre  inférieui;  à  celui 

ries  pendant  les  nuits  d'hyvcr ,  le  gouvcrncnient 
ne  fait  aucune  dépenfe  pour  cela.  Les  illumina- 
tions que  Ton  fait  devant  les  Madones  des  rues , 
y  font  moins  multipliées  qu  ailleurs ,  ce  qui  fait 
qu'elles  font  très-obfcures.  Il  n'eft  point  d'ufa- 
ge  de  porter  des  torches  derrière  les  carroifes  > 
on  n'a  ordinairement  qu'une  ou  deux  petites 
lanternes  que  tiennent  les  gens  de  livrée ,  &  qui 
fuffifent  pour  éclairer  les  cochers  qui  ne  font  pas 
accoutumés  â  une  lumière  plus  confidérable.  Les 
Cardinaux  mêmes  &  les  Princes  font  accoutumés 
à  cet  ufagc.  Tout  contribue  à  entretenir  l'obf- 
curité  refpciflable  qui  doit  couvrir  les  myftercs 
cachés  de  la  nuit.  Ces  lanternes  fervent  à  éclai- 
rer jufqu'aux  appartemens  où  l'on  reçoit ,  Se  qui 
par-tout  font  très-élevés.  Les  Cardinaux  &  les 
Prlnccffcs  ont  le  droit  de  faire  defccndre  les  va- 
lets de  l'antichambre  avec  des  torches  juiqu'au 
bas  de  l'efcalier,  où  ils  viennent  les  recevoir. 
Ils  les  conduifent  de  même  ,  quelques-uns  l'exi- 
gent, d'autres  n'y  font  pas  d'attention  &  fe  con- 
tentent de  la  petite  lanreme.  Il  eft  aflez  d'ufage 
de  propofer  les  torches  à  toutes  les  perfonnes 
de  quelque  confidératîon ,  &  le  Décan  qui  les 
voit  fortir  ne  manque  pas  de  crier  Torcé ,  mais 
on  ne  les  accepte  pas  i  ce  feroit  une  vanité  dé- 
placée y  pour  tout  autre  qu'un  Cardinal  ^  lift 
Fxtfice  ou  un  Ambaifadcur. 
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dont  je  viens  de  parler ,  où  la  fociété 
ëtoit  choilte  &  très-bonne.  Telle  étoit 
celle  de  M.  Digne,  Conful  de  France 
à  ilome.  Souvent  il  avoit  chez  lui  d'ex- 
cellents concerts ,  &  j'ai  vu  à  fon  af- 
femblée  des  Cardinaux ,  dé^  Ambafla- 
deuts  ,  des  Princes  &  des  Prélats  du 
premier  ordre ,  même  le  Gouverneur  de 
Rome ,  quoiqu'il  garda  fon  rang  avec 
beaucoup  de  dignité. 

Je  ne  puis  pas  parler  ici  avec  trop 
de  reconnoilïance  &  d'amitié  de  ce 
Miniftre  de  la  Nation  Françoïfe  à  Ro- 
me. Sa  probité ,  fon  défintereflement , 
fon  zélé  pour  l'honneur  &  l'intérêt  de 
la  Nation  font  connus.  Il  a  le  cœur  ex- 
cellent ,  &  il  eft  de  la  fociét^  la  plus 
fûre  ,  qualités  rares  en  Italie.  Il  a  fuc- 
cédé  k  un  père ,  qui  pendant  une  lon- 
.  gue  fuite  d'années  avoit  eu  ta  confiance 
des  Miniftres ,  fa  probité  fur-tout  t'a- 
voic  rendu  recoramendable  ;  il  eft  mort 
décoré  de  l'Ordre  de  Saint  Michel.  Son 
fils  ne  mérite  pas  moins  d'égard ,  il  a  le 
cœur  vraiment  François ,  noble  Si  gé- 
néreux. En  faifant  fon  éloge  ,  je  rends 
juflice  à  la  vérité.  XI  eft  doux  de  louer 
fcs  amis,  quand  ils  font  vraiment  efti- 
mables  »  Si.  que  Ton  eft  fur  que  les  fuf- 
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frages  du  public  fe  joindront  aux  feftri- 
mens  de  Tamitié  particulière. 

Dans  toutes  "ces  converfations  j'ai 
toujours  vu  beaucoup  de  décence  &  le 
ton  le  plus  honnête.  Il  y  a  a  Rome 
comme  par-tout  ailleurs  des  intrigues 
particulières ,  on  les  fçait  ;  mais  où  font-» 
elks  ignorées  quand  on  veut  les  con- 
noître  ?  Il  m'a  même  paru  qu'en  géné- 
ral les  femmes  étoient  aufll  difîimulées 
à  cet  égard  en  Italie  qu'en  France  , 
parce  qu'on  ne  doit  rien  conclure  de  la 
préfencc  continuelle  du  Cicijbé.  Celles 
fur  lefquelles  les  paillons  ont  un  empire 
décidé  s'obfervent  quelquefois  moins  ^ 
quoique  je  puflc  citer  des  modèles  ^e 
décence-extérieure ,  avec  les  pafïions  les 
plus  impétueufes.  Mais  mon  deffein  n'eft 
pas  de  faire  ici  un  recueil  d'anecdotes 
Icandaleufes.  Les  femmes  galantes  font 
connues  à  Rome  comme  ailleurs  :  la 
plupart  font  aimables  &' attrayantes, 
il  faut  feulement  fçavoir  éviter  avec  èlks 
des  engagemens  que  beaucoup  d'exem- 
ples me  perfuadent  n'être  poifK  avanta- 
geux. 

Quant  aux  entretiens  ordinaires  des 
converfations,  il  eft  étonnant  combien 
le  beau  &  le  mauvais  tems,  le  SirocQ 
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:  le  Tramontana  y  fourniflent;  fans 
ES  fujecs  ordinaires ,  £  fafUdieux  par 
ix-mêmes,  &  rebaCus  par  tout  mille  flc 
lilU  fois  ,  on  diroit  fort  peu  de  chofe, 
at  c'eft  par-là  que  tous  les  arrivans 
ébutent ,  c'eft  ce  que  l'on  entend  ré- 
éter  à  deux  cens  perfonnes  qui  fe  fuc- 
édent,  dont  la  plupart  cependant  font 
iftrultes  ,  &  certainement  ont  de  l'ef- 
rit.  Mais  l'habitude  de  ne  rien  dite  de 
e  que  l'on  penfe,  &  d'être  occupé  d'in- 
rigues  continuelles  que  l'on  a  intérêt 
le  cacher  j  fait  que  l'on  ne  montre  que 
es  idées  communes.  J'ai  remarqué  cn- 
ore  que  naturellement  les  Romains  w; 
ont  pas  fort  gais.  La  gêne  du  cére- 
nonial  les  contraint  prelque  tous.  Ceux 
jui  ont  des  talens  aiment  à  s'occuper 
le  grandes  affaires ,  dont  ils  ne  parlent 
|ti'à  ceux  qu'ils  ont  intérêt  d'en  inf- 
ruire,  ou  auxquelles  ils  veuillent  faire 
le  fanfles  confidences.  La  refîburce  la 
ilus  ordinaire  des  converfations  eft  de 
'entretenir  des  affaires  politiques  que 
'on  apprend  par  les  gazettes;. on  trou- 
ve dequoi  fe  fatisfaire  ,  même  à  difputer 
ur  ces  fujets ,  car  on  aime  à  prendre 
)atti.  Quelquefois  on  y  parle  de  littéra- 
ure,  de  phyfiqne,  aes  différens  ufa- 
jes  des  Nations ,  mais  c'eft  phis  avec 
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les  étrangers  qu'avec  les  Romains.  Ce 
dont  ofi  parle  le  moins  en  public ,  ce 
font  des  affaires  de  la  Cour  de  Rome , 
fur  lefquelles  il  faut  être  très-réfervé , 
attendu  la  quantité  de  gens  qu'elles  in- 
çéreflent. 

Ce  que  je  puis  dire ,  c'eft  qu'il  eft  né- 
ceffaire  de  porter  à  ces  afTemblées  beau- 
coup de  circonfpedion ,  qui  ne  doit  ce- 
pendant pas  aller  à  garder  un  filence 
abfolu,  qui  fcroit  une  autre  extrémité 
vicieufe  ,  ridicule  aux  yeux  des^  Ro- 
mains y  qui  aiment  qu'on  leur  parle  y 
&  même  qu'on  les  prévienne  de  quel- 
le politefTe. 

Quoiqu'ils  fe  voient  beaucoup  les  uns 
îes  autres  ,  il  ne  s'en  aiment  pas  davan- 
tage ;  ils  ne  s'épargnent  ni  les  mauvais 
propos ,  ni  les  ridicules  dont  ils  peu- 
vent fe  charger.  Les  plus  grands  per-* 
fonnages  ne  font  pas  plus  refpeâés  que 
ceux  d'un  rang  inférieur  :  quelquefois 
même ,  ils  fe  tiennent  entr'eux  les  pro- 
pos les  plus  piquans  &  les  plus  durs. 
J'ai  vu  deux  Cardinaux  avoir  la  difpute 
la  plus  vive,  fur  la  tendrelfe  que  l'on 
devoir  à  fes  parens.,  &  dont  ils  n'é- 
toient  fufceptibles  ni  l'un  ni  l'autre. 

A  moins  que  l'on  n'ait  un  mérite 
tranfcendant  &  qui  en  impofe ,  on  n'e^ 
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pas  fixempc  des  brocards  que  l'on  lance 
-quand  on  entre  ou  quand  on  fort.  Sou- 
vent ils  font  très  piquans  ,  &  par-touc 
illeurs  ils  occalîonneroîem  des  affaires 
rès-férieufes  ;  mais  il  n'y  a  rien  à  craiti- 
re  ici  de  ces  excès  de  vengeance  qui 
ont  à  attenter  à  la  vie,  en  rifquanr  la 
ienne.  On  rend  injures  po^r  injures, 
n  G;  battroit  peut-être  à  coups  de 
toing ,  £  on  ne  craignoit  de  fe  iàire 
nal.  On  fe  contrarie ,  on  dit  des  hor- 
eurs  fur  le  compte  les  uns  des  autres , 
t  on  s'en  tient  là.  J'ai  ouï  dire  à 
lome  qu'un  homme  d'un  rang  diftin- 
;ué  a*oit  été  aflafliné  par  un  de  fes  en- 
lemis  qui  lui  avoit  propofé  un  duel. 
ia  veuve  conlèrve  encore  fa  chemife 
nfanglantée  ,  &  la  montre  fouvent  à 
leus  grands  fils  qu'elle  a  ,  tous  deux 
lans  Tordre  de  la  Noblelie ,  pour  les 
ngager  k  venger  la  mort  de  leur  pe- 
e  }  mais  ils  répondent  à  cela ,  qu'ils 
le  font  pas  curieux  de  fe  faire  tuer 
omme  lui.  Cette  mère  a,  dit-on,  des 
éntimens  romains;  mais  les  fils  font 
u  ton  du  jour.  J'ai  appris  ce  fait  dans 
es  converfations  même  où  ils  étoienc 
1  portée  de  l'entendre  raconter.  Alors, 
Is  ont  la  prudence  de  s'éloigner  pour 
le  prendre  aucun  part  à  ce  qui  fe  dit. 


N 
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Comme  c'eft  toujours  k  peu  près  ïes 
mêmes  perfonnes  qui  ciVculent  dans  tou- 
tes les  grandes  converfations  de  la  nuit; 
fi  on  demande  pourquoi  les  autres  n'y 
viennent  pas^  tout  de  fuite  on  fçait  ce 
qui  les  occupe  chez  elles  ,  &  on  donne 
le  détail  le  plus  cxaâ  de  toutes  les  in- 
trigues. On  ne  fe  cache  pas  pour  cela , 
quoique  les  frères  où  les  fœurs  des  per- 
fonnes intéreflées  foient  préfentes  (a). 

Sur- tout  ce  que  je  viens  de  dire  on 
peut  fe  former  une  idée  des  mœurs  & 
des  ufages ,  de  ce  qui  compofe  k  Ra- 
me le  premier  ordre  dans  KEtat  Ecclé- 


(a)  J'aurois  dû  mettre  à  la  tênc  de  toutes  les 
Converfations ,  celle  que  tient  le  Saint  Perc 
quand  il  lui  plaît  d'avoir  compagnie  cheï  lui. 
Mais  le  Pape  régnant  n'a  pas  ce  goût ,  il  fe 
contente  de  fes  aifaires ,  &  de  quelque  fbciété 
avec  les  Officiers  principaux  de  fa  Cour ,  &  fes 
Prélats  domeftiqués.  Il  eft  fort  fcdentaire  ,  &  ai- 
me fî  peu  ,le  mouvement ,  que  quoiqu'il  ait  de 
très-beaux  jardins  tenans  à  fon  Palais  de  Montc- 
Cavallo,  les  jardiniers  jn'ont  afluré  ne  Vy  avoir 
Vu  qu'une  fois  en  cinq  ans.  Le  Pape  Benoît  XIV 
avoit  tous  les  jours  une  converfation  affcz  nom- 
breufe ,  à  laquelle  les  étrangers  même  étoient 
fouvent  admis.  On  s'y  entretenoit  principalement 
de  nouvellflfs  de  littératures ,  &  quiconque  y  pou- 
Toit  apporter  quelque  chofe  de  ce  genre  y  étoic 
bien  re^u. 
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fiaftique  &  Civil,  On  pourroit  porter 
CGS  obfervations  plus  loin  ,  les  appuyer 
par  une  quantité  d'anecdotes  ;  mais  je 
n'en  ai  déjà  peut-être  que  trop  dit  à  ce 
fujet. 

Le  coup  d'œil  général  des  converfa- 
tions  eft  afTez   brillant  :  les  jours  des 
grandes  affemblées ,  les  femmes  y  font 
parées  avec  magnificence ,  beaucoup  de 
diamans  &  d'autres  bijoux  fort  riches. 
Elles  fe  coëffent  avec  foin ,  mais  elles 
n'en  font  pas  encore  à  l'élégance  Fran- 
çoife.  On  voit  qu'elles  font  très-curieu- 
les  de  nos  mode? ,  qu'elles  outrent  fou- 
vent.  Le  rouge  n'y  eft  point  du  tout  en 
ufage ,    ce   qui  faip  qu'elles  paroiflent 
|:outes  fort  pâles ,  &  il  eft  rare  de  voir 
des  femmes  du  premier  rang  avec  un 
teint  frais  &  de  belles  couleurs. 

Le$  hommes  y  font  très-bien  vêtus , 
mais  ils  font  peu  de  dépenfe  en  linge 
blanc ,  cette  forte  d'économie  s'accorde 
inal  avec  la  richefTe  des  habits.  Dans 
Jes  aflemblées  ordinaires  on  voit  arriver 
des  femmes  avec  les  cheveux  en  papillo* 
tjes  y  elles  vont  de  même  aux  fpeâacles 
&  aux  promenades  publiques.  J'en  ai  vu 
à  Venife ,  à  Bologne  &  à  Rome.  Il  pa- 
roît  que  c'eft  une  forte  d'aifance ,  que 
la  plupart  des  femmes  regardent  com-t 
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me  une  diftinâion  à  laquelles  elles  font 
fort  attachées. 
Idée  gc-        iz.  Les  Romains  hommes  &  fem- 
néraie  des  mes ,  comme  tous  les  habitans  des  Ca- 
mœurs  &  pitalcs ,  préfèrent  leurs  ufages  &  leurs 
ufages  à    plaifirs  à  ceux  de  toutes  les  autres  Vil- 
Rome,     les  ;  il  eft  de  la  politefle  de  ne  les  pas 
contredire.  Ils  croient  qu'on  ne  vit  qu'à 
Rome  ,  &  qu'on  végète  ailleurs  en  s'en- 
lîuyant.  Un   excès  d'attachement  pour 
leur  patrie  leur  donne   ces  idées.   Un 
étranger   trouve  autant   d'agrémens   à 
Naples ,  à  Vénifê ,  à  Florence  ou  à  Mi- 
lan qu'à  Rome.  Il  ne  faut  donc  pas 
adopter  les  préjugés  des  Romains  à  ce 
fujet.-  Ils  imaginent  que  les  plaifirs  de 
la  fociété  y  attirent  cette  foule  d'étran- 
gers qui  y  font  continuellement  ;  mais  il 
y  en  a  dans  tout  le  refte  de  l'Italie.  On 
refté  plus  long-tems   à  Rome   qu'ail- 
leurs, parce  que  c'eft  la  Capitale  de  cet- 
te belle  partie  du  monde  ;  que  c'eft  le 
centre  où  fe  traitent  toutes  les  aflPaires  , 
&  que  l'on  y  trouve  rafTemblés  des  gens 
de  tous  les  états  difFérens.  D'ailleurs  la 
tranquillité  avec  laquelle  on  y  vit,  la 
*«^  liberté  dont  on  jouit ,  la  beauté  de  la 

Ville  &  fes  ornemens  multipliés ,  la  dou- 
ceur de  fon  climat ,  tout  cela  réuni ,  y 
fixe  avec  raifon  les  étrangers  plus  long- 
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qu'ailleurs ,  fur-tout  ceux  qui  voya- 
pour  s'inftruire. 

efl:  dans  les  fociécés  de  Rome  que 
oit  combien  il  eft  agréable  de  fça- 
a  langue  Italienne,  parce  moyen  on 

portée  de  prendre  part  à  tout  ce 
e  paflè,  d'y  acquérir  des  connoif- 
ss,  de  former  des  liaîfons;  c'eft  mè- 
ne raifon  pour  y  être  mieux  reçu  , 
à  on  prouve  l'eftime  que  l'on  fait 
ays  que  l'on  efl  venu  voir,  &  de 
abicans  avec  lefquels  on  a  pris  la  voie 
us  fùre  de  vivre  en  fociété.  J'ai  vu 
coup  d'Anglois  à  Rome ,  dont  trés- 
s'étoient  foucié  d'apprendre  la  lan- 

Italienne  ,  mais  tous  parloient 
içois  fort  aifémcnc ,  &  ne  fçavoient 
d'autre  langue  étrangère.  La  plû- 
de  ceux'qui  venoient  aux  converfa- 
i ,  y  étoient  précifénftnt  comme 
aceurs.  Leur  coutume  ,  hommes  & 
tics,  eft  de  fe  réunir  par  tout  où 
:  trouvent,  de  caulèr  enfemblc,  & 
îgarder  tout  le  refte  avec  une  fierté 
a  l'air  du  mépris ,   &  je  crois  que 

foncièrement  le  génie  de  cette  n^- 
.  A  la  vérité,  ils  ne  frondent  rîen 
îrtement,  mais  ils  ne  fe  compromet- 
pas  en  approuvant  à  la  légère.  J'en 
:iieontré  quelques-uns  d'une  fociété 
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douce  &  fort  agréable  :  il  eft  rare  d'en 
trouver  de  ce  caradere. 

Les  Allemands  font  les  meilleurs  gens 
du  monde.  Ils  approuvent  &  louent  tout 
indiftindement ,  fidèles  à  la  lettre  des 
defcriptions ,  ils  ne  voient  que  ce  qui 
y  ett  annoncé ,  &  tel  qu'il  y  eft  annoncé. 
Ils  croient  tout  ce  qui  eft  écrit.  Les 
Saxons  font  plus  déliés ,  &  les  Polo- 
nois  ne  manquent  pas  de  goût. 

On  nous  accpfe  de  vouloir  tout  ra- 
mener à  nos  ufages ,  de  fronder  tout 
ce  qui  n'eft  pas  Paris  &  fes  modes ,  de 

Î)rétendre  dominer  par  tout,  d'aimer 
es  tracafleries.  Il  y  a  long-tems  qu'on 
nous  fait  ces  imputations  odieufes ,  fur- 
tout  en  Italie ,  où  l'on  en  charge  en  gé- 
néral toute  là  nation-  il  faut  que  l'on 
y  ait  donné  lieu ,  par  l'habitude  de  pré- 
férer hauteiftent  nos  mœurs  à  celles  des 
étrangers  ,  de  blâmer  tout  ce  qui  ne  fe 
fait  pas  comme  chez  nous.  On  doit  con- 
venir que  c'eft  affez  le  ton  de  tous  les 
îeunes  François  qui  voyagent  :  ton  ri- 
dicule &  qui  eft  celui  de  Tignorance 
même ,  comme  fi  chaque  nation  n'avoit 
pas  fes  goûts  &  fes  ufages ,  comme  fi 
cette  diverfîté  ne  rendoit  pas  le  tableau 
général  du  monde  beaucoup  plus  pi- 
quant. Ce  qui  fait  encore  que  cette  fa- 
çon 
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çon  de  penfet  eft  fi  révoltante  pour  les 
étrangers ,  c'eft  qu'il  y  a  peu  de  François 
lui  voyagent  &  qui  faffenC  cette  dépen- 
e  que  l'on  aime  fur-tout  en  Italie ,  Se 
qui  tourne  toute  à  l'avantage  du  pays 
que  l'on  parcourt;  on  voit  de  loin  en 
loin  quelques  jeunes  François  qui  ont 
imaginé  qu'ils  n'avoient  qu'à  Ce  pré- 
fenter  pour  être  admirés  &  mis  au  pre'- 
tnier  rang  ;  &  qui  font  très-étonnés 
qu'on  ne  fe  rende  pas  à  leurs  préten- 
tions. Ils  s'en  vengent  pat  méprifer  hau- 
tement &  tourner  en  ridicule  tout  ce  qui 
leur  parott  nouveau  ;  ils  ne  femblcnt 
voyager  que  pour  retrouver  par  tout 
Paris  y  Ces  fpeâacles ,  fes  promenades , 
fes  modes  &  fes  focîétés.  Pourquoi  en 
(brtoient-ils ,  ils  perdent  leur  tems ,  &c 
font  caufe  que  l'on  attribue  à  toute  la 
nation  des  fenttmens  qui  ne  font  que 
ceux  de  quelques  jeunes  étourdis.  Quoi- 
que je  n'en  aie  rencontré  aucun  de  cette 
efpece ,  je  ne  fais  point  ici  une  décla- 
mation imaginaire,  je  parle  d'après  ce 
que  m^n  ont  dit  les  plus  fenfés  des  Ita-  - 
len^  qui  m'ont  cité  tous  les  originaux, 
-es  Anglois  beaucoup  plus  fages,  ne 
lenfent  peut-être  pas  plus  favorable- 
nent  de  ce  qu'ils  voient ,  maïs  ils  n'en 
lifent  rien. 
Tome  V.  H 
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Cette  antipathie  des  Italiens  pour  les 
François  ,  foutemie  par  les  nouveaux 
griefs  dont  je  ^icns^de  parler,  eft  de 
bien  vieille  date;  il  faudroit  remonter 
jufqu'au  tems  où  les  Princes  d'Anjou 
de  la  maifon  de  France  furent  appelles 
par  les  Papes  au  thrône  de  Naples ,  re- 
venir au  tetns  de  Charles  VIII,  &  à 
l'horrible  fac.de  Rome  fait  par  les  Alle- 
^  mands  à  la  folde  de  l'Empereur  Charles 
V,  aux  defcendans  defqiiels  on  n'en  fçaic 
as  le  moindre  mauvais  gré,  tandis  que 
'on  en  rejette  toute  la  faute  fur  le  con- 
nétable de  Bourbon ,  Général  de  cette 
armée  ,  qui  périt  dans  cette  expédition  , 
&  qui  ne  fçut  rien,  des  horreurs  qui  fui- 
virent  fa  mort.  Cependant  à  Rome  mê- 
me fon  nom  fert  encore  à  faire  peur  aux 
enfans  qui  crient  ,  tant  la  tradition  de 
cet  événement  s'y  eft  fi  bien  confervée» 
Mais  a-t-on  vu  dans  le  tems  que  les 
Calviniftes  ravageoient  la  France ,  quel- 
que Général  François, quoique  Hugue- 
not ,  porter  dans  fa  poche  un  cordon 
d'or  &  de  foie  deftiné  à  étraqgler  le 
Pape ,  comme  faifoit  le  Colonel  Mans- 
feld ,  qiii  à  la  tête  d'une  troupe  de  Lu- 
thériens ,  vouloit ,  difoit-il ,  dans  le  ftyle 
de  fon  légifl^teur  ,  venir  mettre  à  lac 
la   nouvelle  Babylone ,  &  anéantir  la 
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trace  de  fis  Princes  ;  tout  au  contraire 
prouve  à  Rome  même  les  obligations 
qu'a  le  Saint  Siège  à  la  nation  Fran- 
çoife,  qui  de  tout  tems  a  été  fincére- 
ment  attachée  à  la  Religion  Catholique 
&  a  fon  chef. 

C'eft  ainfi  que  je  défêndoîs  un  jour 
les  intérêts  de  ma  nation  ,  fans  cepen- 
dant défavouer  fes  torts  ;:  on  m'écou- 
toit  d'autant  plus  favorablement  que  je 
ne  paflbis  pas  pour  voulmr  les  multi- 

Î^licr.  Aufli  convenoit-on  avec  moi  que 
es  François  étoient  eftimables  ,  &  que 
l'on  ne  pouvoit  s'empêjcher  de  les  ai^- 
mer ,  dès  qu'ils  vouloient  bien  fuppor- 
ter  les  autres ,  &  ne  pas  chercher  à  les 
couvrir  de  tous  les  ridicules  qu'il  leur 
plaifoit  d'imaginer. 

Mais  le  fonds  de  cette  préférence  que 
Von  donne  aux  Allemands  &  aux  An*- 
glois ,  c'eft  la  quantité  que  Ton  en  voit  ; 
la  richefle  &  le  férieux  des  uns ,  &  la 

{>efante  bonhomie  des  autres.  Les  Ita- 
iens  ne  s'en  défient  point  ;  ils  n'ont 
pas  cette  politefle  prévenante,  ces  at- 
tentions habituelles  pour  les  femmes', 
cette  gaieté  de  caradere,  cet  enjoue- 
ment naturel  qu'ont  les  François  ,  ;& 
qui  font  trembler  une  nation  toujours 
foncièrement  jaloufe;  quoiqu'k  préfenc 

Hij 
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cette  maladie  cruelle  n'ofe  prefque  plus 
fe  montrer  k  découvert.  Elle  ne  règne 
plus  que  fourdçmçnt.  Les  maris  paroiC- 
fcnt  laifler  à  leurs  fernmes  toute  la  li- 
berté qu'elles  peuvent  fouhaiter  ;  aufli 
ont-elles  pour  la  plus  grande  partie  un 
ami  particulier  ou  cicifbé  qui  ne  les  quitte 
pas  ,  qui  fe  place  à  côté  d'elles ,  &  les 
entretient  exclufivement  à  toute  autre  , 
jufqu'au  tems  où  deux  tête  à  tête  fe 
réuniffent  pour  faire  une  partie  que  cha- 
cun arrange  à  fa  fantaifie ,  fan3  que  la 
maîtrefle  de  la  maifon  s'en  mêle  beau- 
coup (  a  )  •  La  reflburce  des  étrangers 


m^ 


(  a  )  Les  Cicifbés  étoicnt  autrefois  à  Rome 
Jes  gcDS  fans  conré<]uence , .  leur  confiante  aflif- 
duité  auprès  de  la  même  femme  pendant  une 
longue  fuite  d'années ,  les  faifoit  regarder  p^ 
les  maris  même  ^  comme  des  amis  d'un  catadere 
rare  >  &  ils  prétcndoient  qu'il  falloit  avoir  Tef»- 
prit  &  le  cœur  gâte,  par  les  ufages  de  France  ,' 
pour  imaginer  autre  chofe.  La  mode  a  ch^gé , 
la  gazette  de  Rome  révèle  fouvent  au  publie 
des  fcenes  violentes  entre  les  maris  ^  femmes 
qui  ont  pour  caufe  la  galanterie  des  Ciciibés. 
'Il  ell  vrai  qu'elles  font  fecrettes  ,  ti  que  Içs 
intéreflcs  ne  peuvent  trop  être  courroucés  contre 
i'indifcrétion  du  gazetder.  Au  rede  de  quelque 
côté  que  vienne  la  jaloufie^  elle  n'efl  pas  moins 
jnçoxfïmoit  aux  étrangers  agréablts  ^  à  pr^ea- 
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eft  de  trouver  des  femmes  qui  n'aycnt 
point  de  ciciibé ,  (  &  il  y  en  a  à  Rome  ) 
Avec  lefquelles  ceux  qui  aimenc  k  jouer, 
font  leur  partie;  j'ai  déjà  dit  que  l'on  n'y 
jouoit  que  des  jeux  de  commerce.  Le  Pape 
ïegnant  afifévèrément  défendu  les  jeux 
de  hazard,  que  l'on  n'en  parle  nulle  part  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft 
<[iie  ceux  qui  font  chargés  par  état  de 
Teiller  à  l'exécution  de  ces  ordres  ,  & 
qui  aiment  le  gros  jeu ,  ont  porcti  le 
piquet  à  un  fi  haut  prix ,  ou'îl  équivaut 
pour  la  dépenlè  aux  jeux  ae  hazard  les 
plus  forts. 

Ceux  qui  ne  jouent  pas  trouvent  d'au- 
tres gens  auffi  défœuvrés  qu'eux  ,  avec 
lefquels  ils  s'entretiennent  de  ce  qui 
leur  plaît.  Au  refte  on  ne  tient  à  ces 
convetfations  qu'autant  que  l'on  Veut. 
On  y  eft  toujours  reçu  avec  la  même 
politeflè. 


rion,  que  les  Cicifbis  ont  finguliètement  à l'œif . 
La  gafenurie  fe  traite  chez  les  Italiens  avec 
une  niétbade  foicmnelle  ,  cjui  paroit  être  par- 
tout U  même  ,  pour  s'en  bien  mettre  au  fait , 
■  il  lâut  lire  un  recueil  de  fonnets  avec  kut  er- 
plicaiion  morale  ,  intitulé  ;  Filofojia  ed  amore 
del  ContiGio  Battifia  Coma[[i.  In-S",  Tient» 
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A  mefure  que  l'on  fait  ces  vifites ,  on 
s*apperçoit  qu'elles  ne  font  pas  abfolu- 
ment  gratuites  ;  car   le  lendemain  que 
Ton  a  été  préfenté  dans  une  maifon , 
on  a  le  matin  à  fa  porte  y  un  député 
délia  famiglia  y  ou    des  domeillques  ^ 
qui  vient  complimenter  le  noble  étran- 
ger ,  fur  l'honneur  qu'il  a  eu  de  voir 
Ion  maître  ou  fa  maîtrefTe ,  &  recevoir 
en  conféquence  la  buona  manda ,   ou 
gratification  d'ufage  ;  on  ne  peut  pas 
leur  donner  moins  de  trois  paules  ,  c'eft 
le  taux  le  plus  bas  ;  cependant  quand 
on  leur  a  donné  cette  fomme ,  dont  ils 
font  peu  fatisfaits ,  ils  n'ont  rien  k  exi- 
ger au -delà.  Ils  reviennent  encore  aux 
bonnes  fêtes ,  quand  il  eft  arrivé  quel- 
que chofe  d'heureux  à  leur  maître  :  ils 
n'échappent  aucune  occafion  de  multi- 
plier leurs  demandes  ;  cela  va  jufqu  à 
impatienter  ceux  qui  font  le  moins  inté- 
reues  &  le  plus  en  état  de  donner.  Mais 
c'eft  Tufage,  &  la  famille  du  Pape  n'eft 
pas  plus  gcnéreufe  que  les  autres,  on 
lui  doit  près  de  trente  livres  de  notre 
monnoie  ,  toutes  les  fois  que  l'on  eft  ad- 
mis à  Taudience  de  fa  Sainteté. 

Ainfi  il  ne  faut  pas  fe  flatter  de  voir 
rien  à  Rome  gratis,  que  les  Eglifes 
quand  elles  font  ouvertes ,  la  Villa  Me- 
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dicis  qui  -eft  le  feul  jardin  vcaiment  pu- 
blic, &  les  fontaines  dont  on  Itiffe 
prendre  ■  librement  de  l'eau  à  ^ui  en  <a 
befoin. 

:  Ces  grandes  ■converfatàons  ou  t&m- 
bi<ies  de  nuit,  durent  jiï&fu'à  ce  que  les 
théitres  foient  ouverts.  Celles  des  car- 
dinaux qui  fe  tiennent  âe  meilleure  tea- 
re  ne  font  jamais  interrompues. 

ig.  Les  fpeâacUs  pubUcs  commen-  Théiires3c 
cent  à  Kome  le  lendemain  des  Roiâ  &  autrcsSpec 
durent  ju^u'au  Mardi-jgtas  încliifive-  «ciei. 
ineni;.  Il  y  ^  toujours  plu£eun  théâtres 
ouverts  dont  les  Princes  &L  Barons  Ro- 
mains font  l'encreprife.  Le  plHS  vafte 
«ft  celui  d'^rgentiita  C'eft-là  que  l'on 
■«préfente  les  grands  opéra ,  où  le 
Gouverneur  de  R^sve  &  les  Ambafla- 
^eurs  ont  leun  loges  éîsées.au  fécond 
rang  en  face  du  tfeàtre.  Toutes  les  au- 
tres perfonnes  du  premier  rang,  s'ar- 
rangent de  la  manière  qui  leur  ell  la 
pluà  convenable  &  la  plus  commode. 
Ces  loges  fe  payent  plus  OU  moins  fui- 
Vant  leur  polition  ,  celles  de  face  mê- 
me jufqu'aii  quatrième  rang,  font  les 
plus  chères. 

Les  Princes  Romains  avoient  préten- 
du il  y-  a  quelques  années,    qu'il   n'y 
avoic  que  le  Gouverneur  de  Rome  , 
Hiv 
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comme  reprélèntant  le  Souverain ,  dont 
la  loge  fut  fixée  invariablement  au  mi- 
lieu du  fécond  rang  de  Êice  ;  en  confé- 
quence  ,  ils  s'arrangèrent  encr'eux  ,  & 
tirèrent  les  places  au  fort,  de  manière 

3u'ils  déplacèrent  tous  les  AmbaiIk-< 
eurs  :  cette  petite  rufe  avoit  été  mife  en 
pratique  pour  enlever  la  loge  de  face  k 
un  Amb^adeur  de  France ,  qui  tenoit 
fon  rang  avec  une  nobleffe  &  une  di^ 
nité  qui  les  étonnoit;  en  conféquencc 
ceux  qui  avoient  la  direâion  principaltr 
du  fpeâacle ,  lui  portèrent  la  clef  d'un^ 
loge  du  fécond  rang; ,  mais  de  côté ,  en 
lui  difant ,  que  le  lort  en  avoit  décidé 
ainii;  qu'ils  efpéroient  qu'il  voudroic 
bien  contenter,  pour  ne  rien  déranger 
aux  places  qui  étoient  toutes  deftinées, 
fur*tout  à  la  veille  des  fpeâacles.  Je 
lie  doute  pas  que  ceux  qui  avoient  ima- 
giné ce- bel  arrangement,  ne  fe  regar- 
daflent  comme  de  fins  politiques ,  dont 
les  intrigues  leur  feroient  une  fois  rai- 
fon  de  cette  noble  fierté  qui  les  humi- 
lioit  en  toutes  occafîons;  mais  il  tourna 
entièrement  à  leur  honte.  L'Ambafla- 
deur  refufa  la  clef,  &  fans  entrer  dans 
aucune  difcuffion  avec  les  Princes  direc- 
teurs du  théâtre ,  il  leur  dit  qu'il  fçau- 
roit  fe  placer.  Il  alla  tout  de  fuite  trou- 
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ver  le  Cardinal  fécretaire  d'Etat ,  auque 
il  repréfenta  vivement  que  le  rang  d'un 
Ambafladeur  de  France ,  &  la  placequ'i^ 
devoit  occuper  ,  ne  pouvoit  jamais  être 
foumife  au  fort  &  au  caprice  des  Ro- 
tnains ,  qu'il  fçauroit  les  forcer  à  lui 
laiirer''tt>re  celle  qu'il  dévoie  avoir; 
qu'il  n'avoic  cependant  rien  voulu  en- 
treprendre fans  en  prévenir  fon,  Emi- 
nence. 

Le  Cardinal  qui  connoifîbic  fa  fer- 
meté ,  ne  douta  pas  qu'il  n'exécutât  exac- 
tement fon  projet  :  il  n'y  avoit  cepen- 
dant pas  moyen  de  changer  l'ordre, 
toutes  les  clefs  étoienc  diftribuées ,  cha- 
cun avoit  fait  meubler  fa  loge;  mais  par 
accommodement ,  on  le  pria  de  vouloir 
bien  accepter  la  première  loge  de  fa- 
ce ,  celle  du  Gouverneur  de  Rome,  qui 
n'en  eut  point  cette  année.  Cet  arran-  ' 
gement  défola  ceux  qui  avoîent  imaginé 
le  bel  expédient  de  tirer  les  clefs  au 
fort,  ils  furent  la  rifée,  &  de  celui  qii'ilj 
avaient  prétendu  .mortifier  ,  &  de  la 
Cour  de  Rome,  &  du  peuple.  J«  pour- 
rois  citer  ptulîeurs  traits,  qui  prou ve- 
roient  avec  quelle  dignité  cet  homme 
illuftre  foutenoit  l'honneur  du  Ri»  fon 
Maître ,  &  de  la  Nation  qu'il  reprc- 
lèntoit.  On  ne  luimanquott  pas  impu- 
H  V 
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.  nément,  plufieurs  Prélats  Romains  ont 
fçu  a  quoi  s'en  tenir.  Ceft  d^eux-mê- 
mes  que  j'ai  appris  tout  ce  que  je  rap- 
porte ici.  Ils  en  parlent  encore  avec  le 
plus  grand  refped.  Qu'il  eft  heureux  & 
pour  le  Souverain  &  pour  les  Nation- 
«aux  d'avoir  des  Miniftres  publies,  qui 
fe  conduifent  avec  autant  de  dignité  ! 

Le  théâtre  d'Argentina  a  (ix  rangs 
de  loges ,  fes  ornemens  n'ont  rien  de  re- 
marquable. La  perfpeâive  de  la  fcene 
eft  belle  ,  &  affez  grande  pour  quelque 
repréfentation  que  ce  foit.  Il  y  a  quel- 
ques décorations  de  bon  goût. 

J'y  ai  vu  rcpréfenter  deux  opéra  (e- 
rieux ,  celui  de  Zenobia ,  tragédie  de 
Metaftalîo ,  n'eut  point  de  fuccès  ;  mais 
le  fécond  Artaferfé^  tragédie  du  mê- 
me, mife  en  mufique  par  Piccini ,  Maî- 
tre de  Chapelle  à  Naples,  réuflît  au- 
delà  de  l'imagination.  Là  mufique  en 
ëtoit  excellente  :  outre  plufieurs  ariet- 
tes, il  y  avoit  des  récitatifs  obligés ,  & 
quelques  fcenes  d'un  pathétique  furpre- 
nant,  &  des  morceaux  de  fymphonie 
admirables.  Cet  opéra  eut  trente  repré- 
fentations  de  fuite ,  &  fe  foutint  juC- 
qu'à  la  fin  du  carnaval ,  avec  le  même 
concours  Se  des  applaudiffemens  conti- 
n  uelst, 
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C'eft  le  peuple  des  loges  &  du  par- 
terre qui  décide-  ici  &  oans  toutes  les 
Villes  principales,  de  la  fortune  des 
fpedacles.  Naturellement  connoifîeur  en 
mulîque,  il  n'applaudit  jamais  à  faux; 
mais  quand  il  eti  content,  il  s'y  livre 
avec  une  forte  de  fureur  qui  dénote 
vraiment  lapaffion.  Dans  les  premières 
repréfentations  de  cet  opéra ,  lotfqu'on 
ëtoit  le  plus  attentif  aux  morceaux  dit 
tingués,  on  entcndoit  fortir  du  fond  du 
parterre  ou  des  lixiemes  loges ,  des  Ak 
caro...  Bravo. . .  Eh  viva  il  Maeflro... 
&  autres  termes  de  fatisfaâion ,  que  le 
fenriment  même  fembloit  leur  arracher, 
&  qu'ils  retenoient  à  moitié ,  crainte  de 
troubler  le  filence  tranquille  qui  reg- 
noit;  mais  quand  le  morceau  étoil  ache- 
vé ,  c'efl  alors  que  partoit  la  foule  des 
applaudiflemens  exprimés  de  toutes  les 
manières  imaginables  ,  &  avec  un  fra- 
.  cas  étonnanr. 

Qiûconque  s'y  trwivera ,  &  qui  pen- 
fera  aux  fpeâacles  de  l'ancienne  Romc^ 
imaginera,  s'il  le  peut,  ce  que  dévoient 
faire  quatre-vingt  mille  fpeâateurs  qui 
applaudilToient ,  &  dont  Içs  voix  étoîenc 
redoublces,  par  les  échos  pratiqués  ex- 
près autour  du  tltcàtxe.  On  dit  que  U 
commotion  de  l'air  étoit  alors  (î  lotce^  - 


V. 
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que  l'on  a  vu  tomber  morts  les  oifeaux 
qui  voloient  au  deffus  du  théâtre;  & 
je  n*ai  pas  de  peine  à  le  croire,  -fur 
le  léger  effai  que  j'ai  entendu  à  Rome. 
Il  y  eut  aum  à  ce  fpedacle  quelques 
ballets  aflez  bien  entendus ,  mais  h  le 
Peuple  Romain  fe  connoît  bien  en  mu*- 
£que ,  il  n'a  point  d'idée jufte  delà  dan- 
fe  :  ce  qui  le  tranfporte ,  ce  font  les 
fauts  forcés,  les  danfes  outrées,  fans 
régie  &  fans  mefure ,  qui  ne  dépendent 
que  de  la  force  &  de  l'adrefTe  du  fau- 
teur. Te  l'ai  vu  dans  l'enchantement  d'u- 
ne danfe  hollandoife  très-médiocre  ^ 
tandis  qu'il  ne  faifoit  prefqu'aucune  at- 
tention à  UA  ballet  de  Roger  &  d'Alci- 
ne ,  dont  les  danfes  nobles  &  toutes  de 
caraâère  ,  étoient  bien  compofées  & 
très-expreflives  (a). 


(a)  Si  le  gros  des  fpedlateurs  c'y  fit  aucune 
attention,  la  fatyrc  n'épargna  pas  le  Gouver- 
neur de  Rome  qui  avoît  approuvé  ce  ballet ,  & 
le  traita  de  la  manière  la  plus  cruelle  >  on  vit 
courir  peu  après  une  pièce  de  vers ,  où  on  Tac- 
cufoit  de  profanation ,  d'avoir  renoncé  à  fon  Ba- 
ptême, &c.  Voici  quelques  iragmens  de  cetiç 
pièce ,  qui  Serviront  â  donner  unç  idée  du  goâ 
^e  la  fatyrc  â  Rome  ^  &  de  la  manière  dont  ctk 
s'cx|)iîmc. 
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Tout  le  peuple  Romain  éft  extrême'- 
tneht  curieux  de  fpeftacle  :  fon  goût  eft 
une  paffion  pouflce  à  Textrênie.  Les  ar- 
tifans ,  les  journaliers,  les  mendians  mê- 
me fe  refufent  le  pain  i  pour  payer  une 
place  au  théâtre;  on  les  voit  dans  une 
£xieme  loge,  entafTés  les  uns  fur  les 
autres ,  fe  tenir  pendant  tout  le  fpeâa- 
cle,  qui  dure  quatre  heures  au  moins, 
dans  la  pofition  la  plus^ênée  y  &  c  eft 
de-lk  que  partent  les  fuflfages  qui  déci^ 
dent  du  fort  de  la  pièce.  Ceux  qui  ne 
peuvent  pas  être  fpeâateurs  ^    tachent 


mmmmtit^mmimmÊmmmmimmmfiÊa^mmt 


Timidi  Epicurei ,  ià  vi  perdono 
Se  il  voftranrdir^  non  s*inoltro  cotantù 
Era  ferbata  Vinudito  errorc 
Di  Roma  Santa  ,  al  nuovo  Reggitorc^ 
Perche  à  Londra  non  vai  Jto),tûfanefe 
S^haiprorito  di  far*  lo  fpirto  forte  ? 
Dun  que  San  Pietro  tifaraîéfpefé^ 
Perche  t'unifca  allé  Tartarée  porté.  .  .  i 

Or^Jingî^  che  il  placer*  maeftro  j^à 
E  dimmipoiconlatua  vafla  mente, 
Qualpuô  mai  fuggerir'  cafto  penjîeré 
Çudl*  jamoTcd'Aiciaa  i  di  V^uggiero  ? 
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4e  fe  glifTer  dans  les  corridors  ,  & 
quand  ils  y  trouvent  quelque  coin  d'où 
ils  peuvent  entendre ,  ils  y  relient  avec 
la  plus  grande  confiance. 

Le  fpeâacle  étant  auffilong^  &  en 
récitatifs  au  moins  pour  les  deux  tiers  , 
on  s'y  ennuyeroit  beaucoup ,  fi  on  n'é-^ 
toit  pas  dans  Tufage  de  faire  des  vifi- 
ttiS  aux  perfonnes  de  fa  connoiflance 
dans  leurs  loges ,  fur-tout  aux  JDaraes 
chez  lefquelles  on  avoit  coutume  d'al- 
ler en  converfation.  Ceft  une  attention 
qui  eft  de  devoir.  On  y  caufe  affez 
haut ,  jufqu'à  l'inflant  des  ariettes  &  au- 
tres parties  connues  du  fpeâacle  qui  de- 
mandent de  l'attention ,  on  y  fert  des 
.  rafraîchifTemens ,  &  on  y  eft  comme  à 
tout  autre  converfation.  Mais  en  géné- 
ral les  loges  à  Rome  font  trop  petites 
pour  que  l'on  puifle  y  avoir  des  tables 
de  jeu ,  comme  j'en  ai  vu  dans  quel- 
qu'autres  villes  de  l'Italie. 

On  n'cft  point  étonné  d'y  voir  en- 
trer les  Prélats  &  autres  Eccléfiafti- 
ques,  ils  contribuent  autant  que  le  refte 
de  la  noblefle ,  à  l'entretien  du  fpeâa- 
cle, en  louant  des  loges  où  ils  vont 
très-librement.  Peu  d'Evêques  fe  per- 
mettent ce  plaifir ,  &  je  ne  crois  pas 
y  avoir  vu  plus  de  deux  fois  des  Car- 
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dînaux  :  le  Pape  régnant  tolère  plus  les 
fpedacles  qu'il  ne  les  approuve,  &  ce 
leroit  lui  faire  mal  (à  cour  que  d^  être 
aflidu ,  quoique  Ton  ait  cherché  à  y 
mettre  toute  la  décence  poffible. 

Il  ne  monte  jamais  de  fenunes  fur  les  ^ 
théâtres  de  Rome,  dans  les  opéra  ce 
font  des  Cajirats  qui  en  jouent  les  rol- 
les.  Plufieurs  font  de  jolie  figure,  &  ne 
font  point  déplacés  :  il  y  en  a  qui  ont 
des  voix  angeliques,  &  d'une  étendue 
dont  il  eft  difficile  de  fe  faire  une  idée. 
Le  malheur  eft  qu'avec  tous  ces  talens> 
ils  fentent  rarement  ce  qu  ils  difent  : 
leur  gefte  ett  en  oppofition  avec  leur 
chant.  Pour  les  écouter  avec  plus  de 
plaifîr ,  il  faut  fermer  les  yeux ,  car  en 
général  ils  chantent  bien  &  jouent  mal  > 
lur-tout  dans  les  grands  opéra.  Les  bon- 
nes baffes- tailles  &  les  tenores  font  ra- 
res en  Italie  (^)» 


{à)  II  y  a  une  quantité  prodîgicufc  de  Caf^ 
trats  en  Italie ,  &  fur-tout  à  Rome  >  il  n'y  a 
pas  d*apnéc  qu*on  en  fafle  plufieurs  pour  ett 
maintenir  rcfpece.  La  police  <]uî  tolère  cet  ufage, 
a  ordonné  que  Ton  n'opéreroit  les  enfans  qu'au- 
tant qu'ils  y  confèntiroicnt.  On  les  prend  à  Tâge 
de  dix  ou  onze  ans^  &  ce  font  ordinairement 
ks  parens  qui  les  déterminent  >  en  Uor  fai&nt: 
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On  admet  pas  plus  de  danfeafes  far 
les  théâtres  de  Rome  qae  d'autres  aâri- 
ces ,  ce  font  de  jennes  garçons  qui  fi* 
garent  en  femme ,  &  même  il  y  eut  wie 
Ordonnance  de  Police  qui  leur  enjoig* 
noit  d'avoir  des  culottes  noires. 


cntrcToir  les  aramages  de  cet  état  ,  dose  lis  ne 
fcuvcat  pas  encore  imaginer  les  dcf^rémcns. 
Ce  qa'il  y  a  de  malheureux  ,  c*eft  qu'il  arrive 
fbuYent  qu'ils  perdent  leur  Yoix.  Alors  ils  font 
Traiment  à  plaindre.  Accablés  de  mille  incom- 
jnodités  y  anachés  à  leur  exiftence ,  dès  que  le 
premier  feu  de  la  ienneilê  eft  éteint,  ils  fom: 
fans  reflburce,  livrés  à  la  raifère,  &  à  des 
maladies  prefque  continuelles ,  dans  un  état  de 
t  trîflefTe  infurmontable,  &  d'une  foiblefTe  qui  ne 
leur  permet  pas  de  gagner  leur  vie  par  le  tra* 
vail ,  la  vieÛlefle  fîir-tout  leur  eft  infupportable. 
J'en  ai  vu  un  à  Gènes',  âgé  de  cinquante  à  foi- 
xante  ans,  ^  dans  une  pofition  où  rien  ne  lui 
manquoit  des  aifances  de  la  vie ,  qui  m'a  aiTuré 
que  quoiqu'il  eût  toujours  vécu  d'une  manière 
fort  rangée^  il  étoit  dans  un  état  continuel  de 
mélancolie  >  de  langueur  &  de  fbufirance.  Tant 
au'ils  font  jeunes ,  qu'ils  ont  de  la  voix  &  de  la 
ngure ,  ils  tirent  vanité  de  leur  état ,  dont  ils  ne 
ientent  pas  encore  les  inconvéniens.  Plufieurs 
font  des  fortunes  confidérables  ,  &  établiifent 
avantageufemeat  leurs  collatéraux.  Au  rcflc  , 
c'ed  toujours  l'incérêc  des  pères  8c  des  mères  , 
qui  faciiâent  leurs  en&ns  aux  plaifiis  du  pur» 
ilic. 


/ 
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Tous  les  Adeurs  font  payes  à  un 
prix  très-cher  ,  la  première  Aârice 
d* Argentîna ,  qui  étoit  un  Caftrat ,  eut 
pour  fir  femaines  mille  écus  romains, 
qui  font  plus  de  cinq  mille  francs.de 
notre  monnoie.  Les  autres  font  payé^  à 
proportion  &  aufli  chèrement.  Mais  on 
ne  les  gâte  point ,  on  ne  leur  foufFre 
ni  caprices,  ni  hauteurs,  ni  imperti- 
nences. Les  Princes  Romains  Direfteurs 
des  théâtres  ,  aux  gages  defquels  ils 
font ,  les  font  châtier  févèrement  quand 
Us  manquent  à  leurs  devoirs.  Tous  les 
habillemens  appartiennent  aux  théâtres  ; 
on  les  change  ou  on  les  renouvelle  à 
chaque  repréîentation  d'opéra  difFérens. 
Il  y  en  a  quelques-uns  de  fort  bril- 
lans. 

Il  règne  dans  les  loges  &  le  parterre, 
une  grande  obfcurité  pendant  le  fpec- 
tacle  ;  il  n'eft  pas  permis  d'y  avoir  de 
lumière;  on  y  tolère  quelques  petites 
bougies,  à  laide  defquelles  on  lit  la 
pièce  pendant  les  premières  repréfenta- 
tions.  La  fcene  feule  eft  éclairée  ,  ce 
qui  la  rend  beaucoup  plus  ipajeftueufe 
&  plus  brillante;  un  grand  luftre  ffif- 
pendu  au  milieu  du  parterre  fert  à  éclai- 
rer Taflèmblée,  jufqu'à  ce  que  le  fpecj 
tacle  commence^  alors  on  l'enlevé. 
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Les  autres  théâtres  moins  grands  que 
celui  d'Argentîna  étoient  occupés  par 
des  comédiens  &  des  bouffons.  Les  pre- 
miers repréfentoient  des  comédies  de 
Goldoni.  Les  autres  des  petits  opéra , 
genre  de  fpeâacle  très-plaifant ,  où  les 
chanteurs  font  vraiment  adeurs ,  & 
d'ordinaire  fe  divertîflent  en  amufant  le 

Îmblic.  Les  caflrats  y  jouent  également 
es  rolles  de  femme ,  &  j'en  ai  vu  réuf- 
fir  de  façon  à  faire  illuflon  complette 
(a).  Mais  dans  les  comédies,  il  eft  in- 
fuportable  de  voir  le  roUe  d'une  jeune 
fille  repréfentée  par  un  homme  qui  a 
la  barbe  longue  &  la  voix  rauque.  (^) 


(a)  Au  fujct  de  ces  comédies ,  je  me  fouviens 
d'en  avoir  vu  rcpréfenter  une  fur  le  Théâtre  de 
Tordinonék  Rome ,  dont  l'intrigue  me  révolta  ; 
C'étoit  une  mauvaife  imitation  du  Tartufe  de 
Molière ,  dans  laquelle  Timpofteur  établ^lToit 
toutes  fes  intrigues  fur  des  empoifonnemcns ,  & 
fini/Toit  par  s'empoifonner  lui-même  fur  le  théâ- 
tre i  idée  horrible  qui  neit  point  faite  pour  la 
comédie  y  &  que  la  Police  ne  devroit  pas  to- 
lérer fur-tout  en  Italie ,  eu  égard  aux  repro- 
ches que  Ton  a  faits  dans  tous  les  tems  à  cette 
Nation  de  mettre  en  ufage  ces  moyens  odieux , 
pour  fatisfaire  fa  vengeance  ou  fes  autres  pallions. 

(b)  Il  femble  que  de  toute  ancienneté  les  hom- 
mes ont  joué  les  rôles  de  femmes  fur  les  théâtres 
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C'eft  ce  que  f  ai  vu  dans  une  comédie 
de  Goldoni,  intitulé  Pamcla^  pref- 
qu'ehtièrement    traduite    du    françois. 


de  Rome  &  de  la  Grèce.  Le  Préteur  Vindex  dans 
les  motifs  qu'il  alléguoît  aux  Gaulois  pour  les 
foulc-ver  contre  Néron ,  leur  dit  qu'il  a  vu  ce 
Prince  jouer  publiquement  fur  le  théâtre  le  rôle 
d'une  courtilane ,  &  dégrader  ainfi  la  majefté  de 
FEmpire  qu'il  déshonoroit  par  tant  d'autres  cri- 
mes. .  . .  Lucien  dans  le  Dialoeuc  de  la  danfe 
paroit  être  de  ce  fentiment  :  rinfpédlion  des 
mafques  antiques  qui  fervqicnt  autant  à  changer 
la  voix  que  la  figure ,  l'indiquent  encore  ,  ce- 
pendant Pline  L.  7.  c.  48  ,  defpatiis  vita  Ion- 
gijjimis  ,  parle  d'une  Aâ:rice  nommée  Luce  qui 
a  repréfenté  pendant  cent  ans. 

« . .  Lucia  mima  centum  annis  in  fcena  pronun^ 

tiavit , 

ExprefTion  qui  ne  laîflc  aucun  doute  fur  le  genre 
de  fon  emploi  5  immédiatement  après  il  cite  une 
autre  Adrice  pantomime  nommée  GalcriaCo^ 
pioîa  que  l'on  fit  monter  fur  le  théâtre  âgée  de 
cent  quatre  ans ,  à  des  îeux  votifs  qui  fe  fài- 
(bient  pour  la  confervation  d'Augufte.  L'Edile 
Pomponius  l'avoit  mife  au  premier  apprentiflagc  v 
de  la  profeffion  quatre- vingt  dîx-neuf  ans  aupa- 
ravant ,  fous  le  Confulat  de  Marins  &  de  Car- 
t>on.  Voilà  des  femmes  que  le  Magiftrat  falfoit 
inftruire ,  il  y  a  voit  donc  alors  des  Adrices  au 
moins  dans  quelques  fpedaclcs.  Peut-être  aulE 
l'ufage  changea-t-il  ! 
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L^âdeur  qui  repréfentoit  la  Pamela  jeune 
&  jolie ,  quoique  très-intelligent ,  étoit 
d'une  figute  n  oppofée  au  perfonnage 
qu'il  faifoit,  tjue  ron  ne  pouvoit  sV 
accoutumer  :  on  ne  fe  fait  pas  à  voir 
la  jeunefle ,  les  grâces  &  la  beauté  re-* 
préfentées  par  une  figure  tierveufc,  à 
oarbe  noire  &  épaiffe ,  tivec  de  grands 
pieds  &  de  gros  bras.  Quand  dans  ces 
comédies  on  peut  avoir  pour  les  roUes 
de  femmes  des  caftrats  à  qui  la  voix  a 
manqué,  .&  qui  ont  quelque  intelligen- 
ce, c'eft  une  vraie  trouvaille  (a).  ^ 


tmm 


(a)  Ceft  aux  Ëcrfcs  auxquels  on  doit  le 
crusl  établifTcmcnt  de  la  caftraticto.  On  en  attri- 
bue rinvention  à  Semlramis  >  on  ne  dit  pas  ce 
qui  la  détermina  à  cette  barbarie.  Doâi  detef- 
tantur  mem<triam   Semiramidis  regina^  quct 

teneros  mares  omnium  prima  caftravit 

Beroald.  in  Suet.  Domitian,  Mais  cet  ufage 
après  la  corruption  des  mœurs,  fur -tout  du 
tems  des  Empereurs ,  devmt  très-commun. 

Heu  pudet  effari ,  perituraque  proderefata  ! 
Perfarum  rîtu  malepubes  centihus  annis  , 
Subripuere  viros,  exaSaque  vifcera  ferro  , 
In  venerem  fregere  :  atqiie  utfuga  nobilis  ctvi 
Circumfcripta  ,    morâ  properahtes   différât 
annoSf 
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Cotnine  il  n'eft  point  honnête  d'aller 
au  parterre,  on  envoie  louer  une  loge 
du  fécond  ou  du  troifîeme  rang ,  qui 


Quaritfe  natura,  nec  invertit  ;  omnibus  ergo 
Scorpa  placent.  ,  •  . , 

Petron.  de  bel.  civili. 

Ces  derniers  mots  indiquent  à  quoi  on  defH- 
noit  les  malheureufes  vidimes  de  cette  opération 
bad)are.  On  avoit  pris  toutes  les  précautions 
imaginables  pour  qu'elle  réuilit  &  qu'elle  fût 
moins  dangereufe.  On  fkifoit  à  Samos  des  cou*- 
teaux  de  terre  cuite ,  {pécialement  dedinés  à 
cet  ufage. .  • .  Samiâ  tejfâ,  matris  Deûm  Sa- 
cer dotes  virilitatem  amputant,  nec  aliter  citra 
perniciem Plin.  1.  35.  ii. 

Cependant  dans  les  ilécles  même  les  plus 
corrompus ,  on  reclama  publiquement  contre  cet 
ufàge  ;  Non  vivunp  contra  naturam  ,  qui  ex- 
fecti  funt  ut  peritia  fplendeat  tempore  alieno  : 
quid  fieri  vel  crudelius  vel  miferius  potefi? 
jtfunquam  vir  erit,  utdiu  virum  pati  pojpt. .  • 
Senec.  ep,  m.  Domitien,  ce  Prince  cruel  & 
barbatc  ^  eut  horreur  de  cet  ufage ,  Se  l'arrêta 
par  Ton  autorité.  C'eft  le  feul  trait  de  fa  vie  que 
la  poftérité  ait  pu  louer.  Cajirari  mares  vetuit  > 
fpadonum  qui  rejîdui  apud  Mangones  érant 
pretia  moderatus  <r/?.  , .  .  •  Sueton.  in  Domit. 
c.  7.  Martial  lui  donne  à  ce  fujet  le  glorieux 
titre  de  Pcre  de  la  Patrie  &  d'amour  du  genre  hu- 
main. 


^ 


190      MÉMOIRES    D'ITAIIE. 

quelquefois  eft  fort  chère,  &  fe  paye 

f)lus  de  quinze  francs,  fur- tout  quand 
e  fpedacle  eft  fréquenté  :  celles  du  pre- 


Non  tidit  Aufonius ,  talin  môhftra  pater. 
Idem  qui  teneris  nuper  fuccurrit  ephebis , 

Ne  faceret  fteriles  fœva  libido  viros, 
Dilexere  prius  pueri ,  juvençfque  ^fenefque  : 

At  nunc  infantes  te  quoque^  Cafar ,  amant, 

Ep.  ^.  1.9, 

LaLoi  promulguée  à  ce  fujet ,  continua  d'être 
obfervée  encore  quelque  tems. 

Et  Cenfor  prohibée  mares  adidtos 
Supplicium  fubire  formes. 

Statîus,  Sih.  3. 

Mais  près  de  trois  (iécles  après  ,  cet  ufage 
avoît  donné  lieu  à  A^  mariages  infâmes ,  contre 
lefquels  les  Empereurs  Confiance  &  Confiant 
furent  obligés  de  févir  dans  une  Conflitution  ex- 
f  re/Te.  3 1  au  Cod.  Quum  vir  nubit  infemina  , 
viro  porreâura  quidquid  cupiat,  ubi  fexus 
perdidit  locum ,  ubi  fcelus  eft  id  quod  non  pro^ 
ficit  ciere ,  ubi  venus  mutatur  in  alteram  for~ 
mamy  ubi  amor  quaritur  nec  videtur,  jube^ 
mus  leges  infurgere,  &c. 

Malgré  cette  Loi,  il  paroit  que  l'on  ne  (c 
féforma  pas  entièrement  fur  ce  genre  de  débau« 
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mier  rang  qui  font  prefque  au  niveau 
du  parterre ,  font  ordinairement  occu- 
pées par  les  gens  aifés  du  peuple  ^  ou 
des  femmes  avec  lefquelles  on  ne  vou- 
droit  pas  faire  fociété.  Mais  au  grand 
théâtre  ,  il  faut  néceflairement  amodier 
une  loge  pour  tout  le  tems  du  carna- 


chci  car  Alain  de  l'Iflc,  Théologien  célèbre  de 
rUniverfité ,  mort  à  la  fin  du  treizième  fiécle  , 
cité  par  du  Cange  ,  aa  mot  dcvirare  :  dit  fort 
plifamment. 

Qîium  venus  in  venerem  pugnans,  illos  facit 
nias, 
Quumquefui  magMdevirat  arte  viros.  • .  • 

A  quel  tems  a-t-on  commencé  à  leur  donner 
le  charme  de  la  voix ,  qui ,  félon  Texpredion 
des  Grecs  y  efl  la  fleur  de  la  beauté?  Les  anciens 
ne  nous  en  apprennent  rien.  I  a  beauté  &  la  net- 
teté de  la  voix  des  impubères  &  des  jeunes  filles  ^ 
a  imaginé  de  tirer  cette  refiburce  des  eunuques, 
qu'il  faut  croire  n'avoir  plus  d'autre  dedination  , 
&  les  a  multipliés  fur  les  théâtres ,  où  la  dépra- 
vation du  goût  les  admire  encore»  car  quelle 
différence  entre  ces  belles  voix  de  femmes  que 
Ton  entend  fur-tout  à  Vcnife  >  &  les  chants  for- 
cés ,  fans  grâces  &  fans  ztoc  des  Cadrât^ ,  qui 
ne  les  font  remarquer  que  par  des  éclats  éton- 
nans ,   8c  des   tenues  d'un,  tems  confidérable  ; 
trifle  ôc  feui  privilège  de  leur  état. 
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•  val,  que  Ton  a,  ou  pour  tous  les  jours, 

ou  feulement  de  deux  jours  l'un  ;  de 
cette  façon  on  eft  libre  pour  aller  aux 
autres  fpeâacles,  &  c'eft  ordinairement 
le  parti  que  prennent  les  étrangers.  Sur 
tous  ces  théâtres,  c'eft  le  même  genre 
de  fpeâacles ,  &  opéra  bouffons. 

Il  y  a  des  détachemens  des   Gardes 
Corfes  &  Avignonoifes   pour  mainte- 
nir la  tranquillité  à  tous  les  théâtres. 
Carnaval       2.4.  Le  carnaval  de  Rome  eft  un  plai- 
de Rome,  fir  général  pour  toute  la  Ville  qui  y 
beauté  de   prend  part.  Plaifir  brillant ,  tiranquille 
fon  fpeda-  &  fur ,  quc  la  Police  protège  &  main- 
«le.      tient  avec  la  plus  grande  attention.  Il 
dure  huit  jours  francs ,  non  compris  les 
Vendredis,  DîmanAès  &  jours  des  Fê- 
tes ,  auxquels  il  n^eft  pas  permis  dépor- 
ter le  mafque. 

Ceft  une  affaire  très-importante  pour 
une  Nation  qui  aime  les  fpeâacles  avec 
fureur.  Le  foin  de  fe  mafquer  occuppe  les 
grands  &  les  petits  ,  les  femmes  &  fur- 
tout  celles  du  peuple  ,  qui  dans  le  cours 
de  Tannée ,  ne  peuvent  guère  prendrepart 
àd*autre  fpeôacle  qu'à  celui  là. 

La  cloche  du  Capitolc  que  l'on  nefon- 
ne  jamais  que  dans  les  circonftances  les 
plus  rares,  telles  que  la  mort  du  Pape  ou 
Ion  éleâion ,  annonce  au  Peuple  Romain 
l'ouverture  de  cette  fête  ;  enfuite    on 

tire 


Rome.  Première  Part.   193 

tire  le  canon  a  vingt-  une  heure ,  c*eft-à- 
dire,  environ  à  deux  h^ures&  demie  après 
midi  dans  notre  manière  de  compter. 

L'affemblée  &  la  promenade  des  maf- 
ques  fe  fait  le  long  de  la  rue  du  Cours  , 
depuis  la  Place  du  Peuple  jufqu'au  Palais 
St.  Marc  ^dansl'efpace  d'une  demi-lieue 
commune  de  France.  Pour  que  la  Poli- 
ce foit  obfervée  exademént ,  il  y  a  des 
détachemens  des  troupes  du  Pape  réfi- 
dantes  à  Rome  ,  poftés  dans  toutes  les 

(daces  &  carrefours  qui  fe  trouvMt  le 
ong  du  Cours ,  &  des  Sbirres  répKlus 
par-tout  ,  pour  arrêter  fur  le  champ 
quiconque  y  cauferoit  le  moindre  trou- 
ble I  ou  feroit  aux  mafques  là  plus  légè- 
re infulte  ;  auffi  les  femmes  &  les  filles 
vont  feules  fe  placer  où  elles  jugent  à 
propos  ,  fans  craindre  que  perfonneleur 
parle  ou  les  arrête  qu'autant  qu'il  leur 
plaira.  Les  balcons  &  les  fenêtres  des  * 
Palais  &  des  Maifons  dont  cette  rue  efl 
bordée  font  garnies  de  tapis  &  de  pavil- 
lons. On  loue  les  fenêtres  des  maifons 
particulières  de  même  que  les  Galeries 
que  Ton  conftruit  exprès  pour  ce  tems  , 
enfin  toute  la  rue  eft  décorée. 

A  l'ouverture  du  carnaval  le  Gouver- 
neur de  Rome  ,  précédé  de  fa  Garde  à 
cheval ,  fuivi  de  les  Officiers  &  de  fa 

Tome  V.  I 
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Maifon  en  carroffe  de  parade  ,  va  & 
rçvienc  d'un  bouc  4^  la  rue  du  Coursa 
l'autre  ,  pour  voir  fi  tout  en  eft  bien  dif- 
pofé,  Le  Sénateur  vient  enfuite  en  même  i 

c<^tege  avec  les  Confervateurs  ,  le  Prieur 
&  fa  garde  ;  après  quoi  ils  fe  retirent 
l'iin  &  l'autre  pour  laifler  l'efpace  libre 
aux  mafquçs  &  aux  carrofles.  Ce  n'eft 
pas  exagérer  que  de  dire  qu'il  y  a  dix 
raille  mafques  à  pied ,  dont  les  uns  mar- 
chent le  long  des  banquettes  qui  bordent  . 
la  m^dn  Cours  y  les  autres  font  affis  fur 
de^Patfes  ,  ou  des  amphithéâtres  éle^ 
vés  exprès  &  dont  les  places  fe  louent. 
Ces  mafques  font  pour  le  plus  grand 
nombre  très  joliment  habillés  ,  lesfem-» 
ipes  bien  çoëffées ,  vêtues  avec  une  pro- 
preté extérieure  très-foignée.  Celles  qui 
font  jolies  ,  s'ajuftent  de  façon  à  déro- 
ber le  moins  qu'elles  peuvent  de  leurs 
^greniens.  Cette  partie  de  fpeôacleeft 
très- variée  >  ou  par  l'élégance  qui  règne 
dans  la  parure  ,  ou  par  la  diverfité  de^ 
habits  de  théâtres  ,  de  nations  ou  de 
çaraâère.  Tout  y  eft  d'un  air  d'arran-» 
gement  &  de  propreté  qui  fait  de  cette 
rue  une  galerie  immenfe ,  peuplée  des 
deux  côtés  d'un  nombre  çonfidérable 
de  mafques  dilFérens  ,  qui  changent  de 
placç  éç  allant  d'un  quartier  à  un  au-»    . 


; 


s 
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tre,  varieitt  le   tableau   &  le   rendent 
toujours  nouveau  (a). 


(a)  Les  Auteurs  qui  ont  écrie  fur  les  anti- 
quités Grecques  Se  Romaines ,  ne  nous  appren- 
nent  rien  fur  Tonglne  des  Mafcarades    &  des 
Bals.  Les  Bacchanales  ne  nous  ptéfentent  que 
les  fureurs  de  l'ivreife ,  auxquelles  on  mêla  dans 
là  fuite  les  défordres  autorifes  par  le  culte  de 
Vénus.   Les  Saturnales   étoienr  des  fètes  tran- 
uilles  dans  lefquelles  on  ne  fe  déguîfoit  point, 
n  changeoit  d'état  à  la  vérité ,  les  Maîtres  fer- 
Toient  leurs  efclaves,  mais  chacun  cotifervoic 
fon  habillement  &  fa  figure.  On  a  précêhdu  que 
les  déguifemens  divers  qui  font  d'ufage  dans  les 
fêtes  du  carnaval ,  dévoient  leur  première  exîf- 
tence  au  culte  religieux  des  Gaulois  >  ils  ado- 
roient  le  Soleil ,   la  Lune ,  Jupiter ,  Mercurp  , 
Minerve  s  mais  leur  grande  dévotion  étoit  pour 
le  Soleil  auquel  ils  donnoient  le  nom  de  Bele- 
fius  y  Taranis  ,    Mithras.  Les  Prêtres  de   cette 
Divinité  étoient  à  la  tête  de  plufieurs  fbciétés 
ou  confirairies ,  dont  chacune  avoit  pour  fymbole 
une   conflellzftion   célede.   Dans  les  fblemnités 
chacun  des  confrères  fe  déguifbit ,  en  lion ,  en 
bélier 9  en  ours,  en  chevreau ^  &c.  &  tous  en- 
fèmble  ils  fbrmoient  des  proceilions  ou  danfes , 
dans   le(quelles  ils   imitoient   les    mouvemens 
des  fignes  du  Zodiaque.  De-là  font  venus  ces 
procefCons  fingulieres  que   Ton  fait  encore  en 
Provence  8c  en  Flandres ,  que  la  fainteté  de  la 
Religion  Chrétienne  &  la  gravité  majcftueufe 
n'oiit  pas  encore  abolies.    Ces  fpc<ftaclcs    ont 
toujours  plû  au  peuple  ,  il  a  voulu  les  mulci- 
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Mais  ce  qui  peut  paroîcre  encore 
au-deflus  ,  c'eft  la  quantité  ées  caroflis 
i\u\  fe  promènent  à  la  file  dans  cette 
rue  fur  deux  rangs  ,  (  le  milieu  étant 
réfcrvé  aux  Princes  Romains  ,  qui  fculs 
ont  le  droit  d^y  pafler  )  la  parure 
des  domeftiques  &  des  chevaux.  On 
ôte  les  glaces  du  carofle  ,  Timpériale 
fe  partage  :  le  devant  &  le  derrière  de 
la  voiture  fe  rabaiflTent  en  dehors ,  ce 
qui  lui  donne  une  forme  allongée ,  Se 
en  fait  une  cfpece  de  char  de  triom- 
phe ,  1I91  font  ordinairement  des  maf- 
ques  vêtus  avec  goût.  Comme  plufieurs 
des  Princes  &  Barons  Romains  condui- 
fent  eux-mêmes  dans  cette  occafion 
leurs  chevaux  ,  les  cochers  y  font  ha- 
billés  magnifiquement ,.  les  uns  en  do<- 


plier ,  ^  leur  ôtcr  toutç  la  gêne  de  lAir  prc- 
micrc  inftimtion,  pour  cela  iï  les  a  mêlés  aux 
rcjouilTanccs  du  carnaval  >  les  partions  y  ont  trou- 
vé leur  compte ,  &  les  ont  rendu  plus  agréable» 
en  les  variant.  Aînfi  aucune  forte  de  deguife* 
ment.n!a  été  exclue  >  chacun  a  fuivi  librement 
fon  goût  &  fon  caprice,  c'eft  fur-tout  chez 
les  peuples  les  plus  policés  &  les  plus  opulents 
que  ce  plaifir  a  le  plus. d  éclat.  Je  ne  dis  rien 
d€  la  danfc,  elle  paroît  être  née  du  fenrlment 
intérieur  de  la  fatis&âion  ^  &  en  être  rexpreflionj 
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tiiino  ,  les  autres  en  Turcs  (  cet  habit 
abonne  grâce  fur  le  fîege  )  quelques-uns 
^n  arlequins  y  d'autres  en  polichinels  , 
chacun  fuivant  fon  goût  ;  les  laquais 
/ont  orduiairement  mafquës  comme  les 
maîtres  ,  &  fouvent  les  femmes  dans  le 
même  goût  que  les  hommes ,  celles  (ur^ 
tout  qui  veulent  écre  deguifécs- 

Les  chevaux  font  ornés  de  rubans  ic 
de  gros  ilôts  de  gaze  de  diffërentes  cou« 
leurs  qui  leur  couvre  les  crins ,  &  qui 
en  voltigeant  font  un  eSet  très-pittoref- 
que  ;  ils  ont  outre  cela  le  poitrail  gar* 
i  ni  de  petits  tabliers  de  cuir  découpés  & 

chargés  de  fonnailles  ,  ils  en  ont  à  la 
croupe  &  aux  jambes.  L'embarras  de  cet- 
te parure  &  le  bruit  leur  donne  un  air  de 
gaieté  qui  leur  fait  prendre  part  kla  fête 
&,  embellit  le  fpeâacle  ;  comme  ils  font 
toujours  en  mouvement,les  fonnailles  qui 
fe  répondent  les  unes  aux  autres ,  font  un 
bruit  continuel  qui  étonne  d'abord ,  mais 
auquel  on  s'accoutume  &  qui  n'incom- 
mode point.  U  y  avoit  au  moins  deux 
cens  carrofles  ,  ajaftés  &  parés  dans  ce 
goût-là  ;  beaucoup  d'autres  moins  bril** 
'  lans  &  chargés  demafques  ;  &  une  très- 
grande  quantité  de  ceux  qui  ne  veulent 
P4S  fe  mafquer  ,  mais  qui  font  bien  aifc 
de  prendre  part  au  fpeâacle  ,  tels  que 
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les  Prélats  ,  les  femmes  d^un  âge  raifon- 
nable  &  qui  n'ont  plus  de  prétentions  , 
quelques  PrincefTes  qui  ont  des  raifons 
particulières  pour  fe  contenter  du  fpeôa- 
cle^,  fans  en  faire  partie  comme  mafques^ 
&  les  étrangers  qui  ne  gagneroient  rien 
a  fe  mafquer.  Tout  cela  réuni  fait  une 
fuite  de  mille  carofTes  au  moins  y  qui 
tournent  pendant  deux  heures  environ 
dans  la  rue  du  Cours  ,  à  la  file  les  uns 
des  autres ,  fans  que  perfonne  de  quelque 
rang  qu'il  foit  s'avife  de  la  couper  ou 
d'en  fortir,à  moins  que  Ton  nefe  trou- 
ve à  l'embouchure  de  quelque  rue  par 
laquelle  on  veuille  fe  retirer.  Tous  ces 
carrofTes  fembjicnt  ne  former  qu'un  fcul 
corps  ,  qui  avance  par  un  mouvement 
égal  &  commun  à  tous.  Au  moyen  de 
cet  ordre ,  il  n'arrive  ni  embarras  ,  ni 
inconvénient.  Un  tas  de  mafques  cou- 
rant dans  le  milieu  de  la  rue  ,  haran- 
guent ceux  qui  font  dans  les  caroffcs,  & 
tiennent  quelquefois  des  propos  très-pi* 
quans.  Il  y  en  a  d'autres  qui  fe  placent 
dans  des  tribunes  ou  balcons ,  &  qui 
s'adreffent  à  tous  les  pafTans  en  géné- 
ral y  ou  qui  difputent  avec  un  antago*  * 
tiifte  qui  eft  dans  une  tribune  oppofée  » 
&  donnent  quelques  fcenes  très-plai- 
fantes  ^  fur-tout  quand  un  des  di(pu« 
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tartts  vaincu  parfon  adverfaire  eft  ré- 
duit au  filence  ,  c'eft  alors  que  le  vain- 
queur triomphe  de  la  manière  la  plus 
plaifante  ,  en  adrefTant  au  peuple  le 
compliment  qu  il  croit  mériter. 

Quand  le  ciel  eft  lerein  &  qa^e  Talr 
eft  doux  ,  il  n'y  a  rien  de  plus  magni- 
fique &  de  plus  pompeux  que  cette  bril- 
lante aflèmblée  de  mafques  ,  que  l'on 
peut  même  regarder  comme  un  fpec- 
tacle  unique  en  Europe  y  &  fort  au-^ 
deflus  de  toutes  les  fêtes  générales  qui 
fe  font  ailleurs  en  ce  tems.  Quand  il 
pleut  même  ,  ce  fpeâacle  a  une  autre 
nngularité  ,  &  qui  prouve  la  manie  dé- 
cidée du  peuple  de  Rome  pour  les  fê- 
tes; les  uns  bravent  les  injures  de  Tair^ 
les  autres  portent  des  parapliiies&  cou* 
rent  les  rues ,  on  ferme  les  carofles  j  &  cha- 
cun va  comme  s'il  faifoit  beau  (a). 


(a)  Pour  fe  mettre  bien  âU  £tit  des  plaîfirs 
fecrets  du  carnaval  &  des  intrigues  galantes  que 
le  mafque  couvre  ,  il  faut  lire  un  Traité  de 
morales ,  intitulé  Lo  fpccchio  del  dijlngarino  , 
par  un  Abbé  Zucchino  Stefani ,  Direâcur  du 
Séminaire  de  Sezzé  i  il  en  dévoile  tous  les  myf- 
teres  avec  une  hardieiTe  étonnante ,  &  fait  con- 
noitre  tout  le  danger  de  ces  fortes  de  fpeâacles 
£our  les  mœurs.  U  ne  traite  pas  plus  favorable^-; 

liv 
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Une  forte  dépoli  tefle  de  carnaval  eft  de 
jetter  des  dragées  &  des  confitures  féches 
aux  gensdefaconnoifTance ou  à  ceux  que 
l'on  veut  gratifier  de  quelque  attention. 
Mais  comme  ces   dragées  fe  perdoienc 
en  partie  dans  la  boue  ou  dans  la  pouf- 
fiere ,  on  a  imaginé  d'en  faire  de    très* 
petites  de  plâtré  &  d'amydon  ,  qtii  font 
plus  lourdes  &  plus  propres  à  i'ufage 
auquel  on  les  emploie.  C  eft  une  autre 
cfpece    de   jeu    qui  a  fon  agrément , 
fur-tout  quand  dans  les  inftans  de  re^ 
pos  ,  deux  carroffes  qui  s*en  veuillent , 
le    rencontrent  &  peuvent  ^rmer  un 
engagement.  II  y  a  une  forte  d'adref- 
(e  à  lancer  les  dragées  ^  (Se   à   jgagner 
la  vidoire  dans  ces  combats.  Elle  con- 
fifte  à  faire  le   fervice  promptement , 
à  couvrir  fon   adverfaire  de   dragées , 
&  à  n*en  point  recevoir. 
Courfej         25.  Un  peu  avant  le  foleil  couchant , 
^e  chevaux,  ^^  y^jj.  parpître  le  Barigel  à  cheval  > 
fuivi  de  fes  Oifficiers  fubalternes  &  d'une 
troupe  de  Sbirres ,  qui  vont  au  pas  re- 


nient les  Cicîfbcs ,  les  convcrfatîons  ,  les  villc- 

fiaturcs  &  tous  les  autres  paflc-tems^e  la  no- 
leflTc  de  Rome.  Cet  ouvrage  eft  d*unc  rigucux 
f fiznarquable  for^tout  en  ce  pays. 
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connoître  s'il  n'y  a  aucun  embarras  dans 
le  Cours,  Ils  viennent  enfuite  en  ren- 
dre compte  au  Gouverneur.  Immédiate- 
ment après  partent  au  galop  quelques- 
uns  des  Officiers  des  Sbirres  qui  portent 
l'ordre  au  peuple  &  aux  carrofles  de  (è 
ranger;  après  quoi  le  Barigel  part  de 
ia  place  Saint  Marc  ,  &  vient  d'une  ra-» 
piciité  étonnante  jufqu'àla  place  du  peu- 
ple ,  vis-à-vis  la  barrière  ,  où  font  les 
<:hevaux  deftinés  à  la  courfè.  Un  coup 
de  canon  ,  tiré  delà  Place  Saint  Marc  , 
&  la  trompette  qui  fonne  à  la  porte  du 
Peuple  ,  donnent  le  lignai  aux  chevaux 
tjui  partent  en  méme-tems. 

Ces  courfcs  terminent  les  huit  jours 
du  carnaval  ,  &  fe  font  au  foleil  cou- 
-chant.  On  fait  courir  alternativement 
les  fix  premiers  jours  ,  jumens  ,  barbes^ 
&  chevaux  ,  &  les  deux  derniers  jours 
la  Moffa  ou  chevaux  ,  jumens  &  bar- 
bes enfemble.  Ils  font  rangés  for  une 
unième  ligne  y  fous  un  bâtiment  de  plan- 
ches ,  ouvert  du  coté  du  Cours ,  où  les 
jalfreniers  les  tiennent  les  yeux  cou- 
verts ,  jufqu'au  fignal  ;  alors  ,  ils  les  lâ- 
chent ,  &  tous  partent  enlimble  avec  la 
rapidité  de  l'éclair.  On  Wy  diftingue  ' 
rien  ;  on  ne  fçatt  s'ils  -courent  ou  s'ils 
ycicoit-  Ce  que  j'ai  remarqué  ,  c'eft  qtîô 

ly 
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les  chevaux  Tentent  le  Barîgel  ,  &  ne 
fe  tourmentent  qu'à  l'inftant  qu'il  vient" 
jdonner  le  fignal  ,  quoiqu'il  refte  à  plus^ 
de  cent  cinquante  pas  de  la  barrière. 

Les  chevaux  choifis  &  ëlevés  ex- 
près pour  ces  courfes ,  font  légers  &  vi- 
goureux ,*  ils  courent  nuds  &  en  liberté  ; 
outre  cela  ils  font  aiguillonnés  par  des 
boules    de  plomb  ,  armées  de  pointes 

âui  leur  battent  fur  la  croupe  &  les 
ans  ,  &  excités  par  les  cris  du  peuple 
qui  leur  laifle  ,  le  long  de  la  rue  ,  fur- 
tout  en  approchantdu  but ,  àpeineaifez 
de  place  pour  pafler. 
'  Ceux  qui  font  expérimentés  à  ces 
courfes  ,  ont  une  force  d'avantage  fur 
les  autres  ,  ils  fe  ménagent  en  com- 
mençant ;  mais  la  moitié  de  la  carrière 
f>arcourue  ,  ils  redoublent  de  vîtefle  & 
ont  prefque  aflurés  de  gagner  la  viâoi- 
re.  Ils  femblent  agir  avec  connoiffan- 
ce  de  caufè.  Une  petite  jument  du  Prin- 
ce Ckigi  gagna  par  cette  allure  qua- 
tre des  huit  prix  ;  fts  barbes  en  eurent 
deux  ;  les  chevaux  des  Princes  Corjini 
&  RofpigUùfi  eurent  les  deux  autres. 

Je  fus  témoin  dans  ces  courfes,  d'un 
tour  de  force  fingulier  ,  d'un  cheval 
du  Prince  Corfini.  A  cent  pas  environ 
jdu  but ,  il  étoit  précédé  par  deux  che- 
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Vaux  du  Prince  RofpigUofi  ,  qui  al- 
loienc  de  front ,  il  les  franchit  d'un 
faut ,  fe  jetta  dans  le  but  même  &  gagna 
le  prix.  En  obfervant  ces  chevaux  cou- 
tir  ,  il  ne  paroîc  pas  qu'ils  galoppent  ; 
ils  vont  d'un  mouvement  précipité  qui 
leur  femble  imprimé  par  une  force  étran<* 
gère  ;  on  ne  voit  plus  ni  le  corps  ,  ni 
les  jambes  de  celui  qui  va  le  premier, 
c'eil  un  trait  qui  paue.  Ceux  qui  fui- 
vent  ,  font  des  eâbrts  plus  marqués* 
J'en  ai  vu  tomber  &  n'avoir  pas  le 
tems  de  fe  relever  que  les  autres  n'euf- 
fent  fauté  par  deffus* 

Ondinairement  ils  courent  à  la  fîlo 
les  uns  des  autres  ;  mais  quand  l'impa- 
tience les  faifit,  ilfont  élargir  les  rangs, 
alors  malheur  à  ceux  qui  ne  font  pas 
alTez  habiles  pour  fe  retirer  ,  ils  ren- 
verfent  &  aifomment  tout  ce  qui  fe 
trouve  à  leur  paflage- 

Le  prix  de  la  courfe  eft  une  pièce  d^é- 
toftè  d*or ,  d'argent  ou  de  velours  d'en- 
viron trois  aunes ,  que  le  Gôuverneuj^ 
accorde  au  cheval  vainqueur  ,  &  que 
les  Juifs  établis  à  Rome  fe  font  obligée 
très-anciennement  de  fournir  pour  fe 
i-édimer  de  l'obligation  ou  ils  étoient 
de  courir  eux-mêmes  pour  le  plaifîrdu 
peuple.  A  l'ouverture  du  carnaval ,  le 

Iv) 
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Barigel  qui  précède  le  cortège  du  Gou- 
verneur fait  porter  ces  huit  pièces  d'étof- 
fe attachées  chacune  à  une  lance  o  rnée 
d'un  petit  cartel  où  font  peints  un  che- 
val ,  un  bajrbe  ,  une  jument  ,  ou  tous 
enfemble,  ce  qui  défigne  le  prix  de 
chaque  courfe.  Le  Gouverneur  eft  pla- 
cé k  une  fenêtre  du  Palais  de  Saint 
Marc,  vis-k-vis  le  cours  ,  près  du  but , 
h  pàllio  ou  morceau  d'étoôè  efl:  expo- 
fé  k  côté  de  la  fenêtre  (a).  Pour  arrêter 


(tf)  Les  courfes  de  chevaux  doivent  leur  orî- 
gîoe  au  Pape  Paul  II,  Pierre  Barbo  Vénitien 
en  149^  i  elles  cammencercnt  alors  à  fc  faire 
par  la  rue  c(ui  abautiilbit  de  la  Place  du  Peu- 
ple y  à  celle  de  Saint  Marc ,  &  qui  depuis  a  eu 
le  noni  de  Cours,  Ce  Pape ,  dit  Platine  ,  dé- 
livré des  grandes  affeires  ijui  Tavoient  occupé  ^ 
voulut  rendre  à  la  ville  de  Rome  fes  anciens 
plaifirs  &  fes  jeux  publics.  Ces  jeux  furent  huit 
étendarts  qui  fe  gagnoient  à  la  courfe.  Chaque  | 

jour  on  voyoit  courrir  des  vieillards,  des  en- 
tans  ,  des  jeunes  gens ,  &  des  juife  ,  ceux  -  ci  î 
coururent  à  part ,  6c  chargés  de  cailloux ,  afin              '■' 
qu'ils  fu/fent  plus  lents  &  plus  lourds.  Il  fit  cour- 
Tir  auili  des  chevaux  ,  des  juments ,  des  ânes  Sc^ 
àt^  bufies  j  avec  une  Ci  grande  fatisfad^ion  pour              « 
le  public  ,  que"  les  fpedateurs  pouvoicnt  à  peine              I 
fe  foucenir  à  force  de  rire.  La  carrière  ou  le 
jiadium  étoit  TArc  de  Domitien  à  la  Place  St« 
Maiv.  te  Pontife  prcnoic  fa  bonne  part  au  plaî- 
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les  chevaux  à  la  fin  de  la  carrière  ,  oh 
•tend  les  toiles  dans  lefquelles  les  palfre- 
îîiers  les  enveloppent ,  pour  pouvoir  leur 
enlever  promptementlafangle  ,  à  laquel- 
le tiennent  les  pointes  qui  les  tourmen- 
teîit  fi  vivement.  . 

^  Ces  courfes  de  chevaux  font  vraîraenc 
belles  &'curieufes.  L'cfpace  qu'ils  ont 
à  parcourir  eft   aflez  grand  pour  qu'ils 

L  déploient  leur  force  &  leur  yîteflè. 
'efpece  de  honte  &  de  découragement 
que  paroiflent  éprouver  ceux  qui  arri- 
vent les  derniers ,  en  entendant  les  huées 
du  peuple ,  eft  à  remarquer* 

Les  feuls   Princes  Éomains   ont  le 


« 


iîr  dont  il  étoit  le  témoin  ,  &  il  étoit ,  dk  le 
incnac  Auteur ,  aflex  magnifique  pour  faire  dif- 
trîbuer  un  carlin  à  chacun  des  enfans  qui  avoît 
courrus  ,  &  ctoient  couverts  de  boue.  Hoc  6f 
in  puer  os  caao  ohlitos  pofi  curfum  magnifia 
centia  ufus  ,  ut  fingulis  carlenum  (  nummi 
argentei ,  id  genus  eft  ,  )  condonaret.  La  vie 
de  ce  Pape  eft  curîeufe  à  lire  dans  Platine, 
qui  avoit  de  bonnes  raifons  pour  ne  ie  pas  ai- 
mer  Ces  courfes  fe  feifoient  auparavant 

au  pied  du  Mont  Teftaccio  dans  les  Prés  du 
Peuple  Romain;  &  plus  anciennement  encore 
de  la  Place  Farnèfc,  par  la  Strada  Giulia ,  & 
le  Pont  Saint  Ange  jufqu'à  la  Place  du  Va- 
tican* 


droit  d'envoyer  des  chevaux  à  ces  coiir« 
fes  ,  &  fe  font  un  point  d'honneur 
d'en  avoir  qui  remportent  les  prix. 
Le  Prince  Chigi ,  quoique  fort  écono- 
me I  fait  une  grande  dépenfe  pour  avoir 
d'eitcellcns  chevaux  ;  il  fit  paroître 
pour  la  première  fois  en  1762,  un  magni^ 
fique  cheval  blanc  que  l'on  difoit  Turc  ; 
il  devançoit  tous  les  autres  de  beau« 
coup ,  lorfqu'il  eut  le  malheur  de  tom-^ 
ber^  Â  reparut  une  féconde  fois  y  il  écoic 
découragé  &  ne  fit  rien.  Le  peuple  s'in- 
térefle  avec  fureur  à  ces  courfes  ,  il  eft 
entafTé  à  lextrémité  de  la  rue  du  cours  ^ 
de  façon  à  faire  trembler  ,  qu'une  par* 
tie  ne  foit  moulue  par  les  chevaux.  Ce 
font  des  cris  d'impatience  ou  de  joie  » 
&  des  huées  quife  fuccedent,  &  qui  don* 
nent  une  idée  du  bruit  que  faifoit  l'an« 
cien  peuple  Romain  ,  aux  combats  d'à- 
liimaux  &  de  gladiateurs ,  ou  aux  cour« 
fes  du  cirque  ,  mais  ce  qui  rend  la  cho- 
fe  beaucoup  plus  intéreflante  pour  ceux- 
ci  ;  ce  font  les  paris  confidérables  qui 
fe  font  pour  les  difFérens  chevaux  ,  ils 
les  connoiffent  &  les  ont  vu  s'éprou- 
ver ,  &  ils  fe  décident  en  conféquence. 
Les  parieurs  fe  placent  ordinairement 
à  l'extrémité  du  cours  du  côté  de  la 
Place  Saint  Marc.  Cefl  là  que  l'intérêt 
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leur  fait  rifquer  même  la  vie  y  pour  af" 
furer,  s*ils  le  peuvent^  la  viâoire  au 
cheval  pour  lequel  ils  ont  parié.  Un 
des  intérefles  voyant  pafler  un  cheval 
qui  alloit  trop  vite  à  fon  gré  ,  en  vou>- 
lant  l'effraier  ,  fut  tué  fur  le  champ 
d'un  coup  de  poitrail.  Le  lendemain  un 
autre  parieur  voulut  arrêter  un  des 
chevauk  de  courfe  ,  il  fut  renverfé , 
&  ne  vécut  que  deux  heures  après.  J'ai 
été  témoin  de  ces  violences.  Il  y  eut 
quelque  chofe  de  plus  aâfreux  ,  deux 
chevaux  des  Princes  Corfini  &  Rojpi" 
gliofi  furent  poignardés  dans  l'endroit 
où  on  les  arrête  ,  avec  des  couteaux 
cmpoifonnés  ;  on  ne  peut  pas  poufTer  la 
fureur  plus  loin  ;  cependant  elle  eft 
exercée,  par  le  peuple  le  plus  foible  & 
le  plus  timide ,  mais  le  déiefpoir  d'avoir 
perdu  dans  un  inftant  tout  ce  qu'il 
avoit  d'argent  ,  le  porte  à  des  excès 
inconcevables. 

Ce  peuple  intéreffé  n'aimoit  pas  Icf 
Prince  Chigi ,  qui ,  lorfque  fes  chevaux 
avoient  gagné  le  prix  ,  ne  lui  faifoit 
que  des  diftributions  modiques  de  mau- 
vais vin  :  mais  le  jour  que  le  cheval  du 
Prince  Camille  Rofpigliofi  eut  été  le 
vainqueur  à  la  courle  ,  il  étoit  fou  de  ' 
joie ,  il  fçavoit  que  le  lendemain*  ma-^ 


X0%      MÉMOIRES   D^IÏAIIE. 

tin  il  y  auroit  à  fon  Palais ,  une  âm- 
j)Ie  diftribution  de  pain  ,  de  vin  ,  de 
viandes  Talées  &  même  dVrgent.  Lti 
vain  il  propofa  une  fomme  conlidéra- 
fcle  à  celui  qui  feroit  conndître  Talialr 
fin  de  fon  chaval  ,  il  ne  put  en  rien 
décd^vrir.  Le  Prince  Corjîni  avoit  pro-* 
mis  cent  écm  Romains  une  fois  payés , 
&  une  penfion  viagère  de  trente  livres 
par  mois  à  celui  qui  déclareroit  le  cou- 
pable qui  a  voit  poignardé  fon  cheval  ,  il 
n'a  pas  mieux  réuflî  ;  ceux  qui  fe  fen- 
Cent  capables  de  pareilles  horreurs  ,  ne 
fe  décèlent  point  les  uns  les  autres  ,  & 
s'afliirent  par  ce  moyen  l'impunité. 

Après  les  courfes  des  chevaux  finies , 
s'il  refte  encore  du  jour,  les  carrofles 
&  les  mafques  continuent  de  fe  pro- 
mener dans  le  même  ordre  qu'ils  ont 
commence.  Dès  que  la  nuit  paroît  cha- 
cun fe  retire  ;  car  il  eft  défendu ,  fous 
peine  de  la  prifon ,  de  porter  le  maf- 
que  par  les  rues  dans  ce  tems.  On  peut 
garder  fon  habit ,  mais  il  faut  être  à 
vifàge  découvert,  parce  que  le  jour  fiv 
îii,  les  mafques  ne  font  plus  fous  la  pro- 
Ceàion  du  Gouvernement. 

On  a  vu  quelquefois  dans  les  jours 
de  carnaval  de  magnifiques  chars  de 
tsiowphe  fe  promener  par  le  cours /& 
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augmenter  la  beauté  du.  fpeâacle.  H  y 
a  quelques  années  que  les  penEonoaires 
de  rAcadémie  de  France  exécutèrent 
entr^eux  une  marche  triomphale ,  de  la 
manière  la  plus  pompeufe.  Les  defTcinà 
qui  en  reftent  à  Rome  m'ont  paru  très- 
beaux  ;  on  verra  encore  à  la  Villa  Bor- 
ghçfe  hors  de.  la  porte  Pincianay  des 
tableaux  où  eft  repréfentée  une  fête  de 
ce  goût ,  qui  fit  le  tour  du  Palais  qiii- 
rinal  fous  les  yeux  du  Pape  Paul  v  , 
avant  que  de  fe  montrer  au  public.  Je 
n'ai  rien  vu  de  ce  genre  qu'un  grand 
char,  décoré  de  feftons,  &  chargé  de 
Muficiens  qui  exécutoient  des  fyraphc- 
nies;  il  étoit  conduit  par  le  Prince 
RoJpigUofi.  A  la  fuite  étoit  un  de  fes 
carrofl'es  qu'il  avoit  abandonné  aux  plai- 
iîrs  de  la  populace  qui  s'y  étoit  ran- 
gée de  façon  a  former  une  piramide  fort 
élevée  fur  Tlmpériale. 

Les  bals  publics  ou  particuliers  font 
très-févereraent  défendus  ;  le  St.  Père 
ne  veut  point  que  Ton  danfe.  Ces  for^ 
tes  d'aflemblées  s'appelloient^^T^^/z^'*  Au- 
trefois au  fortir  du  cours ,  -chacun  al- 
loit  à  fon  aflemblée  ,  &  danfoit  jufqu'au 
matin  ;  &  on  pouvoit  compter  qu'alors 
la,  moitié  des  habitans  de  Romç  ,  dan-, 
foit.  U  en  réfultoit  les  plus  grand  abqs  ; 
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ce  peuple  outré  dans  tout  te  qui  eft  dî- 
Vertiflement  &  fpeâacle^  paflbit  huic 
jours  fans  fe  repofer,  toitiboit  malade; 
&  ceux  qui  ne  poU  voient  pas  être  re- 
çus dans  les  Hôpitaux  j  mourroient  dis 
mifere  &  quelquefois  de  faim ,  rie  s*é- 
tant  pas  même  téfervés  de  quoi  fe  pro- 
curer du  pain.  Outre  Cet  inconvënient , 
ces  aflemblées  nodurrtes  dônnoient  lieu 
aux  plus  grands  défordres  ,  auxquels 
s'abandonrioient  des  gens  de  tout  fexe 
&  de  tout  état ,  fans  refpeâ  pour  eux-- 
mêmes. Le  peuple  qui  en  a  été  témoin, 
raconte  encore  les  brùiantes  folies  de 
perfonnages  très-éminens  ;  toutes  ces 
taîfons  ont  engagé  le  Pape  régnant  à 
défendre  très-fêvèrement  ks/èftini,  & 
il  n'y  en  a  nulle  part. 

Le  cours  fini  on  va  fe  repofer  juf- 
qu'à  l'heure  du  fpeÔacle.  Ce  font  ces 
jours  qu'il  fait  beau  voir  les*  théâtres 
de  Rome.  Hommes  &  femmes  y  vien- 
nent avec  Jeurs  habits  de  cours ,  mais 
fans  mafque;  les  fix  rangs  de  loges  font 
exactement  garnis.  Le  parterre  où  l'on 
eft  aflîs  ne  préfente  pas  un  coup  d'œil 
moins  agréable.  Il  eft  fur-tout  mêlé 
d'une  quantité  d'enfans  en  habits  fingu- 
liers  ;  ces  petites  figures  qui  lont  tou- 
jours^gtacieufes  dans  les  tableaux,  font 
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ici  une  variété  qui   embellit  le  fpeâacle 
général. 

.  Aurefte  le  plaifîr  du  carnaval  eft  cenfé 
être  fi  bien  fait  pour  tout  le  monde ,  qu'il 
eft  plus  fingulier  de  ne  pas  fe  mafquer  , 
que  de  fe  mafquer.  On  m*a  afliiré  que  les 
gens  même  auquel  leur  état  interdit  ces 
îortes  de  divertiffemens  ,  les  Religieux 
achètent  du  Gouverneur  la  permiffion 
de  fe  mafquer  ,  &  que  Ton  tolère  cet 
abus  pour  ne  les  pas  ^xpofer  à  être  con- 
duits aux  prifons  du  St.  Office  par  le^ 
Barigel ,  s'ils  étoient  reconnus ,  &  qu'ils  v 
ne  fufTent  pas  nantis  de  la  permiflîon. 
Il  eft  vrai  que  l'on  porte  leurs  noms 
au  Cardinal  Vicaire  qui  ne  les  décelé 
point  à  leurs  Supérieurs  ,  mais  qui  s'op- 
pofe  conftamment  k  ce  qu'ils  poiré* 
dent  jamais  aucune  charge. 

lé.  Outre  les  fpeâacles  publics ,  on  Speâades 
repréfente  des  comédies  dans  beaucoup  particuliers, 
de  maifons  particulières  ,  dans  les  col- 
lèges ,  dans  les  communautés  de  feni- 
mes  où  les  fpeâateurs  ne  manquent  pas , 
fur-tout  les  vendredis ,  que  les  théâtres 
font  fermés.  J'ai  oui  beaucoup  parler 
des  comédies  que  repréfentoienr  autre- 
fois les  jeunes  Minimes  François  de  la 
Trinité  du  Mont ,  que  le  Roi  d'Angle- 
terre Jacques  III  honoroît  de  fa  prér 
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fence ,  fur-tout  du  Georges- Dandin  , 
de  Molière  ,  qui  le  divertiffoit  mervei!*- 
leufement. 

Il  arriva  dans  la  maifon  du  Mar- 
quis d*Afté  ,  Taventure  la  plus  tragique 
à  ce  fujet.  Les  gazettes  en  ont  dit  quel- 
que chofe  dans  le  tems.  On  ëtoit  fur  le 
point  d'y  repréfenter  une  comédie;  par- 
tie des  (peâateurs  ëtoit  déjarairémblée.  Il 
y  avoir  compagnie  mêlée  ,  avec  quelques 
Prélats  &  autres  perfonnes  de  marque; 
lorfque  le  plancher  de  la  falle  enfonça , 
de  manière  qu'il  tourna  en    tombant , 
renverfa  l^s  fpeâateurs  ,  &  fit  enfon- 
cer un  fécond  plancher.  L'obfcuritéde 
la  nuit  augmentoit  le  trouble  &  l'hor- 
reur ;  on  ne  fçavoit  comment   fecoyrîr 
tant  de  malheureux  ,  enfin  on  en  vint  k 
bout.   On  retira  dix  perfonnes  mortes , 
plnfieurs  blejQTées  très-dangërei]fement , 
dont  dix  ou  douze  moururent  peu  après , 
les  autres  ne  furent  point  blelfées  ,  ou 
guérirent  ;  il  n*y  avoit  gueres  moins  de 
roixante   perfonnes.   Un  moment  plus 
tard  la  cataftrophe  eût  été  bien    plus 
funefte  ;  plufieurs  Princes  &    Prélats 
Romains  &des  dames  attendoient  dans 
une  chambre  voifine  que  le   fpeâacle 
commençât ,  &  étoient  prêtes  k  entrer 
dans  la  fale.  Cet  événement  affreuse  x:r 
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fit  prefque  aucune  fenfation  dans  Rome  , 
les  plaiflrs  n'en  furent  pas  moins  vifs  ; 
oh  le  contenta  feulement.de  faire  vifi- 
ter  les  maifons  &  les  théâtres  pour 
s'affur^'r  de  leur  folidité.  Les  planchers 
du  Palais  d'Afté  ayant  manqué  ,  parce 
que  les  poutres  n'ctoient  pas  infixées 
aflcz  avant  dans  les  murs. 

Une  famille  entière ,  le  père ,  la  ihere 
èc  deux  filles  ,    dont  une  mariée  ,  & 
fbn  mari  y  périrent,  de  même  qu*uti 
Abbé  Valenti ,  Avocat ,  connu  par  fon 
mérite.  Il  mourut  fans  avoir  été  bleffé  ; 
jnais  le  défefpoir    le  fallt  fi  prompte- 
ment  qu'il  étouffa ,  à  ce  que  l'on  croit , 
dans  les  accès  de  la  rage  ;  car  une  jeu«^ 
De  femme  qui  fe  trouva  à  côté  de  lui  , 
&: qu'il  mordit  à  la  joue,  périt  de  cet- 
te maladie  environ  quarante  jours  après  , 
fans  avoir  aucune  autre  caufe  de  mort* 
Mais  que  penfer  des  gens  dont  je  vais 
parler.  La  femme   d'un    Marchand    & 
fon  mari  fe  trouvèrent  dans  le  même 
défàftre  >  l'un  à  côté  de  l'autre.  Cette 
femme  ayant  reconnu  au  tad  que  fon 
mari  étoit  mort ,  &  fçachant  qu'il  avoit 
un    billet  de  deux    mille  francs    dans 
fa  poche  ,  eut  Tadreffe  de  le  prendre  , 
de  même  que  fa  bourfe  ,  fa  montre  & 
tous  les  effets  de  quelque  valeur  ^^    juf- 
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qu'aux  boucles  de  fQS  fouliers.  Ce  fait 
eft  très-certain  ,  elle-même  s'en  van- 
toit.  Un  autf e  coquin  ,  avant  que  de 
mourir  ,  avoit  volé  à  une  jeune  fem- 
me ,  fa  bague  ,  fon  collier  ,  fes  bou- 
cles d'oreille  ,  fa  tabatière  &  fa  bourfe , 
que  Ton  trouva  fur  lui  lorfqu'on  le 
retira  mort.  Le  Marquis  Spinelliqut 
(è  trouva  dans  cette  horrible  cahos  ,  & 
qui  en  fortit  fans  être  bleffé  ,  difoit 
que  fi  on  eût  tardé  encore  quelque 
tcms  à  le  fecourir  ,  il  fentoit  que  fa 
force  &  fur- tout  fa  confiance  Taban- 
donnoit ,  &  le  défefpoir  feul  eût  été  la 
caufe  de  fa  mort.  Cependant  il  paffe  gé- 
néralement pour  homme  ferme  &  de 
très-bonne  tête.  Le  récit  fidèle  de  cet- 
te aventure  tragique  ,  fert  à  faire  con- 
noître  le  fonds  du  caradere  de  ce  peu- 
ple ,  &  fur-tout  fon  intérêt  qui  Tem- 
f)orte  fur  les  fèntimens  les  plus  forts  de 
a  nature  y  &  triomphe  même  des  hor- 
reurs d'une  mort  pré  fente. 
Promena-  xy.  Après  ces  fpedaôles  brillans ,  cè- 
des du  lui  qui  à  l'ordinaire  mérite  le  plus  de 
Cours,  curiofité  à  Rome  ,  eft  la  promenade 
du  cours  les  jours  de  dimanche  &  de 
fête  ,  fur-tout  quand  le  tems  eft  beau. 
On  y  voit  toute  la  Ville  de  Rome 
rafTemblée  ,    chacun    s'y  étale   de  là 
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façon  qu'il  croit  la  plus  avancageufe 
^>our  s'attirer  les  regards  du  public.  C'eft 
là  où  les  Princes  Romains  viennent 
moncrer  leurs  beaux  équipages  dans  leur 
nouveauté.  Mais  s'il  n'y  avoit  que  la, 
i¥]iultitude  des  çarroflès  qui  fe  fuivent  à 
la  file  j  le  fpëâacle  ferqit  monotone  &ç 
peu  amufant  ;  c'eft  le  peuple  qui  en  fait 
tout  le  brillant ,  parce  qu'il  n'épargne 
rien  pour  s'y  faire  voir  dans  (es  plus 
heaux  habits.  Les  fenunes  de  cette  or^ 
dre  fur-tout  font  d'une  vanité  inconce- 
vable :  elles  fe  refufent  tout  pour  paroir* 
tre  à  la  promenade  à  pied  ,  un  jour  de 
féte^  avec  une  robe  de  louage  qu'elles 
payent  fort  cher  ^  précédées  d'un  valet 
auifî  de  louage ,  qui  marche  devant  elles 
le  chapeau  bas  y  pour  leur  faire  faire  pla-p 
ce.  C  eft  une  elpece  de  triomphe  donc 
elles  fe  régalent  feules ,  &  dont  le  ridi- 
cule ne  pcpt  qu'amufer  les  fpe<$ateurs  , 
car  toutes  ces  femmes  font  -du  plus  bas 
étage ,  &  connues  de  toute  la  ville.  Mais 
comme  elles  (e  méçonnoiffent  elles-mê- 
,nies  fous  la  vieille  robe  dont  elles  fe  font 
parées  ;  elles  fe  perfuadent  qu'elles  atti- 
•  feront  tous  ks  regards ,  qu'on  ne  mati-» 
•V  quera  pas  de  les  admirer  -,  fur-toutf  fî 
elles  ont  quelques  agrémens  dans  la  figu- 
re ^  &:  il  elles  font  d  âge  à  conferver  quel^ 
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ques  prétentions.  Elles  tiennent  a  la  pro-  ^ 
menade  le  plus  long-tems  qu'elles  pcu-"" 
vent ,  &  rencient  chez  elle  très-latis- 
faites ,  ne  fongeant  plus  qu'au  moyen  de 
fe  procurer  le  même  plaifirle  plutôt  qu'il 
leur  fera  poflîble.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
rare  encore ,  c'eft  que  le  mari  tout  en 
guenille ,  va  de  loin  admirer  fa  chère 
moitié  fous  cette  parure  empruntée. 

La  femme  du  plus  mince  bourgeois 
craindroit  de  fe  montrer  k  pied  au  cours , 
à  l'heure  de  la  promenade  ,  &  de  fe 
voir  confondue  dans  la  populace.  Ain  fi 
celles  qui  ont  des  moyens  un  peu  plus 
étendus  ,  fe  mettent  plufîeurs  enfemble 
pour  louer  un  carrofTe  ,  pour  l'heure  de 
la  promenade  feulement  ;  elles  y  font 
les  premières  ,  &  n'en  fortent  qu'à  la 
nuit  ;  prolongeant  le  plaifir  autant  qu'el- 
les peuvent. 

Les  hommes  ne  font  pas  tant  de  fa- 
çon ,  ils  vont  k  pied  la  plupart  , 
comme  je  l'ai  déjà  ,  en  habit  ecclé- 
fîaftique  ,  ou  celui  qui  cft  le  plus  con- 
venable k  leur  état ,  &  toujours  le  plus 
magnifique  qu'il  eft  poffible  ;  car  tel 
petit  ouvrier  ,  ou  brocanteur  d'effets 
de  peu  de  valeur ,  qui  d'ordinaire  eft^ife^ 
couvert  d'un  vieux  manteau  qui  cache 
les  haillons  les  plus  fales  ,  paroit  les 

jours 
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jours  defête  à  la  promenade  avec  lé  vieu3C 
'habit  de  velours  ou  galonné ,  &  l'épée,  & 
n'eft  pas  fachc  qu'on  le  prenne  pour  un 
cavalier  ;  tout  ce  peuple  eft  mêlé  d'une 
Quantité  de  Moines  de  toutes  couleurs , 
de  Penfionnaires  des  Collèges  &  des  Sé- 
minaires^ en  uniformes  difFérens ,  qui  va- 
rient le  tableau  &  rendent  le  coup  d'œil 
plus  piquant.  I^es  fenêtres  des  maifons 
font  remplies  de  jeunes  perfonnes  qui 
tâchent  de  fixer  les  regards  des  paflans. 
Ces  difKrens  objets  réunis  &  variés  , 
font  de  cette  promenade  un  fpeâacle  ,' 
dont  le  moral  eft  tout  auffi  amufant  que 
le  phyfique  ,  qui  quelquefois  y  eft  in- 
{uportable  ,  fur  tout  quand  il  fait  chaiïd  , 
ou  qu'il  y  a  beaucoup  de  pouffiere.  Alors 
on  y  étouffe  ,  on  a  peine  à  diftinguer 
les  objets  de  quelque  diftance  ;  inconvé- 
nient que  Ton  tâche  de  diminuer  /  en 
falfant  arrofer  là  rue  du  cours ,  &  celle 
qui  conduit  de  la  porte  du  peû'phh, ponte 
molle  ,  car  en  été  on  -pôufle  là  pronie- 
nade  à  près  d'un  mille  au-delà  de  la 
porte. 

Cette  promenade  eft  encore  une  af- 
lemblée  où  tous  les  gens  de  connoif- 
fance  fe  retrouvent ,  &  fe  faluent  au 
jtioins  s'ils  ne  peuvent  fe  parler  ;  car  il 

Tome  V.  K 


vai8    Mémoires  d'Italie. 

arrive  fouveiit  que  les  carrofles  s*appm-» 
chent  affez,  pour  que  Ton  puiflfe  pren-^ 
dre  des  arrangemens  pour  la  foirée* 
J'avoue  que  cette  promenade  m'a  tou- 
jours fait  plaifir  ,  quoique  j'aie  vu  plu* 
fieurs  de  ces  agréables  étrangers,  qui 
croyent  qu'il  ell  du  bon  ton  de  ne  pas 
approuver  les  ufagcs  particuliers  de  cha- 
que pays  ;  trouver  cette  promenade  aufll 
ridicule  qu'incornmode ,  &  n'y  être  pas 
moins  aflidus, pour  cela.. 

La  promenade  publique  dans  le  mois 
de  Juillet  &  d'Août,  tems  des  plus  gran- 
des chaleurs ,  fe  fait  dans  la  Place  Na- 
vonne  ,  ^que  l'on  remplit  d'eau  a  un  pied 

•i^  &  demi  de  hauteur,  dans  laquelle  les 

carrofFes  tournent.  On  a  imaginé  cet 
agrément  pour  ceux  que  les  afraircs  re- 
tiennent à  Rome  dans  cette  faifon,  où 
la  plus  grande  partie  des  Princes  &  Pré^ 
lats  Romains  ,  &  toute  la  bonne  bour-. 
geoifie  font  à  la  campagne.  Je  n'ai  qu'en- 
tendu parler  de  cette  promenade  quç^ 
Ton  ma  alTurée  être  beaucoup  plus  tu-' 
multueufe  que  la  première.  La  place 
Navonne  eft  aflez  longue  .pour  que 
beaucoup  de  carrofles  puiueni;.s'y  pro- 
mener aifémexit. 

Promenade      2.8.  Telles  font  k  peii  près  les  fêtes 

denuitcnét^* 
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les  plus  pompeiifes  &  les  fpeâacles  les 
plus  brillans  de  La  Rome  moderne  (^). 
Ces  ufages  peuvent  donner  une  idée  de  ' 
fes  mœurs ,  &  fournir  les  craies  pour  le 
tableau  général.  J'ai  ouï  parler  d'autres 
plaifîrs  plus  obfcurs  ,  mais  donc  on  ne 
jouic  que  dans  les  chaleurs  de  l'écé  & 
pendanc  la  nuic ,  ce  fonc  les  promena- 
des ou  plucôc  les  grandes  &  nombreufesf 
afTemblées  qui  fe  fonc  fur  le  Monc  Pincio , 
dans  la  Place  d'Efpagné,  &  fur  le  vatte 
efcalier  de  la  Trinicé  du  Monc.  Les  con- 
certs de  voix  &  d'inftrumens ,  les  fce- 
nes  que  donnent  ces  Poëces  improvifeurs 
donc  j'ai  déjà  parlé  ,  la  mulcicude  de 
gens  de  tous  écacs  qui  s'y  ralTemblent , 
rendent  ce  quartier  très-bruyanc.  On  y 
vend  des  rafraichifTemens  de  touces  for- 
tes ;  c'eft  là ,  dic-on ,  que  la  galanterie 
donne  fes  rendez-vous.  La  police  ac<« 


(  ji  )  L'illaimnation  extérieure  de  l'EglîTe  de 
Sftint  Pierre  qui  fe  Êiîc  la  nuic  du  x8  au  19 
de  Juin»  la  girandole  d'artifice  du  Château  Se 
Ange  i  la  préfentation  de  la  Haquenée  pour  le 
Royaume  de  Naplosj  mêlent  à  la  folemnicé  de 
4     ^  '      *      "    "     *  "on  dit 

de  nu 

'Eglifc 
^ui  cil  dans  les  magafins  du  VaticaB. 

.  Kij 
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tuelle  du  gouvernement  né  néglige  rien 
pour  diminuer  autant  qu'il  eft  poflîble 
les  fcandales  &  le  bruit  ,  mais  fouvenç 
ceux  quilccaufentfont  fi  élevés,  que  l'ef- 
fet des  Loixne  peut  pas  parvenir  jufqu'k 
eux.  On  m'a  pstrlé  de  l'ufage  de  porter 
pendant  les  nuits  d'été,  à  ces  prome- 
nades ,  des  p(5tits  habits  de  toile  &  des 
chapeaux  de  paille  abbatus  qui  font  l'ha- 
billement ordinaire  des  payfans  des  Mon- 
tagnes. Sous  ce  déguifement  que  tout  le 
monde  peut  adopter  ,  fous   prétexte  de 
fa  commodité  &  de  goûter  le  frais ,  tous 
les  états  font  confondus  ,  &   chacun  y 
eft  dans  un    incognito  qui  l'autorife  a 
fairç  tout  ce  que  bon   lui  femble.    La 
gazette  de   Rome  ne  publie  pas  moins 
exaâçment  tout  ce  qui  s'y  eft  pafTé  de 
plus  fecret ,  mais  fa  licence  fatyrique 
ne  porte  aucun  préjudice. 

Quoique  Ton  dife  à  Rome  que  les 
bonnes  mœurs  y  font  eftimées ,  &  qu'elles 
jouiflent  du  refpeâ  public ,  on  voit  ce- 
pandant  que  Tonna  guércsplus  deconn 
iidération  pour  en  avoir  que  pour  n'en 
avoir  pas.  Les  chofes  vont  leur  train ^ 
c'eft  le  rang  où  l'on  fe  trouve  ,  la  pro-u 
teftion  que  l'on  a ,  l'adrefle  k  bien  con-« 
jduire  une  intrigue,  &très-fouvent  Par-i 
l^enç  ^ui  décident  de  la  fortune  &  desr 
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places.  Au  refte  c'eft  ce 'qui  fe  fait  pat 
tout  ailleurs. 

J'ai  ouï  parler  de  tems  ,  oîi  des  fem- 
mes du  premiei^râng  ont  renouvelle  avec 
éclat  les  fcenes  fcandaleufes  des  Meffa** 
lines  &  des  FauftiheSi  Oh  les  a  vues  au 
forcir  des  Eglifes ,  dans  les  promenades 
publiques  ,  devant  tout  le  peuple  ,  fe  re- 
procher publiquement  &  dans  des  ter- 
mes que  la  populace  même  étoit  éton-* 
née  d'entendre  fortir  de  leur  bouche  ^ 
leurs  défordres ,  fe  difputer  la  pofleinon  , 
non  pas  d'hommes  de  leur  rang  ,  maiâ 
de  maficiens ,  de  chanteurs  ,  de  porte- 
faix* Leur  animofîté  étoit  fi  grande  , 
qu'elles  fembloit  prendre  plaifir  à  s'in-» 
fulter  réciproquement  en  public  ;  elles 
avoient  porté  les  chofes  au  point  ,  que 
ces  fcenes  ne  paroîffoient  plus  nouvel- 
les y  quoique  tout  les  jours  elles  four- 
niffcne  dçs  anecdotes  pour  enrichir  leur 
hiftoire. 

Les  chofes  ne  font  plus  fur  ce  ton* 
Le  tems  a  calmé  ces  fureurs.  Il  y  a 
quelques  défordres  feorets  dont  on  parle* 
Mais  le  fcandale  n'eft  pas  public.  Il 
feml^le  que  les  mœurs  VeuilTènt  prendre 
plus  de  décence-  Le  Saint  Père  qui  les 
a  toujours  eues  très-pures ,  &  le  (Jardi- 
nai neveu  auquel  on  a'a  aucun  reproche 

Klij 
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à  faire  k  ce  fujèt  ,  &  qui  vivent  dans  la 
plus  grande  régularité  ,  donnent  un  ton 
que  Ton  eft  forcé  de  fuivre  au  moins 
extérieurement  ,  &  c'eft  k  peu  près 
tout  ce  que  Ton  exige. 

Plus  de  repréfentation  que  dé  réa- 
lité ,  plus  de  fuperficie  que  de  profon- 
deur paroître  plus  qu'être;  voilà  le  vrai 
fyftême  des  Romains.  Ils  ne  s'en  domtept 
pas  eux-mêmes  ;  qui  oferoit  fe  perfuader 
d'une  vérité  fi  humiliante?  Mais  combien 
en  voit-on  fans  éducation ,  fans  connoif- 
fances  &  fans  talens ,  qui  parce  qu'ils 
P)nt  nés  dans  un  rang  dilHngué  fe  regar-» 
dent  comme  des  demi-dieux ,  k  la  véri- 
té de  ceux  d'Epicure  ;  qui  ne  s'embar- 
rafToient  de  rien ,  &  qui  n'exiftoienc  que 
pour  vivre  dans  l'oinveté.. 

Ils  font  toujours  frappés  de  la  magni- 
fique idée  de  Virgile  ,  qui  attache  l'em- 
pire de  l'Univers  k  la  deftinée  des  Ro- 
mains, ils  fe  croient  nés  pour  gouver- 
ner le  monde.  Ce  fimulachre  de  Capi- 
tole  qui  eft  aujourd'hui  l'Hôtel  de  ville 
de  Rome  &  rien  de  plus  ,  leur  fait  en- 
core illufion  ;  ils  y  retrouvent  les  ftatues 
des  Scipions  y  des  Marius  ,  des  Silla  , 
Pompée  ,  &  Cefar  ,  des  Antonins  qui 
font  d'un  travail  excellens  ,  &  qui  doi- 
vent l'être  pour  ^repréfenter  ces  grandit 
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liommes ,  &  conferver  quelque  étin- 
celle d€  l'éclat  dont  ils  ont  brillé'. 
Quand  ils  entrent  4ans  les  falles  où 
font  çonfervés  ces  monumens  précieux  ^ 
ils  croyent  fe  trouver  au  Sénat ,  &  ils 
en  fortent  pénétrés  d'une  noble  fierté 
qui  les  élevé  au-deffûs  du  refte  des  mor- 
tels :  s'ils  paflent  fous  les  Arcs  de  Tite 
&  de  Conftantin  ,  ils  croient  encore 
triompher.  Il  eftvrai  qu'ils  jouifTent  feuls 
de  ces  idées,  on  ne  leur  tn  difptite  point 
le  partage. 

Un  jour  que  je  regardois  avec  atten- 
tion les  reftes  du  veuibule  du  Temple 
de  la  Concordç ,  où  le  Sénat  s'aflcmbloit 
aflfez  fbuvent  ;  fous  la  colonnade ,  étoient 
quelques  gueux  qui  demandoient  l*au- 
mone  ,  ici  tout  .en  eft  plein  :  Je  dî^  h 
quelques  Romains  '  avec  qui  je  me  pro- 
menois  ,  voilà  où  le  Sénat  fnifoit  atten- 
dre les  Rois  pendant  qu'il  prononçoit 
fur  leurs  deftinées  :  qu'en  reue-t-îl  ;  Où 
eft  l'orale  de  Virgile  ?  Et  que  doit- on 
penfer  du  Sénat ,  fi  ces  miferables  tien- 
nent aujourd'hui  là  place  des  Rois?  En 
pareil  cas  ils  font  les  premiers  eux-mê- 
mes k  plaifanter ,  pourvu  que  l'on  ad- 
mire leurs  antiques  ,  &  que  l'on  con- 
vienne des  beautés  réelles  qui  font  enco- 
re remarquables-  En  général  ils  s'ycon- 

Kiv 
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noilTent  peu ,  mais  le  fentiment  d'admi- 
ration qu'excitent  ces  reftcs  de  magni- 
ficence qu'ils  regardent  comme  leur 
patrimoine  ,  les  flatte. 

Les  femmes  font  plus  fîncéres  à  cet 
égard   que  les  hommes.  J'en  ai  vu  fe 
promener  parmi  tous  ces  beaux  monu- 
mens  ,  écouter  avec  intérêt  ce  que  nous 
en  difions ,  &  déplorer  très- fincéreraent 
l'ufage  oii  Ton  eft  de  négliger  fi  fort 
l'éducation  de  leurs  enfans.    Elles  ont 
raifon  ,  les  Italiens  ont  prefque  tous  de 
Tefprit  &  de  la  pénétration  ,    mais  ils 
font  habitués  à  une  pareffe  fi  forte  , 
qu'ils  n'ont  d'autre  embarras  que  celui 
de  pafler  leur  tems  k  ne  rien  faire. 
Boargeolfie      29.  Entre  la  nobleffe  &  le  peuple  il  y 
4ç  Rome.  ^  un  ordre  moyen  qui  en  eft  tout  a 
fait  diftingué,  qui  a  (es  ufages  ,  fescon- 
yerfations ,  fes  mœurs  ,  c'eft  ce  que  l'on 
peut  appeller  la  bonne  bourgeoiue  ,  qui 
tourne  dans  un  cercle  fort  étendu.  Elle 
eft  compofée  de  tous  les  gens  d'aflFaires 
&  de  finance  ,  des  négocians  principaux , 
des  banquiers ,  des  plus  diftingués  des 
Curiaux  ou  Avocats  ,  des  entrepreneurs 
ou  fermiers  des  douanes  &  biens  patri- 
moniaux de  l'Eglife ,  de  quelques  Pré- 
lats qui  font  fortis  de  cet  ordre  &  qui 
s'y  retrouvent  eUcore  avec  plaifir. ,  quoi- 
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3ue  leur  état  les  place  au  premier  rang  ^ 
es  Eccléfiaftiques  bénéficiers  dans  les 
grandes  Eglifes  de  Rome  ^  &  de  beau- 
coup d'Italiens ,  d'Efpagnols  ,  &c^  qui 
pourroient  refter  dans  le  premier  rang 
s'ils  le  jugeoient  k  propos,  mais  qui  pré- 
fèrent la  vie  tranquille  &  pajrticUjUere. 
de  la  bourgeoiiie.  Cet  ordre  rpar-.tout 
digne  de  confidération ,  n'en  mérite  pas 
moins  à  Rome  qu'ailleurs.  Quoique  fa 
fantaifie  foit  d'imiter  la  Noblefle  4ans 
le  fafte  des  équipages  &  des  apparte- 
mens  ,  que  l'on  y  remarque  le  goût  des 
tableaux ,  des  marbres  ,  &  de  raille  au- 
tres inutilités  de  ce  genre  ,  que  les  fem* 
mes  y  ayent  beaucoup  de  vanité  ;  c'efl; 
cependant  où  il  y  a  le  plus  de  décence 
&  de  mœurs ,  d'intelligence  &  d'aâi- 
vité  ;  c'eft  la  le  centre  du  mouvement 
utile  k  Rome.  On  y  voit  des  familles 
acquérir  des  grandes  richefles  ,  &  le 
mettre  en  état  de  monter  plus  haut  & 
d'arriver  au  premier  rang  ^  &  le  méri- 
te d'accord  avec  la  fortune  élevé  l'un 
des  leurs  k  la  pourpre  romaine.  L'ai- 
fance  où  vivent  ces  gens  ,  leur  fait 
acquérir  tous  les  jours  quelque  partie 
de  la  magnificence  des  xalais,  dont  ils 
déçorentleursmaifons  particulières.  Sou- 
vent même  ils  mettent  les  grands  dans 
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leur  dépendance  y  par  le  befoin  qu'ils 
ont  de  leur  argent  ;  les  plus  fins  fe  fou- 
cient  peu  d'acquérir  du  crédit  à  pareil 
prix.  Je  les  ai  louvent  entendus  dire  ce 
qu'ils  en  penfoient.  Ce  que  J'ai  vu  & 
éprouvé ,'  c*elè  que  les  foctétés  de  cet 
ordre  ont  beaucoup  d'agrément ,  on  y 
trouve  plus  de  franchile  &  de  vérité 
qu'ailleurs.  Ceft-là  encore  où  fe  plai- 
fent  le  plus  les  gens  k  talens  diftingués , 
tjui  y  font  reçus  avec  les  égards  qu'ils 
méritent  ,  fans  avoir  rien  à  effuyer  des 
hauteurs  &  de  la  contrainte  où  ils  font 
avec  les  grands ,  plus  en  Italie  qu'ail- 
leurs ,  où  la  noblefle  du  premier  ordre 
ne  defcend  jamais  de  la  fublimité  de 
fon  rang,  avec  fes  compatriotes  quelque 
ixiérite  qu'ils  puiflent  avoir. 

Si  donc  on  peut  reprocher  quelque 
chofe  à  cet  ordre  ,  c'eft  le  goût  d'imi- 
ter en  tout  la  haute  Noblefle  &  de  faire 
en  pure  perte  une  dépenfe  faftueufe  qui 
ne  lui  attire  aucune  confidération  réelle  : 
c'eft  moins  la  faute  des  hommes  que  des 
femmes ,  que  cette  petite  vanité  occupe 
beaucoup. 

Toute  cette  bourgeoifîe  a  le  plus  grand 
refped  extérieur  pour  toute  la  haute  no- 
blefle &  les  grands  de  la  Cour  de  Rome  ; 
une  vifîte  d'un  de  ces^  grands  «ft  pour 
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eux  un  événement  fortuné  &  glorieux  , 
qui  ne  s'oublie  point,  qui  excite  Tenvie 
<ie  leurs  égaux  ,  qui  s'en  vengent  par' 
quelques  plaifant^ïries ,  en  attendant  avec 
impatience,  qu'eux-mêmes  en  fonrnif- 
fent  le  fujet  a  ceux  dont  ils  fe  moquent. 
Mais  cela  ne  lés  empêche  pâ^  dû  vivre 
fort  bien  entr'eux* 

30.  Quant  au  peuple  ou  plutôt  à  la    pcuoicde 
populace  de  Rome  ,  c'eft   un   corps  de'     Rome, 
toutes  fortes  de  membres   difparates  , 
fortuitement  ralfemblés ,  qui  n'ont  d'au- 
tre refférablance  entr'eux  que  l'engour- 
diflement  général  où  ils  font  les  Uns  Sc 
les  autres.  Car  il  jn'y  a  point  ,  ou  trcs- 
peu  ,  de  familles  anciennement  établie^ 
à  Rome.  Prefque  tous  lés  marchands  fit 
les  artlfans  font  étrangers.  Lé  refte  eft 
conipofé  en  partie  de  la  nombreufe  quan- 
tité de  gens  de  livrée  ,  de  domeftiques , 
que  l'on  peut  dire  appartenir  âii  puWic, 
c'eft  à-dire  ,  au  premier' qui  veut   les 
louer  ,  de  gens  dé    la    catnpagne  qui 
viennent  s^y  établir ,  &  y  faire  le  mé- 
tier   de    portefaix  ou   de   journaliers. 
Quand  \ù  Pape  n'cft  pas  né  Romain  , 
chaque  changement  de  Sbutèraln  y  at- 
tire de  nouvelles  familles  qui  lui  font 
attachées  5  &  qui  viennetit  sMtablir  k 
là  fuite  de  fa  Cour ,  il  femble  que  cet- 
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te  caufe  feule  devroit  beaucoup  augmen-* 
ter  .  ]a  population*  Cep£Jidant  depuis 
çrès-long-tems  elle  s'y  foutient  à  peu 
près  furie  même  pied.  Ce  qui  prouve 
que  cette  ville  n'elt  entretenue  que  par 
les  gens  qui  y  ont  affaire^  &  point  du 
çout  par  une  population  qui  lui  foit 
propre. 

Dès  que  quelque  caufe  extraordinaî-^ 
re  arrête  le  concours  des  étrangers  ,  le 
nombre  des  habitans  de  Rome  diminue 
fenfiblement.  Les  démêlés  de  cette  Cour 
avec  le  Portugal  ont  enlevé  à  la  popu* 
lation  de  Rome  fix  à  huit  mille  per- 
fonnes  ,  &  ont  appauvri  la  ville  de  Ro- 
me de  près  d^un  vingtième  de  fbn  re- 
venu ordinaire  ;  car  ce  n^eft  pointRome 
qui  nourrit  les  étrangers  qui  y  refi- 
rent ,  &  qui  ne  font  pas  à  la  charité- 
du  public ,  ce  font  ces  étrangers  qui  s'y 
entretiennent  à  leurs  dépens. 

Je  ne  mets,  point  au  nombre  de  la 
populace  de  Rome  ,  cette  foule  de  pè- 
lerins &  de  mendians  de  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe  ,  qui  y  abondent  enr 
tout  tems ,  &  qui  y  feroient  encore  plus, 
nombreux ,  fi  leurs  défordres  ne  for- 
çoient  la  Police  de  les  expulfêr  de  tems 
en  tems»  Les  diftributîons  journalières 

q^ui  (c  font  dans  cette  grande  ville  >  & 
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qui  fuffifent.à  les  bien  nourrir,  y  mul- 
tjplieroientàrexcès  cette  race  fainéante 
&  inutile ,  fi  on  n'y  prenoît  garde.    -, 

On  parle  beaucoup  de  la  charité  des  Hopsi 
Orientaux  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'if 
y  ait  chez  eux  autant  de  beaux  établif- 
femens  pour  les  malades  ,  les  vieillards  y 
les  infirmes ,  les  incurables  y  l'éducation 
des  enfans  orphelins  ou  abandonnés  des 
deux  fexes ,  qu'il  y  en  a  dans  toutes 
les  villes  principales  d'Italie  ,  &  fiir- 
toi^t  à  Rome  où  ils  font  extrêmement 
multipliés.  La  dévotion  fréquente  des 
anciens  pèlerinages  a  porté  la  plupart 
des  Nations  Catholiques  ,  à  y  fonder 
des  hôpitaux  pour  leurs  jnalades  &  leurs 
pèlerins. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  magni- 
fique que  le  grand*  hôpital  di  San  Spi-" 
rito  in  Sajjia  ,  pour  le  diflinguer  des 
autres  ;  il  a  le  titre  à^Archio/pedale.  Il 
doit  fbn  établifTement  au  Pape  Inno- 
cent m  en  1 1 98  ,  depuis  ce  tems ,  les 
Souverains  Pontifes  julqu'à  Benoît  XIV, 
en  ont  eu  un  foin  particulier;  fes  édi- 
fices (ont  très-vafles  ,  (es  revenus  im- 
menfes  &  fervent  à  entretenir  à  l'ordi- 
naire plus  de  deux  mille  malades  & 
tous  les  enfans  trouvés  que  l'on  y  pré- 
iibntç.  lî  y  a  outre  cela  des  hôpitaux 
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Eur  les  foux  ,  les  incurables  ,  pour 
1  diflférentes  efpéces  de  maladies  ,  les 
fradures  &  les  plaies  ,  pour  l'extrac- 
tion de  la  pierre  ,  &  li  là  Cour  de 
Rome  pouvoit  fe  perfuader  que  Tino- 
culatioa  eft  vraiment  utile  au  bien  de 
î'hmanité  ,  qu  elle  ne  tend  point  à  pré- 
venir tes  tems  marqués  par  la  Provi- 
dence fur  le  fort  des  hommes  ,  je  ne 
doute  pas  que  bientôt  on  n'y  établit 
un  hôpital  à  cet  ufage  ,  &  féparé  des 
autres  ;  car  quoique  le  climat  foit 
très-temperé  à  Rome  &  dans  tout  le 
refte  de  l'Italie  ,  la  petite  véro'e  y  fait 
beaucoup  plus  de  ravage  qu'en  France. 

Cet  eîprit  de*  charité  fi  généralement 
répandu,  qu'on  peut  le  regarder xom- 
me  celui  de  la  nation  ,  ne  conduit 
cependant  pas  les  particuliers  ,  fur-tout 
parmi  le  peuple.  Ces  gens  ne  femblent 
attachés  les  uns  aux  autres ,  que  par 
îé.s  liens  de  Tintérêt  ,  ou  du  plaifîr  ; 
ils  ne  s'aiment  pas  ;  ils  ne  fçavent  point 
ïe  foulâger  réciproquement.  On  a  vu 
des  malheureux  ifolés  ,  tomber  malades 
fubiteraent  &  mourir  de  rnifere  ,  aban- 
donnés&fans  fecours  ,fansqueperfonne 
s'attendrit  fur  leur  fort  ,  &  s'intéref- 
fa  même  à  les  faire  tranfportet  dans  un 
hôpital  j  où  ils  auraient   été  reçus   Se 
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traités  favorablement.  Le  voifin  voie 
tomber  fon  voifin  ,  &  ne  croit  pas 
devoir  le  rélever. 

J'ai  ouï  attribuer  la  caufe  de  ces  mal- 
heurs fi  fréquens  au  peu  de  foin  des 
Curés  des  Paroiffes  ,  qui  négligent  la 
connoiflance  de  leurs  ouailles  y  &  qui 
n'exercent  pas  à  leur  égard  ^  fur-tout 
à  celui  des  pauvres  ,  cette  police  exté- 
rieure, dont  la  charité  &  la  Religion 
même  ont  diâé  les  Loix.  Il  s'en  faut, 
beaucoup  que  cet  ordre  du  miniftere 
eccléfiaftique  foit  auffi  bien  rempli  en 
Italie  qu'en  France.  On  n'y  trouve  pas 
de  ces  hommes  pleins  de  l'efprit  &  de 
la  fcience  de  l'Evangile  ,  qui  par  leur 
vigilance  ,  leur  zélé  ^  &  leur  charité 
vraiment  paternelle  ,  font  autant  d'hon- 
neur à  Thumanité  qu'à  la  Religion. 
Ceux  de  nos  villes  font  connus  ;  mais 
combien  y  en  a-t-il  à  '  la  campagne  ^ 
dont  réminente  vertu  eft  ignorée  hors 
des  bornes  de  leurs  Paroifles. 

Ce  peu  d'union  &  de  charité  de  la 
populace  ,  a  forcé  en  partie-à  multiplier 
les  hôpitaux  ,  &  les  autres  établiffe- 
mens  de  charité ,  où  le  peuple  trouve 
tous  les  fecours  fpirituels  &  temporels  , 
dont  il  manqueroit  s'il  reftoit  chez  lui. 

En  ^général  tous  les  habitans  de  Ro- 


»J 


V 


iji    Mémoires  t>'ïtAtiÈ; 

me  &  de  l'Etat  de  l'EgUfe  y  fur-touC 
de  la  Campagne  &  du  Patrinu)ine  ^ 
craignent  le  travail  ;  il  n'y  a  que  la  né- 
çeffité  feule  qui  les  oblige  à  employer 
leurs  forces  &  à  cultiver  Içurs  terres  ; 
ce  font  les  habitans  de  l'Abruzze  &c  des; 
frontières  de  la  Tofcanc  ^  qui  defcen- 
dent  au  printems  dans  la  plaine  y  Se  y 
font  qudtjues  ouvrages  qu^on  leur  paie 
fort  cher.  Si  on  voit  quelques  paylans 
des  environs  de  la  ville  travailler  avec 
courage  ,  c'eft  qu'ils  s'ennuient  de  leur 
mifere ,  &  qu'ils  veulent  amaflcr  promp- 
tement  quelque  fomme  qui  les  mette  en 
état  de  venir  s'établir  k  Rome  :  Dès 
qu'ils  le  peuvent,  ils  n'y  manquent  pas, 
&  commencent  par  y  faire  quelque  pe- 
tit commerce  ,  comme  de  revendre  de 
vieux  effets  ,  métier  commun  à  Rome, 

3ue  l'on  appelle  Rigattierc  ,  au  moyen 
uquel  ils  comptent  pouvoir  vivre  & 
jouir  tranquillement  du  plaifir  d'habi- 
ter Rome.  Dès  qu'ils  y  ont  été  quelque- 
tcras  ,  ils  fe  croient  ae  dignes  defcen- 
dans  du  peuple  Romain  ,  ils  en  pren- 
nent tout  l'orgueil  ;  ils  ne  vendent  pluô 
leur  raarchandifes  que  quand  il  leur  plaît* 
Aux  heures  qu'ils  deftinent  a  leurs  repas, 
lis  ne  daignent  pas  même  répondre  k 
ceux  qui  heurtent  a  leurs  bouti^es>  & 
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leurs  difent  dç  revenir  a  une  autre  heure  ; 
il  en  eft  de  mên^  lorfqu'ils  font  la  mé- 
ridiana  en  été  ;  avec  cet  efprit  le  com-^ 
merce  eft  bientôt  ruiné.  Leur  efpoir 
alors  eft  d'avoir  un  habit  de  livrée  gu'ils 
achètent  fouvent  de  ce  qu'ils  ont  lauvé 
du  naufrage  de  leur  petite  fortune.  Cet- 
te reffource  leur  fournit  à  peine  les 
moyens  de  vivre  ,  mais  ils  ne  font  rien. 
Us .  vieilliflent  ,  le  maître  meurt  ;  que 
feront  ces  prétendus  Romains  accou- 
tumés à  une  noble  4^fîveté  ?  Ils  devien- 
dront voleurs  ou  mendians  plutôt  que 
de  fe  remettre  à  Pouvrage.  Audi  les  rues 
&  les  Eglifes  font  pleines  de  cette  ef- 
pece  incommode.  Les  prifons  regorgent 
de  criminels  &  on  ne  fçait  à  quoi  em- 
ployer dans  les  ports  de  l'état  Ecclé- 
fîaftique  la  quantité  de  gens  condam- 
nés aux  galères  que  l'on  y  conduit. 

Il  n'eft  prefque  pas  poffible  d'imaçî* 
lier  qu'un  État  compofé  de  pareils  lu- 
jets  ,  puiflTe  fubfîfter  long-tems.  Rome 
ancienne  fuccomba  fous  le  poids  de  fa 
propre  grandeur  ,  que  les  diviûons  in- 
teftines  &  les  caprices  infenfés  de  fes 
Empereurs  la  rendirent  incapable  de  fu- 

f)ortei.  Si  tous  les    Souverains  Catho- 
diques n'étoient  pas  intéreifés  à  confer-^ 
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ver  Rome  moderne  ,  fi  elle  n'ëtoit  pas 
encore  l'honneur  &  la  gloire  de  l'Italie, 
elle  ëprowveroit  quelque  grande  révolu- 
tion ,  où  elle  ne  joueroit  aucun  rôle , 
ne  pouvant  plus  ni  fe  nourrir  elle-même , 
ni  fe  foutenir.  Il  eft  étonnant  combien 
ce  pays  dépérit  tous  les  jours.  Chaque 
année  la  population  de  la  Campagne  de 
Rome  diminue  ,  &  l'agriculture  oecroît 
à  proportion. 

Le  fafte  des  grandes  maifons  ,  les 
Moines  ,  &  les  ét^ngers ,  donnent  un 
air  vivant  à  Rome,  qui  ne  lui  eft  point 
naturel  ,  &  qui  s'annéantîroit  ,  fi  la 
fource  des  rîchefles  étrangères  à  Rome  > 
qui  y  coulent  venoit  à  fe  tarir.  Il  eft 
donc  du  plus  grand  intérêt  de  tous  les 
Romains  ,  de  faciliter  le  cours  des  dif- 
férens  ruifTeaux  qui  forment  le  fleuve , 
qui  l'entretient  dans  fa  fplendeur.  Un 
autre  intérêt  bien  plus  important  ,  ce 
feroit  de  tirer  du  pays  même  toutes  les 
réflburces  qu'il  eft  en  état  de  fournir  ; 
ce  devroit  être  Je  grand  objet  de  la 
Chambre  Apoftolique  ,  que  les  Papes 
ne  peuvent  pas  trop  encourager.  Com- 
ment desMiniftres  qui  doivent  toujours 
avoir  le  bonheur  de  l'Etat  en  cot>fidé- 
ration  |  ne  font-ils  pas  fenfiblemeut  tou-^ 
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chës  de  la  dépopulation  du  pays  qu'ils 
gouvernent  ,  &  de  Tétat  de  langueur 
lous  lequel  il  fuccombe. 

Ils  ont  vu  tant  de  familles  de  Weft- 
phalie  &  des  autres  Provinces  du  Nord  , 
qui  fe  font  échappées  de  Tefclavage 
où  elles  vivoient ,  pour  aller  chercher 
au-delà  des  mers  dans  des  régions  in- 
connues ,  des  terres  qu'elles  puflent  cul- 
tiver librement  &  en  jouifTant  des  droits 
de  l'humîinîté.  N'étoit-il  pas  du  plus 
grand  intérêt  de  l'état  Eccléfiaftique  , 
de  leur  offrir  les  mêmes  afîles  &:  les 
mêmes  privilèges  ;  d'établir  dans  les 
environs  de  la  Capitale  ,  de  nouvel- 
les colonies  aux  quelles  on  diftribueroit 
tant  de  terres  abandonnées  &  naturel* 
ïement  fertiles.  Il  faudroit  faire  quel- 
ques avances ,  mais  ce  que  Ton  tireroit 
dû  tréfor  de  Sixte  V  fer  oit  bien  vi- 
te remplacé  par  le  produit  qui  en  ré- 
fulteroit. 

La  puiflance  temporelle  de  l'Eglife 
trouveroit  dans  fes  propres  pofTemons 
de  quoi  (è  foutenir  avec  honneur.  Ce 
que  l'ordre  de  relation  aâuellement  éta- 
bli entre  Rome  &  les  Etats  Catholiques 
fournit  d'extraordinaire  ,  ne  feroit  plus 
deftiné  qu'à  entretenir  la  fplendeur  d'une 
^ille  fi  célèbre  ^  mais  ce  n'eft  eu  quelque 
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façon  que  ce  revenu  cafuel  qui  foutîen§ 
Rome.  Tant  de  belles  Provinces  hefoné 
d'aucune  utilité  à  la  capitale  :  car  fi 
l'état  a  quelque  revenu  fixe  ^  il  le  tire 
des  douannes  &  des  impots  ,  mis  fuf 
toutes  les  denrées  de  confommation.On 
a  imaginé  que'  c'étoit;  le  moyen  de  les 
répartir  également  &  proportionrtemenc 
aux  fortunes.  Ain  (l  l'habitant  delacam< 
pagne  ,  qui  vit  de  fes  denrées ,  ne  paye 
rien  abrolument ,  il  n'eft  ni  plus  riche  ni 
plus  heureux  ,  il  n'en  eft  que  plus  lâche 
èc  plus  defœuvré ,  il  a  perdu  l'habitude 
du  travail  >  &  le  mal  eft  invétéré  au 
point  que  l'on  n'y  voit  de  reflburce  que 
dans  une  nouvelle  race  d'hommes ,  qui 
viendront  mettre  en  valeur  tant  de  ri- 
ches Provinces  &  qui  reconnoîtront  la 
protedion  que  l'état  leur  accordera, par 
un  tribut  réglé  qui  les  enrichira  eux- 
mêmes  en  les  forçant  k  travailler  (  a). 


(  a)  Il  circule  peu  d'argent  monnoyé  à  Ro* 
me ,  prcfquc  tout  le  commerce  s'y  fait  en  billets 
de  la  banque  du  Saint  Efprit  y  &  des  Monts  de 
Pieté ,  qui  s*y  prennent  par-tout  en  paiement  ; 
les  étrangers  eux-mêmes  font  obligés  de  s'ac- 
coutumer à  cette  efpcce  de  négoce  i  car  un  ban- 
quier apporte  tout  au  plus  la  (ixiéme  partie  de  la 
fosmnt  qu'on  lui  demande ,  en  efpeces  fonnaat 
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31.  Après  tout  ce  que  j'ai  dit  ,   on   induftrje^ 
voit  d'avance  quç  Tinduttrie  &  le  çom-  Commerce, 
merce  font  très^peu  de  chofe  à  Rome,    Mœur*. 


tfSj  tout  Iç  reftçcft  en  billets.  Ils  font  rembour* 
fables  à  différentes  échéances.  Alors  on  les  rap-* 
porte  à  la  fpurce  dont  ils  fçnt  partis ,  &:  on  y 
reçoit  en  rembourfement  un  nouveau  billet  ^ 
moins  confidérable  que  le  premier  9  avec  quel-* 
que  argent  pour  en  faire  le  montant  :  de  forte 
que  le  commerce  intérieur  de  Rome  ne  fub- 
ufte  que  p<^r  un  crédit  de  convention  autorifé 
par  le  gouvernement,  qui  lt|i  dpnne  toute  ô 
valeur.  Le  peuple,  eft  perfuadé  qiie  le  prix  réel  de 
tous  ces  billets  y  eft  dans  le  tréfor  des  Monts 
ic  piété  ou  de  la  Chambre  Apoflolique ,  le$ 
gens  les  mieux  ^j^ftruits  prétendent  avoir  de 
bonnes  raifons  ppur  en  douter  >  cet  aeiot  con-^ 
tinuel  rçnd  le  Miniftere  ^  fçs  Prépofçs  maîtres 
it  tout  l'argent  monnoy^. 

Je  crois  qu'il  y  a  peu  d'argent  à  Rome  >  les 
i;nonnoyes  y  ont  été  fort  altérées  dans  ce  fiécle  i 
les  fequins  pnt  perdu  quelque  ckofe  dft  leur  va- 
leur intrinfeqiie  dans  toutes  les  refontes  qui  fc 
font  faites*  Ils  ont  même  été  fi  détériorés  qu*ac- 
caellement  on  ne  veut  plus  prcfque  les  recevoir 
hors  des  Etats  de  TEglifc  j  une  preuve  de  leurs 
^as  aloi  y  c'eil  qu'ils  perdent  beaucoup  de  leut 
poids  dans  le  frais ,  ce  qui  n'arrivç  pas  aifémenc 
aux  monnoyes  d'or». je  ne  diç  rïen  des  monnoyes 
3'argent ,  qui  font  de  peu  d'importances ,  non 
lus  que  du  blllonage  ^  qui  nç  s'exponç  jamais 
du 


ï 


ors  du  paysi 
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Il  n'y  a  aucune  manufaâure  que  Ton 
puifie  citer;  à  peine  y  fçait  on  prépa- 
rer la  foie ,  la  culture  du  chanvre  qui 
croîtfoit  par-tout  fi  on  vouloit  y  en 
fèmer  ,  eft  abfolument  négligée.  Tou- 
tes les  toiles  fe  tirent  de  l'étranger,  qui 
communément  n'y  en  envoie  que  d'une 
qualité  très-médiocre  :  celles  qui  y  paf- 
lent  des    Pays-bas,   d'Irlande   ou  de 
France ,  ne  peuvent  qu'y  être  à  un  très* 
haut  prix.  La  quantité  de  bêtes  à  laine 
que  l'on  y  nourrit,  ne  fait  aucun  pro- 
fit dans  le  pays  même ,  il  n'y  a  aucune 
bonne  fabrique  de  drap$,  la  grande  in« 
duftrie  fe  réduit  donc  à  quelques  étof- 
fes   de    foie    d'une   qualité    médiorce 
qui  fe  confomment  dans  le  pays^,  fie 
defqùelles  on  ne  fait  aucune  exporta- - 
tion.   Malgré  la  quantité  prodigieufe 
de  carrofies  qui  roulent  à  Kome  ,  il  n'y 
a  pas  long-tems  que  Fon  y  en  conftruit. 
On  les  Yaifoit  venir  de  Milan,  d'où  on 
en  tire  encore.  Il  s'y  eft  établi  depuis 
vingt  ans  environ  un  carroflier  qui  a 
amaffé  une  fortune  confîdérable  ,    en 
fabriquant  de  très- vilaines  voitures, elles 
font  lourdes  ,  chargées  de  bois,  &  or- 
dinairement mal  fulpendues  :  cette  par- 
tie de  luxe  ,  ou  fi  Ton  veut  d'aifance, 
d'un  ufage  fi  général  dans  toute  l'Ita^ 
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lie,  eft  bien  loin  de  rélégance,  &  de 
la  perfedion  où  on  Ta  portée  en  France. 
J*ai  oui  dire  que  le  commerce  de  Rome 
,. le  plus  utile  •&  le  plus  lucratif,  étôit 
celui  de  la  cire ,  dont  il  fe  fait  une  con- 
fommation  prodigieufe  dans  les  églifes 
de  Rome.  Il  faut  avoir  vu  la  magni- 
ficence de  leurs  illuminations  pour  s'en 
faire  une  idée.  Les  EgUfes  riches  fe  font 
.un  point  d'honneur  d'y  mettre  à  l'en-» 
vicies  unes  des  autres ,  toute  la  fplen- 
deur  à  laquelle  elles  peuvent  fournir , 
&  l'on-  fçait  que  par-tout  les  illumina- 
tions font  la. partie  la  plus  difpendieufe 
des  fêtes. 

Un  autre  commerce  qui  eft  plus  utile 
à  la  Ville  de  Rome ,  &  qui  fournit  des 
reflburces  k  tous  ceux  qui  veuillent  s'en 
mêler ,  c'eft  celui  des  tableaux ,  des  fta- 
tues,  des  médailles,  des  antiques  de 
toute  efpece  ;  il  ne  fe  fait  qu'avec  les 
étrangers.  Mais  il  amené  beaucoup  d'ar- 
gent compta,nt  à  Rome,  fans  y  dimi-t 
nuer  la  quantité  d^  ces  monumens  pré-* 
cieux  qui  embelliflent  cette  Ville ,  & 

}^  attireront  toujours  ceux  qui  auront 
.e,  goût  des  beaux  arts  ,  &  le  défîr  de 
voir  ce  qu^ils  ont  produit  de  plus  par-r 
fait  dans  tous  les  genres.  Les  ftatues 
principialcs  ,.les  tableaux  les  plus  çélé-^ 
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bres  n'en  foftifpnt  jamais  que  par  des 
révolutions  <jué  Ton  ne  peut  prévoir. 
Elles  appartiennent  au  public  ou  à  des 
maifons  qui  fe  deshonoreroient  en  quel-  • 
que  forte  en  vendant  ces  richeflès  celé?» 
bres  dans  tout  l'univers,  où  elles  fer- 
vent à  les  faire  connoître  autant  que  ik 
grandeur  de  leur  nom  &  de  leur  rang, 
Les  produâions  fameufes  des  Artiftes 
de  l'Antiquité  feroiènt  d'un  prix  im- 
menfe.  La  plupart  de  celles  de  Michel- 
Ange,  de  l'Algardi,  de  Jean  de  Bo- 
logne &  du  Bernin ,  feroiènt  peut-être 
encore  plus  chères.  Jl  eft  très-rare  à  •. 
préfent  de  trouver  des.  tableaux  du 
Guide,  du  Guerchin^  ou  des  Garra- 
ches  ,  quoique  ces  maîtres  ayent  beau- 
coup travaillé  ,.  &  qu'il  foit  forti  de 
leurs  écolçs  une  .  multitude  de  ta- 
bleaux qui  pâflent  pour  être  de  leurs 
mains.  On  n  en  ade  véritables  qu'autant 
que  les  propriétaire^  trouvent  le  moyen 
de  les  vendre  fécrétement ,  en  faifant 
fubftituer  des  copies    aux   originaux^ 

{précautions,  qu'ils  prennent  pour  voiler 
'jfpece  de  honte  qu'il  y  a  de  fe  défairç 
de  ces  morceaux  précieux  ;  xes  mar- 
chés fecrets  font  ceux  qui  font  les  moins 
difpendieux, 

lies  tableaux  des  peintres^  modernes  , 

tels 


Rome,  PnEmERE  Part.  241 

leb  que  Carlo  Maratta  ,    Ciroferri  > 
Giufeppc     Chiari ,  /c    Paffari ,  font 
d'un  prix  cxceffif  ;  les»  Peintres  vivans, 
&  qiii  ont  qtielque  réputation ,  ne  doa- 
nev  pas  leurs  ouvrages  à  meilleur  mar- 
ché. Et  fi  la  Peinture  Te  rétablifToit  à 
Rome  avec  quelque  fplendeur  »  les  Ar- 
tiftes  s'y  enrichiroient  plus  que  nulle 
part  ailleurs  ,  parce  que  le  goût  des 
tableaux  y  eft  généralement  répandu , 
&  que  les  étrangers  iroient  les  y  cher- 
cher y  fans  qu'ils  fe  dohnaflfent  eux-mâ- 
mes  la  peine  de  faire  tranfporter  leurs 
ouvrages  hors  de  chez  eux  pour  en 
avoir  le  débit. 

Malgré  cela  il  y  a  d'heureux  hazards 
dans  ce  genre,  fur-tout   quand  on  a 
quelques  connoiflânces ,  &  que  l'on  ne 
le  laifle  pas  éblouir  par  les  éloges  ver- 
beux que  les  reyendeprs  font  de  leurs 
marchandifes ,  ni   étonner  par  lé   prix 
jexhorbitant  qu'ils  en  demandent.  Avec 
eux  il  faut  tout  de  fuite  réduire  les  cho- 
fes  à  peu  près  à  leur  valeur  ,  &  au  prix 
que  Ton  veut  y  mettre ,  &  fur-tout  fe 
conformer  aux  circonftances.  Dans  les 
tems  de  carnaval ,  de  Pâques  »  &  des 
fpèâacles  publics  ,  ils  font  preiTés  de 
vendre  &  ce  n'eft  qu'auprès  des  étran- 
gers (qu'ils  peuvent  trouver  de  l'aident. 
Tom^  V.  L 
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Alors  on  eft  harcelé  par  la  quantité  des 
marchands,  &  des  effets  qu'ils  propo- 
fent  à  vendre  ,  tableaux ,  médailles  , 
pierres  gravées,  marbres  ,  mofaïques  , 
defleins,  eftampes,  on  trouve  de  tout, 
il  ne  faut  que  fçavoir  choifir  &  ména- 
ger fon  argent. 

En  autre  tems ,  ils  ne  font  pas  û  ai- 
fés  en  affaire ,  parce  -qu'ils  fçavent  fe 
priver  &  attendre  que  la  néceffité  les 
force  abfolumeht  à  vendre  ;  j'ai  vu  à 
la  place  Navonne  un  Marchand  de  ce 
genre  qui  a  voit  fait  une  fortune  con- 
iidérable  ;  quelques  morceaux  antiques  > 
rares  &  bien  confervés  qu'il  difoit  tirer 
de  bonne  fource  ,  lui  avoient  donné  la 
vogue ,  &  lui  avoient  procuré  la  vente 
de  quantité  de  pièces  contrefaites  &  de 
peu  de  valeur ,  ce  qui  cependant  Tàvoit 
fort  enrichi.  J'ai  vu  &  examiné fes  deux 
cabinets  où  il  y  a  voit  peu  d'e^ts  re^ 
marquables. 

Les  eftampes  ne  font  pas  chères  k 
Rome  ,  celles  k  l'eau  forte  font  les 
plus  précieufes.  Le  Pirancfe  a  donné  un 
beau  recueil  des  vues  de  Rome ,  il  n'a 
pas  fi  bien  réuflidans  quelques  corn- 
pofitions  d'hiftoire  &  dairis  les  portraits 
qu'il  a  entrepris.  II.  pouvoit  cependant 
pafler  pour  le  meilleur  Graveur  4p  Ro- 
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me ,   cet  art  s'y  perfeâionne  tous  lèi 
jours. 

La   fculpture  fe  borne  à  copier  l*an^ 
tique  &  à  quelques  omemens  de  déco- 
ration ;   il  y  a  peu  d'Artiftes  à  Rome 
qui  puifle  fe   faire   un   nom  dans  ce 
genre ,  &  nos  François  depuis  long-renis 
font  en  pofleffion  de  les  lurpafler;  àirifî 
cette  branche  dès  beauit  Arts  eft  de  pel^ 
d'utilité  à  la' Ville' de  ïlortièpoilr  l'en^ 
richir.  Les  étrangers  font  plus  cûriçux 
d'acquérir  quelques  bas-reliefs  antiques 
ou  des  ftatues  reftaureeS','  que  des  ou* 
vrâges   moderncî's.  La  Librairie  eft   un 
commerce  fort^héglig'ë  &'p.ëu  utile.  Les 
Itàlieiis  qui  l'èxèréent^  l'entefideiit  mal,, 
"ils  ne  connoifïent  même  pas  le  prix  de 
leurs  Livres,  &  ne  vendent  que  par  fan- 
taifie';  tel  livre    qu'ils    ont  vendu  un 
jour  trois  ou  quatrq  fequins,  n'eft.payé 
lendemain  3,  qu'un  bu  deux.  Souvent  on 
trouvé  les  Livres  les  plus  rares  k  très- 
grand  njâtché.    Il  faut  cependant  eh 
excepter  les  fieurs  Bouchard  &  Gra- 
vier ,  Libraires  François  ,    établis    au 
coijrs  ;  mais   qui  font   plus    de    com- 
merce avec  les  Etrangers  qu'avec   les 
Romains. 

Toutes  lès  denrées  de  confommatipn 
ordinaire  font   abondantes  à   Rome\ 


t 
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4*excelleiite  ouaUcë  &  à  im  prix  tvhsrr 
médiocre ,  plus  pour  les  Etrangers  que 
pour  le  Fçuple  :  car  l'habicanc  de  Ro- 
ipe  qui  n'a  aucune  provifion  chez  lui , 
eft  obligé  de  tout  acheter,  du  détail- 
leur ,  ce  qui  lui  devient  fort  onéreux 
à  caufç  de  la  variation  des  prix.  Et 
comme  il  vit  au  jour  la  journée ,  & 
ou  il  a  la  facilité  de  trouver  tout  de 
luite  ce  qui  lui  convient,  il  dépenfe 
fouvent  plus  qu'il  ne  devroit. 

G^s  détailleurs  font  établis  dans  tous 
les  quartier^  de  U  Ville ,  où  ils  vendent 
à  toute  heure  les  comeftibles  ,  cuits  fie 
préparés.  Le  vin  efl  ce  ^'il  y  a  de  plus 
médiocre  ,  &  cependant  ce  qui  abonde 
le  plus  ;  car  tout  ce  qu'on  appelle  vi« 
gnes  ou  raaifons  de  caniipagne  dans  les 
environs  4e  Rome  ,  eft  e&âivement 
planté  de  vjgnçs  pour  la  plus  grande 
partie.  Les  fruits  n'y  manquent  pas  ,  il 
y  a  de$  grandes  plantations,  d'oran- 
'ges ,  de  citrons ,  &  même  de  cédrats., 
qui  les  rendent  (rès-communs  ;  les  grands 
jardins  de  l'intérieur  de  la  Ville,  en 
fournirent  prefque  aflez  pour  fa  con- 
fommation;  les  oranges  y  font  d'une 
qualité  inférieure  à  celles  de  Napics  &: 
de  la  côte  dç  Gênes.  Le  jardinage  en 
tout  tems  y  abonde ,  y^  eft  de  bon^e 
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qualité ,  &  d'une  grande  reflburce  pour 
là  nourriture  du  peuple.  / 

Ce  peuple  à  Tordinairè  vît  très-fru- 
galement ,  &  d'une  manière  à  ne  pou-* 
voir  pas  fournir  à  un  grand  travail; 
il  aime  toutes  les  boiifons  chciudcs  & 
les  préfère  au  vin  &  à  l'eau  --  de  -  vie , 
^u'il  trouve  trop  violente  &  trop  aôive. 
Avant  que  de  commencer  fon  ouvrage 
il  va  dans  un  cafié  6c  prend  une  taue 
decetteboifTon.»  ou  plutôt  de  quelqo'au- 
tre  graine  brûlée  qui  fait  une  décoâion 
noire  &  amere.;  conununément  pour 
épargner  fon  argent ,  ou  parce  qu'il 
n  a  pas  de  quoi  raire  mieux,  il  la  boit 
fans  fucrc ,  mangeant  une  croûte  de  pain 
qu'il  tire  de  fa  poche;  le  régal  n'eft  pas 
erand  ,  mais  il  a  un  certain  appareil  qui 
latisfajt  la  vanité,  du  plus  milérablc  hàr 
bitant  de  Rome. 

Dans  les  commenciemens  de  mon  ti^ 
jour  dans  cette  Ville ,  j'étois  fort  étonné 
4'entendre  des  femmes  du  plus  bas  éta- 
ge ,  fe  demander  réciproquement  le 
matin  ii  elles  avoient  bû  leur  chocolat. 
XJn  tel  luxe  ne  me  paroifToit  pas  s'ac* 
corder  avec  toutes  les  apparences  de  la 
mifere;  mais  ce  n'eft  entr'elles  qu*un 
propos  de  convention  qu'une  voiiine 

^ent  :k  fa  voifine ,  pour  fe  donner  jim 

»  •  •  » 
L  iij 
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air  de  magnificence  dans  refprit  d'un 
étranger  qu'elle  voit  paffer,  &  à  qui 
elle  eft  bien  aife  de  donner  Tidée  dNjn 
bien-être  donc  elle  ne  jouit  pas.  Il  en 
eft  de  même  de  lafantaifie  qu*ont  les 
jeunes  femmes  &  filles  de  cet  état  de 
fe  montrer  à  leurs  fenêtres,  les  che- 
veux en  pâpillottes  ,  fans  doute  pour 
fe  préfentcr  fous  un  air  important ,  & 
faire  croire,  fi  elles  le  peuvent,  qu'elles 
font  priées  à  quelque  fête  ou  à  quelque 
aflTemblée  dfe  conféqiience  :  mais  tout  fe 
borne   à  montrer    les  paptUottes   aux 

{>aflans.  J'en  ai  obfcrvé  plufieurs  dans 
es  quartiers  où  je  paflbis  le  plus  fouvertt 
toujours  à  leurs  fenêtres ,  la  tête  char- 
gée de  pâpillottes ,  dans  le  deshabillé  le 
plus  négligé  &  probablament  fans  che- 
mifes  ;  car  la  toile  étant  fort  chère  à 
Rome ,  on  ménage  beaucoup  le  linge  , 
&  il   n^eft  pas   toujours  d'ufage  d'en 
porter.  C'eft  une  chofe  dégoûtante  de 
-voir  même  des  gens  de  diftinftion  ,  vê- 
tus magnifiquement ,  avec  du  linge  très» 
.fale.  Dans  le  peuple  la  plupart  des  hon> 
mes  ne  portent  que  des  bouts  de  man- 
che, auffi  malgré  la  douceur  du  climat , 
les  jRomains  font  toujours  exaâement 
boutonnés^ 
'^    Toutes  les  femmes  du  peuple  font 
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gîorieufes ,  volontaires  &  fainéantes  '^ 
ce  qui  eft:  occafionné  ,  &  par  la  folle 
jaloufie  de  leurs  maris  qu'elles  fe  plai- 
fent  à  tenir  en  inquiétude  ,  quoiqu'elles 
en  fouffrent  les  premières ,  &  par  la  fa- 
cilité qu'elles  ont  de  trouver  de^  dots 
pour  fe  marier.  A  toutes  les  fêtes  fo- 
Icmnclles  on  fait  dés'diftribucions  ^er 
dots  aux  pauvres  filles ,  foit  pour  fe  ma- 
rier  feîon  leur  goût ,  fôit  pour  prendre 
le  voilo  &  riiabit  de  religion  ;  celles 
qui  font  delHnées  à  l'Etat  fleligieux  , 
font  voilées  &  couironnées  de  fleurs  ; 
les  autres  font  habillées  à  l'ordinaire. 
La  plupart  de  ces  filles  ont  été  élevées 
dans  les  confervatoires  y  où  elles  font  ' 
plus  accoutumées  à  la  fainéantife  qu'au 
travail ,  difpofition  qu'elles  conferyenc 
&  qui  eft  entretenu  même  par  leurs  ma- 
ris ^  dans  les  commencement  du  maria- 
ge ,  où  la  dot  fe  confomme  noblement, 
&  fans  que  l'on  fonge  k  en  faire  aucua 
profit.  Ces  gens  comptent  pour  leurs 
enfans  fur  les  rcffources  qu'ils  ont  trou" 
vées  eux-mêmes.  Ainfi  ces  établifTemens 
de  charité  fi  admirables  en  apparence, 
ont  leur  inconvénient  en  ce  qu'ils  per* 

,  pétuent  la  fainéantife. 

Il  y  a  plaifir  à  entendre  parler  les 

-  femmes  entr'elles ,  leur  langage  eft  affez 
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pur  y  elles  ont  une  forte  de  politefle  £c 
de  plaifancerie  qui  leur  eft  particulière 
&  toujours  d'ufage.  Quantité  de  maris 
de  cet  ordre  font  très-jaloux ,  &  il  arri-* 
ve  quelquefois  des  fcenes  fanglantes  qui 
n'ont  aucune  confequence  ,  iur-tout  fi 
le  mari  peut  prouver  au'il  a  averti  la 
fenune  &  le  galant  de  nnir  un  commer- 
ce qui  lui  déplai(bit ,  ou  qu'il  a  puni  les 
coupables  trouvés  en  flagrant  délit.  Les 
familles  anciennement  établies  à  Rome, 
font  ,  dit-on  ,  plus  fu jet  tes  à  cette  ma- 
nie que  les  autres* 
CoMitiû-       Les  courtifannes  ne  font  point  fouf- 
ncspoînt   fertes  k  Rome ,  bien  loin  d'y  être  au- 
fouffcncs   torifées  ,  comme  on  Ta  écrit.  Dès  que 
a  Rome,    jg  Gouvernement  s*apperçoit  que  quel- 
Affaflinws  Q^g  gjjç  jjgjjj  yi^g  conduite  fcandaleufe, 

frçqucn,.    j|  j^  f.^j^  çj^^g-^j.  ^^  ^  ^jiig  ^  ^^  ^^f^^^ 

mer  dans  une  maifon  de  force.  Cette  loi 
s'obferve  avec  exaûitude.  J'ai  été  témoin 
de  la  permiflion  que  le  Barigcl  vint  de- 
mander à  un  Miniftre  étranger ,  pour 
enlever  dans  fon  voifinage  &  fa  rran- 
chife ,  quelques  filles  qui  s'y  étoient  raC- 
femblées  dans  l'efpérance  d*y  vivre  plus 
librement.  Ain  fi  on  obvie  autant  iqu'on 
le  peut  à  ce  que  le  défordre  foit  géné- 
ral ;  on  empêche  qu'il  n'y  ait  des  lieux 
publics  de  proftitution ,  au  moyen  def* 


^ 
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^uels  l'efprlt  de  libertinage  fait  des  pro- 
grès plus  rapides  par  ]a  facilité  que  l'on 
trouve  à  s'y  livrer  (a). 

Ce  n'eft  pas  que  les  mœurs  foieht 
plus  pures  k  Rome  que  dans  les  autres 
Villes  de  l'Italie.  A  en  croire  les  gens; 
qui  fe  difent  au  fait  de  la  chronique 
(ecrette  &  (candaleufe  ,  il  y  a  tant  d'in-? 
crigués  particulières  &  connues  ^  la  ga- 
zette jouriiialliere  publie  tant  d'aventu- 
res  I  que  toutes  les  précautions  que  Toii 

Ereftd  ne  tendent  qu'à  diminuer  la  pu- 
licité  du  fcandale* 
En  général  ce  peuple  eft  vif  &  im- 
pétueux dans  fes  paflîons ,  les  obftacles 
ou  la  jaloufîe  le  rendent  furieux;  il  ne 
fonge  plus  qu^à  les  furmonter  en  les 
anéantifTant.  On  voit  des  gens  du  pli^ 


( a)  D'après  cet  expofê  eonferme  en  tout  i 
la  véricé  ^  on  doit  jug&r  conibîen  font  peu  fidé^ 
les  les  prétendues  obfervadons  de  quelques  Ecsi- 
rains  très-modernes  5  qui  n'ont  pas  rougi  de 
dire  que  les  filles  qui  veuillent  s'abandpiiner  au 
public  9  vont  faire  une  forte  de  profeiCon  devant 
le  Cardinal  Vicaire ,  en  difant  qu'elles  veulent 
Par^  lavorare  il  urreno^  Cette  plaifanterie  que 
Miâbn  même  n'aoroit  pas  adoptée ,  n'efl  fure- 
ment  connue  à  Rome  que  du  plus  bas  peuple  p 
£  loutts  ibis  die  ea  eft  connue.' 
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bas  ecage  fe  poignarder  nrataelluiieiit 
zvtch.  réfbtutîon  la  pliis  déterminée.  Ils 
lie  (çavent  pas  fe  battre  antremenc.  Ss 
fcmblent  qu'ils  craignent  plus  ks  gonr- 
mades  que  ît  ftilet.  Dans  ces  fortes  d'oc- 
caflons  chaudes  y  ils  commencent  par  fe 
couvrir  réciproquement  des  injures  les 
plus  piquantes.  Ils  font  a  ce  lujtt  d'une 
éloquence  finguîiere.  11  femble  alors 
que  tous  les  traits  de  leur  vifage  fe  dé- 
montent à  chaque  inftant^  &  que  cha* 
que  injure  excite  en  eux  ,  une  paflion 
nouvelle ,  tant  les  changcmens  y  font 
fubits.  Quand  te  fang  elt  à  un  certain 
degré  de  fermentation  ,  alors  le  plus 
irrité  porte  la  main  au  ftilet ',  qui  or- 
dinairement eft  un  couteau  long  &  poin- 
tu fans  reflbrt ,  avec  une  cfpece  de 
garde.  Comme  pendant  le  dialogue  qui 
précède  la  cataftrophe,  ils  font  nés  à  flés, 
&  s'oblêrvcnt  avec  attention  ,  aucun  de 
leurs  mouvemens  réciproques  ne  leur 
échappe  y  &  ils  ont  le  fïilet  k  la  main 
en  mêmc-tems.  Celui  qui  frappe  le  pre- 
mier eft  ordinairement  le  vainqueur,  & 
s'il  n'eft  pas  bleifé  ,  il  fe  retire  tran- 
quillement le  nés  dans  fon  manteau  ^ 
avec  autant  de  flegme  que  s'il  fortoit  du 
plus  grand  recueillement.  Les  fpeâa- 
teurs  portent  le  bkiïé  k  un  Hôpital,  & 


tout  eft  fini,  k'  rftoïns  cfikpS  SLVQÛuh^ 
il  ne  fe  trouve  point  d'Eglîfe  dans  fe 
voifînage,  &  que  les  Sbi^res  ne'fôiélit 
la  pour  mettre  la  main  fur  le  collet  dix 
coupable.  Ces  fortes  de  fcènes  fanglan- 
tes  font  très- communes  k  Rome  /il' en 
arriva  au  moins*  vingt  depuis  le  mofs 
de  ^écembrè  1761  ,  jufqu'aù  mois  de 
Mai  1762.  En  paflant  à  lapjace  de  la 
Rotonde,  je  vis  deux  payfans  qui  fe 
querelloient  réciproquement  ,  &  dans 
Tinftant  même  il  y  en  eut  un  d'afTaflîné , 
fans  que  cet  événement  caufât  une  ru- 
meur extraordinaire  dans  la  nombreufe 
populace  qui  y  étoîr.  Plus  j'ai  exaniiné 
ce  peuple  ,  &  plus  je'me  fuis  perfuade 
qu'on  devoit  rapporter  la  caufe  de  (a 
cruauté  k  fa  foiblefl'e  ,  &  k  fa  poltront- 
nerie.  Dans  le  tems  de  la  Malafia  ,  àù 
mois  de  Juillet  &  d'Août V  le  Gouver- 
nement ne  tait  prefque  aucune  atten- 
tion au  coups  de  ftilct ,  oh  les  regarde 
comme  un  effet  forcé  de  la  fermenta- 
tion où  eft  alors  le  fang. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux ,  c'efî: 
que  les  femmes  iftême  en  viennent  eh- 
tr'elles  k  ces  excès  d'horreui^.  Le  Jeudi 
Saint  de  iri6x ,  deux  férhmes  avoîeht  eu 
une  vive  querellé  ^  &  s'étoient  repiro'-^ 
chées  publiquement  des  aventures  fecre- 
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^  &  {Mqnames.  Cdk  que  les  injures 
avoient  iâns  doute  plus  vivement  cà&ii- 
fée  y  alla  la  veille  de  Pâques  dire  à  Ion 
adverûire  que  dans  un  fi  làint  tems  il 
îàHoit  k  reconcilier  &  ne  pmnt  confer- 
vêr  de  rancune.  L'autre  qui  étoit  de 
bonne-foi  y  confèndt,  &  accéda  à  la 
propoficion  qui  lui  fut  £ûte  d*aller  boire 
un  verre  de  vin  en  figne  de  recoRci- 
liation.  Elle  avoir  ua  petit  en£uit  fur 
les  bras.  Pendant  qu'elle  buvoit,  celle 
qui  Tavoit  invitée  lui  enfonça  un  cou- 
teau dans  la  gorge  6c  le  tua  fur  le  champ. 
Il  y  a  peu  d'exemples  d*une  vengeance 
aum  horrible ,  &  exécutée  de  fang  froid* 
Cette  aventure  fît  grand  bruit  dans  Ro- 
me ;  la  coupable  qui  tout  de  fuite  s'étoit 
réfugiée  dans  une  Eglilè ,  en  fut  en- 
levée &  conduite  en  prifon. 

Avec  cette  humeur  barbare  &  fangui- 
naire ,  on  croiroit  que  ce  peuple  ne  craint 
pas  la  mort,  mais  s'il  (çait  voir  tran- 
quillement tomber  fon  voifin  fous -le 
poignard ,  qu'il  lui  enfonce  dans  le  fein , 
s'il  ofe  s'empoîfonner ,  fe  précipiter  mê- 
nie  dans  un  accès  de  fureur  :  il  fçait 
rarement  fe  déterminer  à  voir  avec  quel- 
que réfignation  ,  la  mort  qui  s'approche 
1  pas  lents.  Sur- tout  s'il  n  efl  pas  acca- 
ble,  ou  tellement  afibibli  par  h  mala^ 
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die  ^  qu'il  n*aic  prefque  plus  de  fÈndi^ 
meut. 

Le  il  Février  ij6z  ^  jour  auquel 
commença  à  Rome  la  folemnhé  du  car^ 
naval ,  le  peuple  eut  pour  premier  fpec- 
tacle,  Texccution  dun  homme  de  la 
Marche  d'Ancone:  condamné  k  être 
pendu  pour  avoir  alTafliné  une  fille  dont 
il  avoir  abufé.  Il  ne  pou  voit  pas  fe  dé« 
terminer  à  mourir  ,  oc  pouf  retarder  le 
moment  de  fon  fupplicé  ,  il  ne  vouloit 
donner  aucune  ntarque  de  repentir  ;  car 
dès  qu'on  lui  eut  annoncé  fa  fentence 
de  mort,  il  entra  dans  une  fureur  ex«^ 
tréme ,  &  fa  frayeur  devint  enluite  fi 
vive  qu'il  s'évanouiflbit  d'inftans  k  au-^ 
très  ;  enfin  fatigué  par  fes  propres  con- 
vulfîons  ,  &  peut'^tre  réfigné  ,  il  fe 
confeflà  &  fut  pendu ,  après  avoir  été 
plus  de  douze  heures  dans  un  état  terril 
ble  d'agitation* 

B  eu  très*commun  de  voir  des  cri- 
minels mourir  dans  des  fentimens  de 
fureur  &  d'impénitence  portés  à  l'ex- 
cès ;  &  c'eft  (ans  doute  ce  qui  a  rendu 
aux  Romains  »  mén^  à  ceux  du  pre- 
mier rang ,  la  mort  violente  d'un  hom- 
me &  fes  mouvemcns ,  lorfqu'on  la  lui 
annonce,  un  objet  dignedeleur  curio^ 
flté.  L'ufage  eft  d'infiruirc  les  criminels 
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^e  leur  arrécde  mort  ,  à  mlnuîc  âii 
jour  qu'ils  doivent  être  exécutés.  Alors 
la  prifon  eft  pleine  de  gens  de  tout  étac 
qui  y  paflent  la  nuit ,  fans  autre  inté- 
rêt que  celui  d'examiner  le  condamné  ^ 
d'être  témoins  de  fa  fureur ,  de  fa  réfif-» 
tance  ,  de  fon  défefpoir.  Plus  fes  mou- 
vemens  font  forts  &  violents,  plus  ils 
font  fatisfaits ,  &  ils  ne  le  quittent  qu'a- 
près qu'il  a  été  fupplicié.  En  général  ce 
peuple  aime  les  fpedacles  de  lang  où  le 
fîen  ne  court  aucun  rifque.  On  en  peuc 
juger  par  la  forte  de  paflîons  qu'ont 
les  femmes  même  du  premier  rang ,  d*al-* 
1er  dans  leurs  promenades  nodurnes  do 
l'Eté  ,  chez  les  Bouchers  voir  tuer  les 
bœufs,  dont  elles  fe  plaifent  enfuite  k 
examiner  les  entrailles  palpitantes. 

Ce  malheureux  dont  je  viens  de  par-* 
1er ,  pris  fur  le  fait ,  ne  put  nier  fon 
crime ,  &  jamais  il  ne  put  en  donner 
d'autre  raifon  que  la  fantaifie  de  fe  de- 
barraflcr  des  inftances  de  la  fille,  qui 
lui  demandoit  quelque  argent ,  fans  mê- 
me avoir  eu  recours  à  la  juftice  pour 
l'y  contraindre. 

Il  eft  difEciic  de  concevpir  quelque 
chofe  à  la -violence  de  la  pafîion  des 
peuples  d'Italie.  Ils  ont  une  efpcce  de 
mdchancetc  qui  leur  eft  propre ,  ellç  n'a 
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point  de  degrô  ni  de  tems  pour  écla- 
ter. Ils  femblenc  pafler  du  lein  de  la 
tranquillité  même  à  des  excès  de  fureur 
qui  les  rendent  capables  des  aâions  les 
plus  déterminées  &  les  plus  noires.  Il 
eft  vrai  que  cette  fureur  ne  fe  montre 
jamais  avec  plus  de  fracas  que  quand 
ils  font  perfuadés  qu'ils  feront  les  plus 
forts ,  &  que  rien  ne  les  empêchera  dç 
fatisfaire  leur  vengeance. 

Car  malgré  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  il  n'y  a  point  de  Ville  au  monde 
cil  les  étrangers  vivent  auffi  tranquille- 
ment &  avec  plus  dé  sûreté  qu'à  Ro- 
me. Le  peuple  a  pour  eux  une  forte  de 
refped  fondé  fur  l'idée  de  leur  force  > 
&  la  crainte  d'en  reffehtir  les  effets» 
D'ailleurs  le  gouvernement  incérelfé  à 
maintenir  la  policé  tranquille  de  la  Vil- 
le ,  les  pourfuivrois  plus  vivement  pour 
une  injure  faite  à  \!tn  étranger,  qu'à 
un  Romain. 

Quoiqu'on  aillé  beaucoup  pendant  la 
nuit ,  que  les  rues  ne  foient  point  éclai- 
rées, il  y  a  toujours  de  Tordre  &  de 
la  tranquillité ,  on  entre  aux  fpeâacles ,. 
&  on  en  fort  fans  aucun  fracas.  Il  m'eft 
arrivé  quelquefois,  allant  a  pied  pen- 
dant la  nuit ,  d'appercevoir  dans  des 
coins  obfcurs  quatre  ou  cinq  homnies  , 
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quelqtiefob  plu^  ,  le  nez  ^fboavèrc  du 
matrcean  y   les  uns  k  côcë  des  autres  y 
collésv  droits  contre  le  mur,  comme  des 
Soldats  que  Ton   forme.  Cette  rencon- 
tre m^étonna  d'abord;  mais  en  ayant 
trouvé  d^autres  &  dam  !a  même  pofi- 
tion,   enfin  je  fçus  que  c'étoient  des 
gens  de  la  lie  du  peuple ,  des  artifan^ 
qui  fe  raffembloient  dans  leur  voiânagç 
pour  faire  encr-eux  une.  efpece  de  con- 
verfation  à  voix  très-bafle  ,    obferver 
ceux  qui  paiToient ,  refter  enfemble  dans 
une  inaâion  qui  avoit  pour  eux  de  Ta- 
grément.  Ces  gens  pouvoient  bien  être 
encore  des  efpions  du  Gouvernement. 
Un  Italien  qui  rumine  aux  moyens 
-de  vivre  fans  rien  faire  ,   ou  qui  tache 
de    paâer  le  plus  de  tems  qu^il  lui  eft 
poffible  dans  Tinadion  ,  ne  reflemble- 
t-il  pas  un  peu  à  iin  fauvage  blotti  con- 
tre la  cabane  ou  aii  pied  d\in  arbre  <)ui 
n*eft  occupé  qu'à  digérer  la  viande^u'il 
a  dévorée  à  moitié  cuite  )  au  moins  neft^ 
il  pas  un  fujet  aufll  curieux  d'obferva-* 
tion? 
TcaAftcfe-       Les Tranfteverins  habitans  du  Bourg 
^iias.       ou  partie  de  Rome  fituée  au-delà  du  Ti- 
br^  ,  appellée  autrefois  Cité    Léonine  , 
du  nom  du  Pape  St  Léon  qui  fit  en- 
tpurrer  de  murailles  le  Mont  Jamcule 


Rome.  Premeeiie  Part.  157 

&  tout  le  côté  du  Vatican  ,  font  beau- 
coup plus  vigoureux  &  plus  entrepre- 
nans  que  les  Romains  d'en  de-ça  du 
Til^re.  Je  ne  fçais  fur  quoi  fondés ,  ils 
prétendent  defcendre  des  anciens  Ro- 
mainsy  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c*eft  que 
ce  peuple  eft  difficile  à  gouverner.  Sou- 
vent il  s'eft  révolté  contre  les  Souve- 
rains Pontifes  qui  ont  été.  obligés  de 
traiter  avec  lui ,  &  de  lui  accoroer  des 
privilèges  ;  aujourd'hui  encore  ils  fe 
prétendent  fi  hien  libres .  que ,  quand  tt 
arrive  qu'un  Tranfteverin  a  quelque  dé- 
hiêlé  avec  la  Juftice  ,  il  faut  que  les 
Sbirres  ufent  de  grandes  précautions 
pour  exécuter  les  commiffions  dont  ils 
font  chargés  contr'eux.  Hommes  &  fem- 
mes de  ce  quartier  font  forts  &  réfolus  ^ 
&  au  plus  petit  mouvement  ils  fe  ré^ 
volteroient  s'ils  avoient  un  Che£  On 
les  a  vu  faire  des  ligues  avec  les  ha- 
bitans  des  campagnes  voifînes,  &  fè 
rendent  formidables  au  Gouvernement. 
Us  continuent  d'être  la  terreur  des  Sbir* 
tes  qui  n'ofent  pas  paroitre  devant  eux» 
parce  qu'ils  les  regardent  comme  leurs 
ennemis  déclarés ,  fur  lefquels  ils  exer- 
cent  leur  vengeance  dès  qu'ils  en  trou- 
vent l'occafîon  ;  fouvent  ils  en  tuent  ; 
h$  femmes  fe  contentent  de  les  jetteje 
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dans  le  Tibre.  Comme  ces  défordres  nér 
fe  commettent  que  par  des  gens  attrou- 
pés ,  le  miniflere  eft  toujours  embar- 
raffe  pour  les  réprimer  &  punir  les  cou- 
pables, d'autant  plus  que  les  Sbirres 
ayant  été  long-tems  fans  avoir  aucune 
marque  extérieure  qui  pût  les  faire  re- 
connoître  ;  les  Tranfteverins  fe  tîroîenc 
d'afFaire^en  jurant  qu'ils  avoient  été  in- 
fultés  &  attaqués  par  des  gens  incon- 
nus, &  qu'ils  s'étoicnt  légitimement  dé- 
fendus {a).  C'eft  fans  doute  ce  qui  a 
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(a)  Rome  a  fa  Milice  bourgcoifc  ciiviiec  en 
autant  de  Compagnies  qu'il  y  a  de  Quarxiers  Se 
€]ui  ne  marchent  que  dans  les  occafîons  les  plus 

'fblemnelles ,  &  fort  rarement.  Les  Compagnies 
tranfte  vérin  es  fe  regardent  comme  fort  fupérieu- 
res  aux'  autres,  quelles  traitent  de  canailles  raf- 
femblées  dans  le  rebut  du  refte  de  TEurope.  En 
quoi  elles  n'ont  point  abfolument  tort  >  la  plus 
grande  partie  de  ces  Tranfteverins  font  Jardi- 
niers ,  Laboureurs  ,  Vignerons  ,  &  s'eftimeut 
comme  les  défcendans  des  premières  Tribus  de 
Rome ,  de  ces  Tribus  ruftiques ,  qui  dans  les 

«beaux  tems  de   la  République  avoient  tant  de 

-coniîdération ,  que  les  plus  illuftres  des  Romains 
tenoiçnt  à  honneur  de  s*y  faire,  aggtéger.  C'eft 
le  témoignage  que  leur  rend  Varron,  L  2..  De 

,re  ruftîca,  virhnagni  majores  noftri ,  non  fine 
eàufà  jfraponebaai  rufticos  Komanos  urbanis^ 
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tout  nouvellement  engagé  le  Gouverne- 
ment à  donner  un  uniïbnne  aux  Sbir- 
te^.  Ceux  à  pied  ont  Tabit  bleu  célefte 
avec  les  paremens  &  la  vefte  rouge;  les 
Sbirres  a  cheval  ont  également  Thabit 
bleu  ,  avec  les  paremens  &  la  vefle  jau- 
ne- Ils  parurent  dans  cet  uniforme  à 
Pouverturè  du  carnaval  de  1764.  On 
prétend  que  les  Officiers  des  troupes 
réglées  fe  font  oppofés  à  ce  que  les 
Sbirres  confervafllnc  cjt  uniforme  qu'ils 
ont  été  obligés  de  quitter.  /  • 

3  f .  Si  le  Moral  de  Rome  préfente  un  Culte  rciî» 
fpedacle  fi  peu  fatisfaifant  ;  que  le  cultci  gicuxcxtc- 
extérieur  y  a  de  magnificence  &  de  fo-  rieur  à Ro- 
lemnîté  !  On  n'a  rien  épargné  pour  don-  me.  Monts 
ner  aux  temples  cônfacrés  au  fervice  dqî  ^^  '^'^^• 
vrai  Dieu ,  &  aux  aâes  de  Religion ,  Mc^^^ion 
toute  îa  pompe  &  la  richefle  dont  ils  ^«^^^^^y- 
étoicnt  fufceptibles  ;  c'eft  là  où  les  Ar-  '^'^^^^^^ 


Ut  ruri  tenim  qui  in  vUlà  vivimt  y  ignaviares 
quam  qui  in  agro  verfantur^  in  aliquo  opert 
facienao,  fie  qui  in.opido  fedent.^  quam  qui 
rura  colcrent  dejidiorès  putabant.  ; ,  . ,  Plmc 
n*ca  parle  pas  avec  moins  d'égards.  U  iS,  c.  5* 
difiinâio  honofque  civitatis  non  aliunde  erat^ 
tLuftica  TribuAaudatiJfitnœ  erant,  Urbana  vé^ 
ro  in  quas  transfcrri  9  ignominies  effet,  deji-^ 
diaprobro. 
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tiftes  les  plus  célèbres  ont  iîdt  des  c&ottM 
'àe  génie  pour  produire  des  chefs  d^ceu^ 
vre  immortels.  Les  Italiens  &  fur-tout 
\ts  Romains  orft  commencé  par  faire 
hommage  à  la  religion  des  premiers 
effets  ou  récabliiTeinent  de  Arts.  Ils 
ont  décoré  les  Temples  ,  avant  que  de 
penfer  à  fe  procurer  les  avantages  par-^ 
tlculiers  d^  fatisfaâton  &  d  aifance 
qu'ils  en  pouvoient  tirer.  Ce  même  goût 
dure  encore ,  on  bâtit  des  Egliiès  ma- 
gnifiques ,  on  les  déiîore  avec  fomptuo- 
fité  ;  les  maifons  les  plus  opulentes  » 
xf oient  au  moins  fandifier  Tufage  de 
leuris  richefles  ^  en  tn  confacrant  une 
partie  à  la  ^ompe  extérieure  de  la  relt- 

f[ion  j  à  l'entretien  des  hôpitaux  &  à 
'éducation  des  enfans  orphelins  ou 
abandonnés  ;  tous  ces  établillemens  font 
très-beaux  ,  &  on  ne  peut  que  les 
louer. 

J'ai  parlé  ailleurs  des  canCes  du  relâ« 
chement  de  la  morale  &  de  la  corrup- 
tion des  mœurs  qui  en  réfulte.  Elle  efl 
d'autant  plus  étonnante  qu'on  prend  des 
foins  continuels  pour  l'éducation  de  la 
jeunefle ,  &  pour  lui  infpirer  de  bonne 
heure  des  featimens  de  religion  qui  de« 
rroient  fruâîfier  utilement.  Tous  les 
jours  de  dimanche  &  de  fêtes  pendant 
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Tannée,  les  enfans  de  chaque  Paroifle 
«'afièmblenc  &c  vknnent  aux  inflrUâîons 

Îiui  fe  font  exprès  pour  eux.   Les  parens 
ont  intérefSésà  ce  qu'ils  y  foîent  exaâs , 
&   qu'ils  en  profitent  de  façon  à  s*y  . 
diftinguer.  Ceux  qm  y  tiennent  le  pre-  ^ 
mier  rang ,  ont  poux^récompenfe  de  lei^r 
afliduité  &:  de  leurs  talens  y  les  garçons 
des  métiers ,  les  filles  des  dots  pour  fe 
marier  ou  pour  être  Religieufes.  Chaque 
ParoifTe  a  les    mêmes    avantages.    Il 
femhle  que  des  enfans  élevé  avec  tant 
de  foin  ,  devroient  former  des  hottimes 
religieux  &  vigilans  ,  &  des  mercs  de 
:familles  ,  chaftcs  &  laborieufes.  Cepen-^ 
dai^t  on  peut  dire  hardûnent  que  ce  n^eH 
pas  le  plus  graad  nombre.   Outre  cela 
il   y  a  des   miflions  qui  durent  toute 
Fannée  ,  tantôt  dans  un  quartier  y  tantôt 
dans  un  autre  ^  &  qui  fe  terminent  tou- 
jours par  desaâes  folemnelsde  religion* 
Pendant  le  .Carême    &  TAvent ,  à 
toutes  les  heures  du  jour,  il  y  a  des 
Prédicateurs  en  chaire  pour  annoncer 
les  vérités  les  plus  utiles  de  la  mbralci 
&  en  enfeigner  la  pratique;  on  ne  né^ 
glige  rien  de   ce  qui  peut  inftruire  le 
peuple  &  le- rendre  vraiment  chrétien  ; 
mais  on  n'y  réuflit  pas  mieux  qu'à  la 
converfion  de$  Juifs,  que  l'on  force eâ 
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tnent  à  cous  les  tnouvemensde  foi;!  zèle*. 

A  la  fin  du  Carême  il  y  a  de  grands 
exercices,  fpirituels  ,  qui  fe  font  pour  les  - 
Dames  Romaines  ,  &  qui  durent  trois 
heures  chaque  après-dîner.  Le  lieu  de 
l'aflemblëe  eft  dans  l'Oratoire  du  P.  Go' 
ravi'ta  fameux  Uireâeur  Jéfuite.  Elles 
y  entrent  &  en  fortent  avec  l'air  le  plus 
modefte  &  le  plus  contrit.  Il  eft  cepen- 
dant vrai  qu'il  eft  de  la  politefTe  &  même 
d'ufage ,  que  ceux  qui  leur  font  atta- 
.  chés ,  fe  trouvent  au  Cours  dans  leurs 
çarrofles  pour  les  faluer  quand  elles  for- 
tent ;  elles-mêmes  ont  l'attention  de 
pafl'er  dans  l'endroit  où  elles  fçavent 
qu'op  les  attend.  On  peut  juger  de  la 
folidité  de  cette  dévotion ,  par  ce  qui 
fuit  les  aftes  les  plus  férieux. 

Cet  Oratoire  du  P.  Garavita  tient  au 
Collège  Romain.  Le  St  Sacrement  y 
étoit  expofé  en  évidence  pendant  les 
derniers  jours  du  carnaval ,  fa  décora- 
tion, mérite  que  j'en  parle.  C'étoit  une 
grande  perfpeâive  illuminée  par  derriè- 
re ,  qui  repréfentoit  en  figures  de  gran- 
deur naturelles  ,  le  feftin  des  noces  de 
Cana  ,  avec  les  Serviteurs,  l'Architri* 
clin  &  les  urnes  ,  les  Mufîciens  fur  le 
côté  ,  même  le:  chien  &  le  chat  ;  car  ' 
toute  cette  machiae  étoit  fort  imitée  dm 
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Srand  tableau  de  Paul  Veronéfe.  Aq-' 
efTus  de  rArchiceâure  du  fonds ,  dans 
une  gloire  éclatante  étoit  placé  le  Se 
Sacrement.  Il  regnoit  dans  le  refte  de 
rOratoire  une  obfcurité  majeftueufe  , 
dans  laauelle  on  pouvoit  à  peine  dif* 
tinguer  les  objets  a  fix  pas.  Cette  déco- 
ration y  quoique  bien  entendue ,  me  pa*^ 
rut  théâtrale  &  déplacée,  dans  une 
dévotion  aufli  refpeâable.  ;  mais  c'efl  le 
goût  du  Pays  ,  toujours  du  fpeâacle 
qui  attire  le  monde  &  qui  fafTe  la  ré-^ 
putation  de  celui  qui  le  donne. 

H  a  une.  forte  de  dévotion  qui  dure 
toute  Tannée ,  &  qui  m'a  toujours  paru 
très-édifiante  ,  c'eft  Texpoiition  fQiem- 
nelle  du  St  Sacrement  dans  toutes  les 
principales  Eglifes  de  Rome ,  ch^cuncs 
a  leur  tour,  pendant  le  cours  de  Tan- 
siée, que  Ton  appelle  la  folemnité  dès 

Juarante  heures.  Cette  cérémonie  étant 
ifpendieufe  ,  eu  égard  à  la  quantité 
du  luminaire  qui  s'y  confomme  ,  ks 
Eglifes  les  plus  riches  ont  cette  expo- 
£tion  deux  fois  dans  Tannée.  A  Sainte 
Agnès  de  la  Place  Navonne  ,  à  St 
Ignace ,  &  au  Gefu  Nuovo  y  Eglife  de 
la  Maifon  VrofcSk  des  Jéfuites  ,  on  ne 
pouvoit  rien  ajouter  à  la  richeflè  de  la 
parure  ^  &  à  la  fpendeur  de  Tillumina- 

tion. 
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lion.  Dans  la  dernière  de  ces  Eglifes 
le  St  Sacrement  étoit  expofé  à  une  très* 
grande  hauteur  ^  &  il  y  avoic  douze 
cens  cierges  ardens  fur  l'Autel ,  tous 
dans  des  chandeliers  d'argent  ,  ou  des 
torchères  de  même  métal ,  &  d'un  très- 
beau  travail. 

Une  très-belle  fête  encore  ,  c*eft  celle 
qiiî  termine  l'année  dans  toutes  les  villes 
d'Italie  y  &  qui  fe  fait  chez  les  Jéfuites 
le  trente-un  Décembre  ,  le  St  Sacrement 
eA  expofé  en  évidence  toute  la  journée, 
&  le  loir  on  chante  le  Te  Deum  en  ac- 
tion de  grâce  des  bienfaits  reçus  pendant 
le  cours  de  l'année.  Cette  cérémonie  fe 
fait  à  Rome  dans  l'Eglife  de  la  Maifoi|i 
Profeflè.  Les  Cardinaux  y  viennent  en 
corps  au  fortir  de  la  Chapelle  Pontifica- 
le du  Quirinal  tout  s'y  pafle  avec  une 
majefté  &  un  ordre  admirable  ;  l'Eglife 

Îuoique  très-grande  eft  magnifiquement 
luminée  dans  toute  fa  longueur.  Six 
Jéfuites  la  torche  k  la  main  >  vont  rece- 
voir chaque  Cardinal  à  la  defcente  de 
earroffe  ,  &  le  conduifent  à  la  place 
qui  lui  eft  deftinée;  tous  les  Cardinaux 
y  viennent  en  grand  habit  rouge  accom- 
pagnés de  leur  maifon.  La  cérémonie  eft 
terminée  par  la  bénédidion  du  St  Sacre* 
ment  que  donne  l'un  d'eux. 
Tome  V.  M 
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Il  eft  d'ufage  d'entretenir  dans  cej 
Eglifes  pendant  une  partie  du  matin  & 
de  Tapres-dîner  ,  une  très-grande  mu- 
iîque ,  dont  la  curiofité  &  Taffluence 
du  peuple  fait  un  fpedacle  profane ,  car 
il  ne  s'occupe  que  delà  mufique  ,  &  fa- 
lue  à  peine  en  entrant  l'Autel  principal 
où  le  St  Sacrement  eft  expofé ,  &  la  fou- 
le y  eft  iî  grande  qo'il  eft  prefque  im- 
poflible  que  la  décence  s'y  conferve. 

En  général ,  par-tout  le  culte  extérieur 
eft  d'une  magnificence  frappante,  &  qui 
devroit  élever  l'ame  à  fon  augufte  Au- 
teur ,  fi  on  étoic  moins  fenfible  au  fpec- 
tacle  qu'à  l'efprit  même  du  culte. 

Par-tout  on  verra  encore  que  l'ufage 
des  Sacremens  eft  très-fréquent.  Les  Pé- 
nitenciers à  St  Pierre ,  à  Ste  Marie  Ma- 
jeure ,  &  à  St.  Jean  de  Latran  ,  ne  quit- 
tent pas  leurs  Tribunaux.  Les  Réguliers 
des  différens  Ordres  fe  livrent  au  befoin 
des  peuples  avec  un  zélé  admirable.  Tout 
ce  fpedacle  ne  peut  être  que  très- édi- 
fiant ,  mais  il  te  fe  fait  remarquer  qu'à 
FEglife,  &  dans  letems  m^me  des  ac* 
tions  le  plus  faintes ,  le  fruit  en  pa^ 
roît  entièrement  réfervé,  &  borné  pour 
ce  tcms.  On  peut  voir  ce  que  j'en  ai  dé- 
jà dit  dans  les  Obfervations  générales 
du  difcours  préliminaire. 
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Il  y  a  des  établiflTemens  de  piété  ou 
cérémonies  annuelles  faites  exprès  pour 
contenir  le  peuple  dans  des  fentimens 
de  religion  ,  les  jours  même  où  il  eft  le 
plus  fujet  à  fe  livrer  à  des  excès  de  diflî* 
pation  &  de  débauche  ;  la  grande  dévo- 
tion  du  Jeudi  Saint  eft  de  vifîter  les  fept 
Eglifes  ftationales  de  Rome ,  qui  font 
St  Pierre  ,  S  te  Marie  Majeure ,  St  Jean 
de  Latran ,  St  Paul  hors  des  Murs ,  Ste 
Croix  de  Jérufalem,  St  Laurent  hors  des 
Murs  ,  &  St  Sébaftien  ;   comme  elles 
font  fort  éloignées  les  unes  des  autres , 
il  faut  ou  s'y  prendre  de  bonne  heure  , 
ou  employer  prefque  toute  la  journée  à 
faire  des  Stations  ,  qui  font  de  plus  de 
quinze  milles  de   chemin  que  Ton  doit 
faire  à  pied.  Ceux  qui  les  entreprennent 
promettent  auffi  de  ne  pas  fe  mafquer 
pendant   le    carnaval •  En,  conféquen- 
ce   pour  raffembler    tous  ces    dévots 
ftationnaires  &  donner  au   peuple  un 
fpeâa^le   édifîanf ,  &  qui    lui   fut  de 
quelque  utilité  ,  St    Philippe  de  Nery 
qui  avoit  établi   les   Stations  ,   fonda 
en  méme-tems  un  dîner  pour  cinq  mil- 
le perfonnes ,  que  j'ai  vu  fervir  de  la, 
manière  fuivante. 

On  avoit  choîfî  pour  cela  les  Jardins, 
de  la  Villa  Mathci  :  on  donne  dans  cha- 

Mil 
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cune  des  Eglifes  aux  ftationnaires  y  un 
billet  qui  prouve  qu'ils  s'y  font  préfentés; 
ils  remettent  ces  billets  à  la  porte  de 
l'endroit  où  ils  doivent  dîner  avant  que 
d'y  entrer.  Ils  s'y  rendirent  tous  à  peu 
près  à  la  même  heure ,  environ  midi. 

Tous  lesefpaces  vuidesdu  Jardin  Ma- 
ihei ,  étoient  remplis  d'une  mtiltitude 
de  cannes  plantées  en  terre  ,  chacune 
traverfée  d'une  bande  de  papier  de  dif- 
férente couleur  qui  fervoit  à  marquer 
les  divifîons  &  Tordre  du  fervice.  En  en- 
trant chacun  lave  fes  mains  k  une  gran-^ 
de  fontaine  qui  eft  à  la  porte  principale. 
J)q  là  ils  vont  fe  placer  trois  enfemble 
autour  des  cannes  dont  j'ai  parlé.  Car 
on  imagine  bien  que  pour  pareil  repas 
il  n'y  a  ni  table  ni  fîeges<  Ils  font  tous 
fervis  également  &  des  mêmes  chofes.  Le 
fervice  le  fait  à  chaque  canne ,  dans  une 
corbeille  partagée  en  trois  cafés  y  au  mi-' 
lieu  eft  une  grande  bouteille  qui.  tient 
plus  de  deux  pinties  &  demie  de  paris , 
&  un  gobelet  de  verre.  Dans  chaque  cafo 
un  pain ,  deux  fortes  tranches  de  cerve-» 
lat ,  un  œuf  dur,  deux  pommes  &  envi-» 
ron  un  quarteron  de  fromage;  une  cru-^^ 
che  d'eau  çntre  chaques  quatre  ferviçes 
les  rend  complets.  C'eftainfi  que  j'ai  vu 
donner  à  dinçr  à  quatre  miUç  fîx  cens 
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perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  état  > 
Prélats ,  Nobles ,  Prêtres ,  Artifans ,  Pç^ 
lerins  ,  Mendians  jeunes  &  vieux ,  fut- 
tout  beaucoup  de  Soldats  du  Pape  ;  les 
Généraux  des  Ordres  mendians  doivent 
s'y  trouver  &  y  dîner ,  ils  font  fervis  avec 
quelque  di{l>nâion*,  de  même  que  les 
Prélats*  Autrefois  les  Cardinaux  ne  dér- 
daignoient  pas  de  s'y  trouver  ;  je  n'y  en 
ai  vu  aucun  » 

Ce  que  j'ai  admiré  dans  cette  cérémo- 
nie finguliere ,  c'eft  l'ordre  &  la  tranquil^ 
lité  qui  y  règne  malgré  la  multitude  des 
convives*  Elle  eft  faite  pour  prouver 
qu'aux  yeux  de  Dieu  y  &  dans  l'ordre  de 
la  Religion  tous  les  hommes  font  égaux. 
Ce  font  les-  Prêtres  de  l'Oratoire  &  ach- 
très  perfonnes  attachées  à  leur  Con- 
grégation ,  qui  font  le  fervice.  Il  me 
parut  que  chacun  mangeoit  fa  portion 
de  bon  appétit.  Il  faut  un  beau  jour  pour 
que  tout  aille  à  fauhait ,  &  le  Jeudi  gras 
de  1762 ,  l'air  étoit  ferain  ,  h  ciel  fi  pur 
&  fi  brillant  qu'il  fembloit  que  le  foleil  fe 
plût  à  éclairer  cette  afiemblée  tranquille 
.&  honnête* 

Tout  ce  fpedade  extérieur*"  de  culte 
joint  aux  œuvres  de  miféricorde  &  aux 
magnifiques  établiflemens  de  charité  de 
toute  efpece,  ne  peut  que   donner  la 
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plus  grande  idée  de  la  làînceté  &  de  la 
divinité  de  la  Religion  qui  infpire  ton* 
tes  ces  chofes ,  &  qui  les  fait  conf- 
tammeht  exécuter  avec  le  plus  grand 
zélé  ,  par  des  hommes  dont  les  œuyres 
ne  répondent  pas  k  leur  foi  ;  maïs  pour 
la  vérité  de  la  Religion ,  il  importe  que 
le  bien  (è  fafie  ,  que  lès  préceptes  l'em- 
portent! cet  égard  fur  1  intérêt  même 
des  pafSons  ,  &  que  fon  flambeau 
brille  toujours  même  entre  les  mains 
de  ceux  qui  ferment  les  yeux  à  fa  lu- 
mière. 

On  doit  rapporter  à  la  même  caufe 
l'établifTement  des-  Monts  de  Piété.  Un- 
fure  qu'exerçoient  les  Juifs  à  Rome  com-  . 
me  ailleurs ,  fur  ceux  qui  étoient  obligés 
d'avoir  recours  à  eux  j  excita  le  zélé  de 
quelques  perfonnages  pieux  ,  qui  obtin* 
rent  du  Pape  Paul  III,  la  permiffion  d^ta- 
blir  une  fociété  de  perfonnes  aifêes ,  qui 
s'engageoient  à  faire  les  fonds  néceflâires 
pour  prêter  fur  gages  aux  pauvres  ,  une 
certaime  fomme ,  fans  autre  intérêt  qu'une 
rétribution  ,  pour  le  payement  des  com- 
mis néceflaire  à  la  geflion  du  bureau.  St 
Charles  Borromée  forma  lui-même  les 
flatuts  que  l'on  y  obferve  encore. 

On  y  prête  donc  fur  gage  aux  pauvres 
jufqu'à  la  concurrence  de  trente  écus  ro-. 


y^ 


l 


Rome.  Première  Part.  271 

tnains  ,  qui  font  un  peu  plus  de  cent 
cinquante  livre  de  notre  monnoie.  On 
exige  que  leg^ge  vaille  toujours  plusque 
la  lomme  pour  laquelle  il  tient ,  cette 
précaution  eft  néceflaire  pour  la  sûreté 
du  Mont  de  piété.  Mais  s'il  vaut  beaucoup 
au-dc  là  ,  on  paye  à  l'emprunteur  deux 
pour  cent  par  an  \  au-delà  de  lafomme 
u'iï  a  empruntée.  On  ne  doit  pas  y  laif- 
er  les  gages  au-delà  de  dix-huit  mois  : 
palTé  ce  terme ,  on  le  fait  vendre  à  l'en- 
can :  le  bureau  retire  ce  qu'il  a  avancé 
&  les  petits  frais  qui  lui  font  dûs  y  & 
rend  îe  refte  aux  propriétaires  ou  à 
leurs  ayans  caufe.  On  ne  prête  qu'aux 
gens  connus  de  la  Ville. 

Ce  bureau  eft  gouverné  par  le  Tréfo- 
tier  de  la  Chambre  Apoftolique ,  &  une 
fociété  de  Nobles  Romains.  Qt%  fortes 
d'établiflemens  font  d'une  grande  utilité 
pour  tous  les  petitsmarchands  détailleurs 
qu'ils  mettent  en  état  de  foutenir  leur 
commerce  dans  les  pertes  qu'ils  peuvent 
faire  par  accident.  On  m'a  afTuré  que  les 
effets  ne  s'y  perdoient  jamais ,  &  y  étoient 
confervés  avec  foin  dans  de  grands  ma- 
gafins  qui  occupent  une  partie  du  bâti- 
ment ou  Palais  où  fe  tient  le  Mont  de  pié- 
té ,  au  quartier  dt  la  Regola  dans  le 
yoifînage  du  Tibre.    Il   faut  voir  la 
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Chapelle  de  ce  palais  revécue  debeaul 
marbres  ,  &  décorée  de  ftatues  &  de 
bas  «reliefs  dont  le  plus  beau  eft  celui 
^uî  repréfente  Tobie  recevant  fon  ar- 
gent ae  Gabelus.  Il  eft  de  Legros  fculp^- 
teur   francois. 

C'eft  ici  le  lieu  de  parler  d'un  fervice 
folemnel  que  j'ai  vu  foire  par  des  Reli- 
gieux Syriaques  Maronites ,  qui  ont  un 
?Jollege  à  Rome  &  une  Eglife  de  Saint 
Jean  Baptifte ,  dans  le  quartier  de  Trc^ 
yi  ,  au-deflbus  de  Monte  Cavallo.  Ce 
fervice  fut  tout- à-fait  dans  le  ritfyria- 
que  ;  ce  qui  n'arrive  que  trois  fois  l'an- 
née y  les  jours  des  Rameaux  ,  de  St 
Jean- Baptifte  ,  &  de  St  Maron  Abbé^ 
inftituteur  de  cet  ordre  Religieux. 

Le  Prêtre  couvert  d'une  chappe ,  entre 
•à  l'Autel;  accompagné  d'un  Prêtre  aflif- 
tant  y  du  Diacre  &:  du  Soudiacre  revêtus 
de  tuniques  à  manches  ferrées ,  qui  def- 
cendent  jufqu'aux  talons  ,  &  font  ratta- 
chées d'une  ceinture.  Après  avoir  ôté  la 
chappe  au  Célébrant ,  on  lui  donne  à  la- 
ver y  enfuite  il  commence  à  chanter  des 
prières  qu'il  continue  en  s'habillant  des 
-  ornemens  à  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine 
dans  la  célébration  de  la  Mefte.  Il  met  le 
vin  &  Teau  dans  le  calice ,  fait  beaucoup 
d'encenfemens  &  de  bénédiâioos  1  &; 
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àefi:end  au  bas  de  i' Autel  ^  où  il  m^a  pa- 
ru qu'il    faifoit  fa  confcffion.  Comme 
tout  ce  qui  fe  chante  &  fe  récite  eften 
fyriaque  ou  chaldàïque  ;  je  n'ai  rien  com- 
pris qu'aux  Amen  &  aux  Alléluia  qui 
lont  très-fréquents  ;  le  livre  refte  tou- 
jours du  côté,  de  1* Evangile.  Le  Célé- 
brant &  l'Affiftant  ne  ceflent  d'y  lire 
&  d'y  chanter.  Les  encenfemens ,  &  les 
bénédidions   (è  répètent    fouvent.    Le 
Prêtre  chante   TEvangile  dont  le  livre 
eft  pofé   fur  un    pupitre  ,    tourné    du 
côté  du  peuple.    Après  quoi  le  chant 
du  chœur  &  des  Prêtres  recommence. 
Le  cœur  eft  formé  par  quelques  jeune! 
Clercs  Maronites  ,  qui  ont  à  leur  tête 
un  maître  de  chant  qui  les  dirige.  Ils 
ont  tous  fur  Tépaule  gauche  un  efpece 
d'étole 

Enfin  vient  le  moment  de  la  Confé- 
cration  ,  dont  les  paroles-fe  chantent 
avec  un  accompagnement  d'inftrumens 
antiques  d'airain  ,  que  font  raifonner  les 
jeunes  Clers  Maronites ,  &  qu'ils  con- 
duifent  avec  précifîon  ;  car  on  fent  qu'il 
y  a  dans  leur  chant  une  mcfure  marquée* 
Ces  inftjfumens  font  dé  petits  boucliers 
q  ue  Ton  frappe  en  mefure  l'un  contrç 
l'autre  ,  &  qui  rendent  un  fon  fort  aigu, 
ides  cimbales  ou  efpeces  de   tambour  de 
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bafque  garnis  de  grelots  ,  emmanchés 
ou  attachés  à  une  pique  ^  furmontée  d'un 
petit  étendard  taillé  en  flammes  ,  &  que 
Ton  fait  raifonner  en  frappant  de  la 
main  fur  le  manche  même.  Le  Timpa^ 
num  qui  refTemble  k  une  coupe^dc 
métal ,  ou  fi  Ton  veut  au  timbre  d'une 
grofTe  pendule  ,  fur  lequel  on  frap- 
pe en  mefure  avec  un  petit  marteau , 
&  dont  on  tire  difFérens  fons  ,  fui- 
vant  l'endroit  ou  la  force  avec  laquelle 
on  frappe. 

Cette  mufique  fingulicre ,  &  que  la 
cérémonie  k  laquelle  elle  fert  rend  ma- 
jeflueufe  ,  fe  répète  k  l'adoration  qui  fè 
fait  long-tems  après  la  Confécration ,  & 
à  la  Communion  qui  fe  fait  k  deux  fois  y 
le  Prêtre  ne  prenant  que  la  moitié  des 
efpeces  k  chaque  fois  ,  avec  un  interval- 
le de  prières  ik  de  chants  aflfez  confidé- 
rable.  La  bénédiâion  des  Palmes  fe  fît 
après  &  fut  fuivie  d'une  proceflion  , 
pendant  laquelle  la  mufique  fut  conti- 
nuelle. 

La  manière  de  fe  fervir  de  ces  înftru- 
mens ,  &  leur  forme ,  fait  aifément  re- 
cûnnoître  leur  origine  dans  la  plus  hau- 
te antiquité  ;  mais  en  vieilliflant  ils  (e 
font  bien  annoblis.  , 

Ce  Collège  de  Maronites  a  été  fondé 
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en  1584  par  Grégojre  XIII,  qui  y  atta- 
cha des  revenus  fufBfans  pour  élever  ' 
quiaze  jeunes  Syriens  qui  vont  faire  leurs 
études  au  Collège  Romain.  Pendant  ce 
tems  ils  font  promus  aux  Ordres  facrés  , 
quelques-uns  même  font  élevés  àPEpif- 
copat ,  &  retournent  enfuite  au  Mont 
Liban  ,  où  eft  leur  établifTement  princi- 
pal en  Syrie  ,  &  011  ils  confervent  le  dé- 
pôt de  la  foi  dans  fa  pureté ,  parmi  les 
Schifmatiques  &  les  hérétiques  Nefto- 
riens  &  Jacobites  dont  ils  font  envi- 
ronnés 

Je  dois  dire  quelque  chofe  du  culte 
folemnel  des  Reliques  ,  &  de  Tauthenti- 
cité  de  celles  que  Ton  tire  des  catacom- 
bes ,  ou  cimetières  des  Martyrs.  Quicon- 
que a  vu  ces  liionumens  refpeâables 
dont  je  parlerai  plus  en  détail  à  Tarticle 
des  édifaces  principaux  de  Rome  ,  ne 
doutera  pas  de  leur  ancienneté.  Les  tom- 
beaux des  premiers  Chrétiens  ne  reffem- 
blent  en  rien  à  ceux  de  l'antiquité  pro- 
fane :  ainfi  il  n'eft  pas  poflîble  de  les 
confondre.  Plufieurs  de  ces  tombeaux  ^ 

revêtus  d'infcriptions  &  des  dates  ^  ne 
laiffent  aucun  lieu  de.douter de lavérité 
des  reliques  précieufes  qu'ils  renferment. 
On  y  trouve  les  marques  caraftériftiqu es 
du  martyre  des  Fidèles  j  fou  vent  même 
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les  inftnimens  de  lears  fnppUces  :  des 
éponges  teintes  de  lenr  làng  &  des  fioles 
dans  lefqaelles  les  premiers  Chrétiens  le 
ramajQbient  :  ils  ne  vouloient  rien  perdre 
des  précieux  reftes  de  ces  héros  de  la 
Religion.  Ce  font  Ik  les  marques  aux* 
quelles  on  reconnoit  les  reliques  des 
Martyrs.  Les  corps  qui  n'ont  ni  infcrip- 
tions ,  ni  marques  de  martyre  ,  reftent 
dans  l'endroit  même  où  ils  avoient  été 
d'abord  placés  &  on  ni  touche  plus.  Je 
parle  de  ce  que  j'ai  obfi^é  avec  atten* 
tion. 

Il  faut  ajouter  encore  que  l'on  ne  dif- 
tribue  ces  reliques  qu'avec  les  plus  gran- 
des précautions  ^  &  à  ceux  feulement  qui 
font  cenfés  devoir  en  faire  un  bon  ufàge. 
Ce  font  les  Prélats  les  plus  refpeâabïes 
de  la  Cour  de  Rome ,  qui  font  charges 
de  cette  diflrîbution.  Les  témoignages  les 
plus  folemnels  aifurent  qu'elles  ont  été 
tirées  des  dépôts  facrés  oii  on  les  con-» 
ferve.  Que  1  on  voie  avec  quelles  atten- 
tions &  quel  refpeâ  on  en  aiTure  l'au- 
thenticité: cette  quantité  de  fignatures 
&  de  fceaux  mis  exprès  pour  .empêcher 

Îiu'on  ne  les  multiplient  y  &  qu'on  n'en 
ubftituc  de  fauffes  aux  véritables.  Tour 
tes  ces  fages  précautions  devroîent  en 
impofer  à  l'incrédulité  même  ^  &  donner 
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au  moins  aux  reliques  la  même  autorité 
qu'ont  tous  les  autres  monumens-de 
l'antiquité  qu'ils  ne  révoquent  point  en 
doute.  D'autant  plus  que  l'intérêt  feul 
de  la  i;eligion  engage  la  Cour  de  Rome 
à  féconder  la  dévotion  des  Catholiques 
ui  demandent  ces  reliques;  car  tout  fe 
ait  gratuitement  dans  ces  occafîons  ^ 
il  n'y  a  abfolument  aucun  droit  à  payer , 
quelques  légers  qu'on  les  ipiagine  &  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être  ;  le 
fcrupule ,  dans  ces  derniers  tems ,  a  été 
porté  jufqu  à  prononcer  la  peine  ^'ex- 
communication contre  ceux  qui  exige*^ 
roient  ou  recevroient  la  moindre  rétri- 
bution. 

Les  parcelles  du  Bois  de  la  vraie 
Croix,  moins  multipliées  que  les  reli- 
ques, le  font  cependant  encore  afTez  pour 
donner  des  foupçons  à  ceux  qui  ne  ju- 
gent des  chofes  que  fuperficiellement , 
&  qui  s'imaginent  que  cet  Arbre  Sacré 
n'a  pas  pu  fournir  à  tan$  de  reliquaires; 
mais  qu'ils  examinent  le  peu  que  l'on  en 
accorde  à  la  dévotion  des  Fidèles  ,  & 
ils  verront  qu'il  pourroit  y  en  avoir  beau- 
coup plus  (ans  que  l'on  pût  douter  de 
leur  vérité.  D'ailleurs  on  a  la  plus  grande 
peine  à  en  obtenir  à  préfent  à  Rome  ^ 
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il  faut  de  la  proteâion  &  du  crédit  pour 
en*  avoir . 

Je  fçais  qu'il  s'eft  fait  des  fraudes 
dans  ce  genre ,  mais  elles  ne  font  ja- 
mais venues  de  la  part  de  ceux  qui  ont 
le  foin  de  ces  dépôts  ,  '&  ces  reliques 
fuppofées  ne  font  pas  revêtues  de  leurs 
authentiques. 

Au  refte  ce  n'ell  pas  k  nos  jours  que 
les  hérétiques  ont  commence  à  attaquer 
la  vérité  des  reliques  &  la  légitimité  de 
leur  culte.  Vigilantius  hérétique  né  dans 
la  Gaule  Narbonnoife  ,  au  pied  des  Pi- 
rennées,  ofa  s'élever  dans  le  quatrième 
fiécle  contre  cet  ufage  pieux.  On  peut 
voir  dans  le  petit  Traité  que  St  Jé- 
rôme écrivit  contre  lui^,  avec  quelle 
force  il  rend  témoignage  à  la  foi  de 
rHglife  fur  ce  fujet.  Elle  n'a  pas  chan- 
gé depuis  ce  tems.  La  croiance  a  tou- 
jours été  la  même  ;  ainfi  les  armes  qui 
ont  tcrraffé  Vigilantius  ,  ont  la  même 
force  pour  vaincre  ceux  qui  marchent 
fur  fes  traces. 

Tous    ces   difFérens    objets   raflem- 
blés,   la    générofité   avec   laquelle    le. 

(peuple  le  plus  intéreffé  de  l'Europe  ,  & 
e  plus  pareflTeux ,  donne  jufqu'à  fon  né- 
cefTaire  pour  entretenir  le  cuite  religieu» 
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dans  la  fplendeur  qu'il  doit  avoir ,  me 
paroifTenc  une  nouvelle  preuve  de  la 
vérité  de  la  religion  à  laquelle  il  eft  dif- 
ficile de  fe  réfuier. 

On  peut  reprocher  k  la  plupart  de  ces 
gens  que  leur  cœur  eft  loin  du  Dieu 
qu'ils  adorent,  &  qu^ils  font  efclaves^ 
de  toutes  leurs  paffions.  Ce  font  ces  dé- 
fauts qui  rendent  leur  zèle  pour  la  pom- 
pe de  la  Religion  ,  une  preuve  plus 
frappante  de  la  force  fur  les  cœurs  mê- 
me les  plus  corrompus. 

Les  illuminations  les  plus  brillantes  , 
font  celles  qui  annoncent  les  Fêtes  an- 
nuelles ,  chacun  fe  fait  une  affaire  impor- 
tante de  les  folemnifer.  J'ai  vu  des  quar- 
tiers confidérables  de  Rome ,  illuminé» 
avec  autant  de  magnificence  que  de  g6ut , 
&  tout  cet  appareil  brillant  étoit  pour 
annoncer  la  Fête  annuelle  de  la  Paroifle 
où  il  fe  faifoit.  Les  difFércns  particuliers 
fe  chargent  de  ce  foin ,  avec  tant  d'in- 
telligence ,  que  toute  l'illumination  pa- 
roît  arrangée  par  une  même  main. 

Ce  fpedacle  ne  peut  que  rappeller  k 
Dieu  &  à  la  Religion ,  des  cœurs  vrai- 
ment chrétiens;  il  paroîtra  peut-itre 
trop  extérieur  &  fuperficiel  ;  mais  qu'oit 
n'oublie  pas  qu'il  eft  l'effet  de  la  dévo- 
tion d'un  peuple  qui  donne  tout  au  de- 
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hors ,  &  qu  il  faut  bien  fe  garder  de 
rompre  ou  d^affbiblir  les   liens  qui    le 
tiennent  attaché  a   la  Religion  ;  Car 
ce  refpeâ  extérieur ,  rempreflement  avec 
lequel  on  s'y  livre,  ce  qu'il  en  coûte 
même  pour  fe  fatisfaire  dans  ce  genre  , 
font  autant  de  moyens  qui  reftreignenc 
les  paflions  dans  des  bornes  plus  étroi- 
tes ,  qui  confervent  à  la  Religion  &  aux 
vertus  qu'elle  infpire ,  une  autorité  qui 
h^a  pas  toujours    fon  effet  ,   mais  qui 
fubfifte ,  &  que  l'on  ne  peut  mécon- 
noitre  :  ce  qui    efl  toujours  un    bien 
réel  (^). 
Eut  des        ^^.  Les  fciences  à  Rome  ont  depuis 
Sciences  &  plufieurs  fîecles  des  établiflemens  fixes  , 
des  Arts ,  q{j  ^ij^j  qj^^  ^^é  cultivées  avec  differens 
Collège  de  fuccès.   Les  Souverains  Pontifes  n'onf 
Sapiencc    ^.-^^^  négligé  de  ce  qui  pouvoit  contri- 
^^^^*^'«-buer  àleurs  progrès.  L'étude  de  la  Re- 
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des, (û)  On  a  tort,  difoit  François   I,  Roi  de 

France  ,  de  pcnfcr  que  les  cérémonies  ne  con- 
tribuent point  ^  la  piété}  quand  je  vois  le  Pa- 
pe en  habits  pontificaux ,  je  ne  puis  m'cmpc- 
cher  d'être  frappé  de  cet  éclat  extérieur ,  qui 
concilie  à  la  Religion  i  je  ne  fcais  quelle  gran- 
deur particulière  qui  échappe  a  notre  foiblclTc. 
Si  mon  ame  n'étoit  pas  tout-à-fait  convaincue , 
les  fens  jnc  conduiroicnt  à  la  convidiocu 
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lîgion  a  fait  l'objet  principal  de  leurs 
foins»  Pour  former  des  fujets  dignes  de 
porter  au  loin  les  flambeaux  <}u'ils  au* 
xoient  allumés  à  ces  fources  pures  de 
lumière  ,  &  qui  pufTenc  conferver  dans 
le  centre  même  de  la  catholicité  le  pré- 
cieux dépôt  de  la  foi  ;  ils  établirent  cette 
quantité  de  Collèges  tenus  par  des  Pro- 
feflèurs  choifis^  qui  jamais  ne  fe  font 
écartés  des  vérités  qu'ils  dévoient  enfei- 
gncr. 

Long-tems  la  crainte  de  la  nouveauté 
qui  avdit  donné  lieu  à  des  erreurs  fi  per- 
nicieufes  ,  a  été  caufeque  l'on  s'y  tenoit 
à  d'anciennes  méthodes  >  que  1  on  peut 
dire  n'avoir  été  bonnes  qu'autant  de  tems 
que  l'on  a  rien  connu  de  plus  parfait  Sc 
de  plus  lumineux  :  Mais  on  s'eft  enfin 
aguerri  contre  cette  crainte  frivole  ;  la 
raifon  éclairée  par  la  foi  a  pris  le  defTus: 
on  ofe  fe  fervir  des  dépouilles  des  Egy- 
ptiens pour  orner  le  temple  du  vrai 
Dieu.  Leibnitz  &  Newton  fontrefpeâés 
au  Collège  de  la  Sapience  ,  fans  avoir 
rien  fait  perdre  à  St  Thomas  de  fon  au* 
torité  &  de  fon  crédit  dans  les  écoles. 

Outre  la  Théologie  ,  l'étude  du  Droit 
y  eft  en  honneur ,  la  Médecine  &  toutes 
les  parties  y   la  Philofophie ,  les  Belles  , 
Ji^ttres  j  &  les  Langues  Orients^es  fut-^ 
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tout  y  font  enfeignées  avec  d*autantplus 
defuccès,  que  les  ProfefTeurs  en  font 
choifîs  paroii  les  naturels  même  des  pays 
où  on  les  parle.  Les  différens  Collèges 
de  Syriens  ,  de  Grecs  ,  de  Maronites 
&  d'autres  Orientaux  établis  à  Rome , 
fourniflent  des  fujets,  dont  les  plusdif- 
tingués  renoncent  volontiers  a  leur  pa- 
trie ,  pour  s'attacher  à  la  Cour  de  Ro- 
me ,  &  parvenir  aux  dignités  ,  qui  font 
prefque  toujours  la  récompenfe  de  low 
mérite. 

Le  premier  Collège  de  Rome ,  celui 
que  Ton  doit  regarder  comme  le  centre 
de  rUniverfîté  ,  eft  le  Collège  de  la 
Sapience  y  qui  a  pris  fon  nom  de  la 
dévife  qui  fut  gravée  très-ancienne- 
ment fur  le  frontifpice  de  la  Maifon 
qui  lui  fut  afiîgnée.  Initium  fapicntiœ- 
timor  Domini. 

Le  bâtiment  magnifique  occupé  au* 
jourd'hui  par  ce  Collège  ,  commencé 
fur  les  defleins  de  Michel  -  Ange ,  par 
les  ordres  du  Pape  Léon  X  ;  continué 
par  Sixte  V  &  Urbain  VIII ,  &  fini  par 
Alexandre  VII ,  peut  pafler  pour  un  des 
ornemens  diftingués  d'une  Ville  fi  fa- 
meufe  par  la  beauté  de  fes  édifices  pu« 
blics. 

Quoiqu'on  puiffe  faire  remonter  fo« 
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origine  aux  premiers  tems ,  où  les  Papes 
furent  aflez  puiflans  pour  faire  de'  leur 
autorité  des  embelliffenitns  utiles  à  l'étu- 
de de  la  Religion  &  des  Loix.  Cepen- 
dant cette  Univerfîté  ne  date  que  de  Tan 
1 144. ,  auquel  le  Pape  Innocent  IV  réta- 
blit k  Rome  ,  l'étude  du  Droit  canonique 
&  civil.  Boniface  VIU ,  en  1195  ,  fonda 
des  chaires  publiques  pour  cette  étude. 
En  1 5 10 ,  le  Pape  Clément  V ,  y  établit 
des  Profeffeurs  des  langues  hébraique  , 
grecque  ,  arabe  &  fyriaque.  Eugène  IV 
afFeda  les  gages  de  ces  profeffeurs  fur  le 
profit  de  la  douane  :  ce  qui  fut  confirmé 
par  le  Pape  Clément  VII ,  &  a  été  main- 
tenu jufqu'à  préfent  avec  beaucoup  de 
foin. 

.  Cette  Unîverfité  a  huit  Profeffeurs  en 
Théologie ,  dont  trois  pour  la  Scholafti- 
que ,  un  pour  TEcriture  Sainte ,  deux  pour 
la  Dogmatique  ou  pofîtive ,  un  pour  la 
Morale ,  &  un  pour  rHiftoireEccléfiaf- 
tique.  Six  Profeffeurs  pour  le  Droit  ci- 
vil &  canonique ,  dont  un  en  particulier 
pour  la  Pratique  criminelle.  Huit  Pro- 
feffeurs de  Médecine ,  dont  deux  pour 
Id,  Botanique ,  un  pour  l'Anatomie ,  & 
un  autre  pour  la  chymie.  Cinq  Profef- 
feurs de  rhilofophie ,  dont  deu^  pour 
hs  Mathématiques ,  un  pour  la  Lo^que  » 
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un  pour  la  Phyfique  expérimentale,  & 
un  pour  la  Morale.  Un  Prôfefleur  de 
Belles-lettres  ;  &  quatre  Profeffeurs  des 
Langues  Hébraïque  ,  Grecque,  Syria-;- 
que,  &  Arabe. 

Le  Collège  de  la  Saplence  eft  fous  la 
proteâion  des  trois  Cardinaux  Che& 
d'Ordre  &  fous  l'adminiftration  des 
Avocats  confîûoriaux ,  dont  un  a  le  ti- 
tre de  Reâeur.  C'eft  dans  la  Salle 
principale  que  fc  confère  le  fionnet 
doâoral  à  ceux  qui  ont  fini  le  cour» 
de  leurs  études.  Les  Avocats  confiC- 
toriaux  Taccordent  aux  Dodeurs  en 
Droit  civil  &  canonique  ,  &  les 
Profeflèurs  des  autres  Facultés  à  ceux 
qui  ont  afiîfté  à  leurs  leçons. 

Je  ne  dirai  rien  des  études  de  Théolo- 
gie &  de  Droit ,  ce  n'eft  pas  en  voyageant 
au'on  peut  prendre  des  idées  sûres  de  l'état 
es  hautes  fciences  dans  une  ville  telle 
que  Rome.  Elles  font  comme  on  le  peut 
croire  très-ortodoxes  ,  &  conformes  en 
tout  aux  droits  &  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome.  La  Philofophie  y  eft  entière- 
ment débarraffée  des  épines  de  la  fcho- 
laâique  ,  la  mét^iode  que  l'on  fuit  aâuel- 
lement  eft  nette  &  lumineufe.  La  Phy- 
fique s'appuye  fur  les  grands  principes 
de  Newton  &  des  autres  aftres  de  ce  rang. 
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ILa  Morale  &  la  Métaphyfîque  fontdébar- 
rafiees  de  toutes  les  diflinâionç  &  les 
faaffes  fubtiKtés  des  Peripateticiens  ;  la 
Logique  n'y  cft  pluj  que  i  art  de  raifon- 
ner  ou  de  mettre  de  Tordre  dans  fes  pen^^ 
fées.  On  peut  en  juger  par  l' excellent  ou* 
vrage  latin  que  le  P.  Jacquier ,  Miniipe 
François  réfid^nt  à  Rome ,  qui  occupoit 
€n  ij6z  la  chaire  de  LeâJeur  en  Phifi- 
que  expérimentale  au  Collège  de  la  Sa- 
pience,  &  celle  de  Profefleur  de  l'Ecri- 
ture Sainte  au  G)llégc  de  la  Propagande, 
a, fait  imprimer  à  Rome  en  I -761  &  1762. 
Cet  habile  homme  jouiflbit  d'une  gran- 
de réputation  à  Rome ,  &  laméritoit  au-^ 
taiit  par  fon  génie ,  que  par  les  agrémens 
que  l'on  trouvoit  dans  fa  fociété.  Je  l'ai 
beaucoup  fréquence  pendant  mon  féjour 
à  Rpme ,  &  j'ai  toujours  admiré  la  faga- 
cité  de  fon  efprit,  &  l'ordre  qu'il  met- 
toit  dans  fes  idées  y  quelques  étendues  & 
variées  qu'elles  fuflênt.  Le  P.  Lefueur  , 
aufli  Aîiniipe  François  ,  Profefleur  dç 
Mathématique  à  la  Sapience ,  6c  de  Théo- 
logie morale  à  la  Propagande ,  ne  mérite 
pas  moins  d'éloges.    Ces  deux  illuflres 
François  ,  l'un    de   Viçry  ,  l'autre  de 
Rhétel  font  honneur  à  leur  nation  , 
&   font  au    premier    rang  parmi   les 
Sçavans  les  plus  difiingués  de  Rome* 
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J'ai  connu  encore  deux  autres  Frofef- 
feffrs  de  la  Sapience  y  le  P.  Pozzi , 
Abbé  régulier  de  l'Ordre  des  Olive- 
tainsy  ProfefTeur  de  Mathématique;  il 
eft  difficile  d'avoir  plus  d'efprit  ,  de 
vivacité  &  d'agrémens  qu'en  a  cet  hom- 
me ,  qui  eft  du  commerce  le  plus 
aimable  ;  &  l'Abbé  Staî  ,  Profefieur 
d'éloquence  &  d'hiftoire  Romaine ,  ex- 
cellent Poëte  latin  ,  aujourd'hui  en 
Prclature  ,  &  Secrétaire  des  lettres 
latines. 

Ces  hommes  d'un  mérite  diftingué , 
font  très-capables  de  donner  aux  étran- 
gers une  grande  idée  de  l'attention  avec 
laquelle  on  choifit  les  Profeileurs  de  ce 
premier  Collège  de  Rome  ,  où  les  étu- 
des doivent  être  excellentes  ,  s'ils 
trouvent  des  fujets  qui  répondent 
aux  foins  qu'ils  prennent  pour  les  inf- 
truire. 

On  ne  parle  pas  aufli  avantageufe- 
ment  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  que 
de  celle  de  Théologie,  de  Droit  & 
des  Arts  ;  j'ai  eu  occafion  de  voir 
quelques  Médecins  praticiens  répandus 
dans  Rome  y  dont  la  méthode  m  a  paru 
obfcure  &  embaraffée.  Ces  gens  vont 
toujours  tâtonnant ,  peu  fûrs  de  l'ana- 
tomie  dont  ils  n'ont  qu'une  médiocre  con* 
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tiofffance ,  &  font  fort  portés  à  Tem- 
pirifme  ,  &  aux  remèdes  violens 'que 
fournît  la  chymie.  Quant  à  la  Chi- 
rurgie ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle 
foit  au  point  où  elle  a  été  portée  en 
France  &  en  Angleterre  ;  aufli  n'eft-elle 
en  aucune  confidération  k  Rome ,  quoi- 
que tous  les  jours  on  en  fente  l'utilité 
&  la  néceflité.  Il  y  a  pluiîeurs  autres 
Collèges  aggregés  à  celui  delà  Sapicn- 
te  ,  dont  lesr  élevés  vont  y  recevoir  le 
Bonnet  de  Ûoâeur. 

Le  Collège  de  la  Propagande  fondé  en 
l6ii ,  par  le  Pape  Grégoire XV  ;  aug- 
menté &  doté  par  Urbain  VIII  en  i6ij; 
outre  la  Congrégation  des  Cardinaux 
qui  y  eft  étabfie  &  y  tient  fes  fëances , 
pour  toutes  les  affaires  qui  ont  rapport 
a  la  propagation  de  la  Foi ,  àplufîeurs 
Profeffeurs  qui  y  font  des  leçons  publi- 
ques de  Théologie ,  de  Philofophie ,  de 
Belles- lettres,  &de  Langues  Orientales 
pour  l'inftruâioh  des  jeunes  Eccléfîafti- 
ques  que  l'on  deftine  aux  Mifli  on  s  étran- 
gères ,  &  que  l'on  y  élevé  en  aflez  grand 
nombre.  Lcslndes,&  l'Abiffinie,  la  Sy- 
rie ,  l'Arménie  &  la  Grèce  y  fournifTent 
plufiewrs  fujets,  que  les  Evêques  Catholi- 
ques répandus  dans  les  pays  infidèles ,  y 
envoyent  pour  y  être  instruits,  &  venir 
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enfittCe  les  féconder.  Cette  infikutiofi  eft 
d'aatant  plus  belle  ,  qu'elle  forme  des 
fajets  tires  des  pays  même  où  Us  doi- 
vent retourner  &  porter  les  lumières 
de  la  Foi.  On  parle  très-avantageufe- 
ment  des  Profeuêurs  en  Langues  Orien- 
tales de  ce  Collège  y  qui  font  prefque 
tous  d'Afie. 

Les  Collèges  principaux  pour  Tédu* 
cation  de  la  jeuneflè  ,  font  ie  Collège 
Romain  tenu  par  les  Jéfuites,  &  qui 
eft  fréquenté  par  un  très-grand  nombre 
d'écoliers  ;  le  collège  Clemenrin  fous 
la  direôion  des  Clercs  Réguliers  So- 
mafques  ;  &  celui  de  Nazareth  fous 
celle  des  Feres  des  Ecoles  pies.  Ces 
deux  derniers  ont  été  fpécialement  fon- 
dés pour  réducation  de  la  jeune  No* 
bleue ,  &  font  ceux  de  Rome  qui  ont 
le  plus  de  réputation.  On  verra  au  Col* 
lege  Clémentin  plufieurs  monumens  de 
la  reconnoi fTance  du  Pape  Benoît  3tl  V  , 
qui  y  avoit  été  élevé. 

Je  ne  fçais  pas  quelle  eft  la  méthode 
d'Inftruâion  que  Ton  y  fuit  ;  mais  au 
fortir  de  cçs  Collèges ,  peu  de  jeunes 
Nobles  qui  y  ont  été  élevés,  confervent 
pour  les  fofences  le  goût  &  l'inclina- 
tion qu'on  a  probablement  tâché  de 
leur  infpirer  ,  à  moins  qu'ils  n'entrent 

dans 
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<ians    récat    eccléfîaftique  ;   alors  ils 

{)Ou(rent  plus  loin  leurs  études  ;  ilsf 
è  rappellent  &  font  frudifier  les  prin- 
cipes qu'ils  ont  reçus  dans  leur  pre-? 
miere .  jeuneiTe  ,  &  fouvent  ils  font 
de  très*grands'  progrès.  On  peut  en  ju- 
ger par  la  réputation  brillante  donc 
jouiflbient  dans  toute  l'Europe  fçavan- 
te  les  Cardinaux  Quirini  ,  Paflionei  , 
Tambourini ,  &  Or  fi  ;  &  plus  ancien-* 
nemenc  les  Norris ,  les  Cafanatté  ,  & 
tant  d'autres  dont  le  mérite  a  illuftrd 
la  Pourpre  Romaine.  Le  Sacré  Col- 
lège &  la  Prélature  ne  manquent  pas 
de  fujets  qui  marchent  fur  les  traces 
de  ces  grands  hommes  ,  &  que  l'on 
peut  mettre  au  même  rang. 

L'étude  de  l'Hiftoire  de  l'Antiquité, 
des  Belles-Lettres  ,de  la  FoëfîeLatihe  & 
Italienne  eft  floriâante  à  Rome.  On 
trouve  dans  les  converfations  de  très- 
habiles  gens  dans  ces  matières  ;  ils  fça- 
vent  beaucoup  de  faits  ,  mais  on  s'ap- 
perçoit  au/Ii  qu'ils  manquent  de  cri- 
tique j  qu'ils  adoptent  les  faits  les  moins 
afTurés  avec  autant  de  confiance  quq 
les  mieux  confiâtes  ;  qu'ils  aiment  le 
merveilleux.  C'eft  le  goût  du  pays  , 
il  y  a  toujours  dominé  ;  c'eft  peut-être 
le  plus  folide  appui  de  la  prééminencq 
Tome  V.  N 
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^ue  les  Italiem  afFeâeiK^  fur- ièsi  autres 
dations  àt  l'Europe; 

Il  y  a  fi  lotig-ccms  qii*f h  en  font  en 
poffefKon  y  qu'il  y  aurt)kde  la  maurajfe 
humeur  à' vot>lon:  la  troubler.  Ha  vraie 
critique  s'établira  difficilement ,. for*- tout 
à  Rome.  Il  faut  trop  y  r^pvâtr  les 
anciens  ufages  &  certaines-id^.  que 
l'on  doie  admettre  teltesi^qo'elles  y<  ont 
été  reçues  originairement.  Le  Idura^ 
tori  même,  quelque vafte  que  fàtton 
érudition ,  quoiqu'il  ûm  peu  k  la  Cour 
de  Rome  ,  étoit-  fi  bien  accoutumé  à 
ce  joug  ,  que  Von  vok  dans   la  plu- 

i)art  de  fis  ouvrages  >  qu'il  •  n'a^  pas  ofé 
ê  fecoiieK 

L'inquifition^  eft  d^uM  eiraâictide  ^-i- 
vere  fur. ce  pennt  ,  Si  les  Auteurs  Ita- 
liens fonffirenr  a^c  peîtfe <\me  leurs  ou-* 
vrages  foient  mis  h  rindex.  La  Chro^ 
nologiedeBaroniuseft  la  féale  qui  fait 
d'un  ufage  publk  &  aocorifé  ;  on  éto* 
die  peu  la  Géographie ,  quoique  lesMa^ 
thématiques  fèient  cultivées  aveofucc^^ 
à'  Rome  ,  &  qu'il  y  ait  d'exeelkns  Géo^ 
inétres. 

L'éloquence:  eft  peut-être  dc^toutes 
les  parties  dés  Beau^t  Arts,  celle  qui  y 
a  fait  le  moins  de  jw ogres.  Ce  n'efl  pas 
€^ue  le  génîed^s  Italiens  foit  au-defTous 
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^c  celui  des  autres  nations.  Mais'  cela 
dépend  en  partie  de  la  tournure  d^  leur 
cfprit ,  &  de  la  façon  dont  ils  voient 
les  chofes  ,  en  partie  même  de  la  langue. 
Habitués  aux  intrigues  fecrettes  de  leur 
politique,  ils  fe  foucîent   moins   d'ex- 

E rimer  leurs  penfées  avec  force  &  no-, 
lefle ,  que  de  les  déguifer  ,  de  façotf 
qu'on  n'en  connoifle  rien  que  ce  qu'ils 
jugent  à  propos  d'en  montrer  ;  les  tems 
font  pafles  où  l'éloquence  d'un  orateur 
décidoit  du  fort  des  plus  grandes  affai- 
res ;  j'ai  lu  quelques  difcours  prononcés 
par  des  Cardinaux  célèbres  dans  lescon- 
£ftoires ,  il  y  a  du  feu  6c  de  là  fubtilité 
dans  les  raifonnemens ,  mais  peu  de  ma- 
jcfté.  On* voit  qu'à  l'ordinaire  on  faifit 
les  idées  avec  plus  de  fîneffe  que  dé 
force  y  que  l'on  s'attache  plus  à  la  fu- 
pcrficie  qu'au  fonds  même  dés  chofes  : 
on  ne  cherche  point  à  s'exprimer  avec 
précifion  (a). 

(  a  )  Il  faut  voir  1  ce  fujec  im  i^enell  impri- 
mé à  Vemfcy  je  crois  en  I7<^i>/.qui  coimpïeiMl 
les  difcours  pxonoiicég  en  Con&ftoire ,  am  fajcft 
de. la  propontioû^^'  fiit  faîte-  de-  bàiiifier  le 
Cardinal  Bellanmo  i  &  lire  fur-tout  celui  du 
Cardinal  Palfionei.  On  y  trouvera  une  grande 
coonoiflance  du  fajet ,  de  la  finefle,  de  r^fprit , 

N  ij 
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l/cs  vrais  Italiens,  ceux  qui  nefe  font 
point  formés  hors  de  ce  délicieux  pay5, 
&  qui  fç  mêlent  d'écrire  ,    clierchenc  à 
être  volumineux  pour  être  clairs  ;  ils 
çraindroient  que  trop  deprécifion  ne  les 
rendît  obfcurs.  Ils   tournent  &  préfen- 
tent  la  même  idée  fous  toutes  fes  faces , 
ils  ne  fe  font  pas  encQre  appçrçus  quç 
cette  abondance  vicieufe  n*étoit. qu'une 
vaine  enflure.  Le  peu  de  (blidité  dç  leur 
3oëfîe  leur  gâte  le  goût ,  ils  en  portent 
es  concetti ,  les  petites  grâces  aélocu- 
jion  dans  leurs  compofîtions  férieufes  ^ 
dans  leurs  pièces  d'éloquence  ,  où  le  pa- 
thétique &  le  fublime  ne  fe  rencontrent 
prefque  jamais.  Quelques  Ecrivains  onç 
fenti  ce  défaut ,  &  ont  cherché  à  l'évi- 
çer.  Alors  la  force  qui  regnç  dans  leurs 
écrits ,  tient  plus  à  leur  çaraâere  par-r 
ticulïer  qu  àTuiagc  mênie  de  s'exprimer. 
Cela  vient  ,   çomtne  je  l'ai  déjà  dit  j^ 
du  peu  de  progrès  que  cette  nation  «| 

luaiîs  des  loagueurs  inutiles  ,  &  peu  de  cfaits 
d'un  véritable  orateur.  Ce  recueil  cft  d'autant 
plus  curieuse  qu'il  Tert  à  donner  une  idée  juftc 
•de  Urmaqierfe  dont  on  procède  à  la  Béatifîcâ*- 
;tion  y  jSc  dont  on  difcute  les  aélions  des  Servît 
reursde  DicH^  qiie  Ton  veut  honorer  d'un  «i^ltc 
yubliç,    .  . 
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fait  dans  l'art  de*  la  critique,  &  de  la 
gêne  où  font  les  efprits  ;  beaucoup  de 
perfonnes  p^rl^t  bien  &  avec  grâce  , 
&  très-peu  font  éloquentes.  Il  eft  mé-^ 
me  rare  d'entendre  des  Ofateurs  darts 
les  chaires  chrétiennes  ;  on  fi'y  ti^ôuVe 
d'ordinaire  que  des  difcoureurs  prolixes, 
dont  quelques-uns  difent  leschofes  hai*- 
diment  &  telles  qu'elles  font  ,  fouvenc 
avec  dureté ,  n'épargnant  même  pas 
les  perfonnalités  :  d'autres  font  plus 
plailans  que  férieux  ,  tous  en  général 
font  ce  qu'ils  peuvent  pour  captiver 
Tactencion  de  leurs  auditeurs   {a). 


(a)  Pendant  le  Carême  &  l'Avent ,  les  Car- 
dinaux rcfîdans  à  Rome  font  obligés  de  fe  trou- 
ycr  à  un  Confifloire  ou  Congrégation  fecfettc , 
dans  laquelle  le  Prédicateur  en  titre  du  facjfé 
Collège  leur  fait  des  fermons  .  de   morale ,  ou 
leur  rappelle  leurs  obligations ,   &  fbuvent  lei^r 
dit  les  vérités  de  la  manière  la  plus  dure.  C^c- 
tôit  en  17^1  un  Capucin  chargé  depuis  pluiîeurs 
années  de  cet  emploi,  &  qui  connoiflbit  trèj- 
bicn  fon    auditoire  ,  à   en  juger  par  lej  traits 
qu'en   rapportoient  les  Cardinaux  eux  -  mêmes 
dans  les  converfations  particulières ,   &  qui  çn 
plaifantoicnt.  La   récompenfe   ordinaire    de   ce 
Prédicateur,  eft  un  Evcché   en  Italie»  aulli  ks 
.  Cardinaux  difoient-ils  ,   qu'il  s'ennuyoit  de  Çou 
état  de  Capucin,   qu'il   avoit  de  l!humeur,  .& 

Niij 
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Mais  le  talent  gëqéral  ,  le  goût  doint- 
nant ,  c'eftceluidelapoëfîe.  £ncc  gen- 
re les  Italiens  ont  plu^un  chef-d'œuvre 
jnoderne  à  oppofer  à^'antiquité ,  fur- 
tout  dans  le  genre  épique  ;  on  connoit 
.leurs  poèmes  Tes  plus  célèbres  ;  peu  après 
le  rétablifTement  des  lettres  ,  ils  donnè- 
rent quelques  bonnes  pièces  de  théâtre  ; 
la  plus  connue  de  ae  fxecle  eft  la  Me- 
xope  du  Marquis  Scipion  MafftL  L'Abbé 
Mitajiafit  s*cft  fait  une  réputation  brll- 
llante  par  fes  Qpera  Tragédies,  Le  GoU 
-Wo/zi  dansla  nombreufe  colleâion  de  les 
pièces  y  en  a  quelques-unes  qui  paficronc 
à  la  poftérité  ;  il  doit  beaucoup  à  Mo- 
lière .&  aux  autres  bons  Auteurs  Fran- 
çois qu'il  a  fouvent  imités.  J'ai  lu  quel- 
ques   autres   pièces  de  théâtres,   mais 
fi  froides  ,  fi  peu  variées ,  que  le  char- 
me même  de  la  nouveauté  ne  les  ren- 
doient  pas    fupportables. . .   Ils  ont   eu 
d'excellens  tradudeurs ,  le  Virgile  d'^n- 
nibal  Caro  &  le  Lucrèce  deMarchet-- 
ti  paffent  parmi  eux  pour  des  traduc- 
tions qui  ont   des  beautés    originales. 


m 


que  fâche  de  Tctrc  fi  long-tcms ,  il  prétcndoîc 
les  réduire  au  même  or£naire  &  aux  xnàn«s 
obligatioas. 
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La  poëfîe  Latine  y  tfk  encore  en  hon-* 
neur ,  &  conferve  fon  droit  d'aineâê 
fur  la  poëfie  Italietme. 

Celle-ci  plaifanteâc  vive ,  donne  ati 
public  à  chaque  infant  des  produâ^Ms 
nouvelles  ,  fur  tous  les*év^em^is  rqai 
frappent  le  Vérificateur.  Et^condMen 
y  en  a-t'il  !  Combien  de  Chanfons  ,  de 
petits  Poèmes ,  de  Sonnets  ,  de  Sâe3rr9s 
&  d*Odes  paroiflent  ^us  les  jours  !  La 
Langue  Italienne  offre  des  facilités  aux 
Poëces  j  qu'ils  ne  trouveroiMt  dans  au» 
cuite  autre.  Ils  ne  font  jamais  plos  pi-^ 
quans  &  plus  ingénieux  que  dails  iaSa* 
tyre  qui  d'ordinarreyeft  fort  libre  ,  & 
y  jouit  d'une  forfê  d'impuniiïë  (|ui  ki 
permet  d'attaquer  indiitinâement  les 
pirfonnages  les  plus  illuilres  comme  les 
plus  obfcurs. 

Les  Odes  des  Poètes  ordinaires  j  ne 
fonç  qu'une  imitation  empouUée  du  flyio 
pindarique ,  &  une  foule  d'idées  pré- 
tendues fublimes  ,  fou  vent  mal  aSem- 
blëes  ,  &  qui  n'ont  aucun  rapport  au 
fujet  que  l'on  traite  ,  ou  à  celui  que 
l'on  veut  louer.  Aufli  la  plupart  de  ces 
Poèmes  font  reçus  très-froidement  de 
ceux  auxquels  ils  font  adreCés  ;  mais  la 
même  plume  qui  les  a  loués  la  veille  , 
&  qui  n'a.  pas  été  recompenfée,  fatyrife 
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le  lendemaiti ,  le  même  objet  qu'elle  avoit' 
chanté. 

Ces  pièces  ont  quelque  utilité  pour 
les  étrangers  qui  peuvent  les  lire  dans  la 
langue  dans  laquelle  elles  ont  été  écri- 
tes ,  en  ce  qu'elles  mettent  au  fait  de 
toutes  les  intrigues  de  la  Ville  &    de 
la  Cour  de  Rome.  Car  malgré  la  char- 
ge {la caricatura)  fous  laquelle  les  ob- 
|ets  font  repréfentés  ,  on  retrouve  les 
traits  principaux  qui  les    font  recon- 
noître.  C*eft  fur- tout  dans  le  tems  des 
conclaves  ,  &  immédiatement    après  , 
que    ces  pièces    font    plus   curieufcs  ,> 
quand  ceux  qui  ont  été   témoins  de  ce 
qui  s'y  eft  pafle  ,  fe  mêlent  d'en  ren- 
dre compte. 

En   général    le  peuple  Ropiain   efl 
porté  à  la  (àtyre  &  à  la  plai(anterie  ,  Se 
perd  un  tems   confidérable  à  facisfaire 
fon  goût  à  ce  fujet.  Je   me  rappelle 
d'avoir  vu  parmi  plufieurs  effets  à  ven- 
dre d^^n  Peintre  de  Rome  ,  dont  le  nom 
étoit ,  je  crois ,  le  Cavalier  Ghci^  ,  un 
recueil  iingulier  de  portraits  deflinés  a  la 
plume  ,  tons  en  caricature ,  de  Cardi- 
naux ,  Ambafladeurs ,  Princes ,  PrinceC- 
fes  ,  Prélats  ,  &  autres  perfonnages  vi-» 
vans  à  Rome  de  fon  tems  ,  ils  y  étoient 
repréfentés  de  la  manière  la  plus  ridi« 
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cule  ,  &  cependant  recannoiffables.  Les 
noms  étoienc  au  bas  de  chacun  ;  il  y  en 
avoit  une  fuite  de  plus  de  quatre  cens 
en  deux  volumes. 
^  L'Académie  ou  aflemblée  des  Arcades 
a  beaucoup  plus  de  réputation  dans  le» 
pays  étrangers  qu'à  Rome  même  ;  Içs 
membres  qui  la  compofent  ne  fe  don- 
nent point  le  titre  d'Académiciens^  & 
affeâent  de  ne  fe  fervir  que  des  termçs 
conformes  à  la  qualité  qu'ils  prennent 
de  bergers  ou  paiteurs  d'Arcadie.  Dans 
leurs  délibérations ,  lettres  d'aggrégation 
ou  certificats ,  il  ne  fè  qualifient  que  par 
ces  termes. .  Lupicna  Adunam^  dclla 
nojira  Utteraria  republica» 

Cependant  cet  établiflèment    mérite 

aufE  bien  le  nom  d'Académie  qu'aucune 

autre  affemblée  de  ce  genre  ^  qui  foit  en 

Italie  y  puifque  fon  but  eft  d'entretenir 

une  noble  émulation  parmi  les  Poètes 

•  &  ceux  qui  cultivent  les  autres  parties 

dès.  Belles-Lettres.  Le  lieu  deftîné  à  fes 

-aflemblées  eft  fur  le  Mont  Janicule  , 

dans  un  jardin  qui  a  la  forme  d'un  théâtre 

grec /dont  les  décorations  &  les  fcen^s 

iont  marquées  par  des  palifTades  de  lan- 

.'  riers.  Les  fleges  font  de  gazon  ,  &  le 

c  fond   de  la  perfpeâive  repréfente  en 

Nr.     .p 
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frand  la  flûte  k  fepc  trous  attribuée  att 
)ieu  Pan.  C'eft  dans  ce  théâtre  ou  jar- 
din que  fe  tiennent  les  grandes  aiTem- 
blées  des  Arcades ,  qui  fe  pafTentk  reciter 
les  vers  Italiens,  que  les  membres  ohc 
compofé.  Le  tems  xies  féanccs  n'eft  point 
-fixé. 

Il  n'y  a  gueres  moins  de  deux  mille 
perfonnes  die  tout  état  ,  de  tout  fexe  , 
&  de  tout  rang  ,  agrégées  à  l'académie 
^ou  àflemblée  des  Arcades  ;  on  voit  fur 
Ton  catalogue  4es  noms  des  Rois  ,  des 
'Sôu•^)ferains   Poiîtifcs  ,  des  Princes  ,  des 
Cardinaux  ,  &  detbus  les  gens  de  lettres 
-4fe  l'Europe.  Il  fuffit  que  l'on  (bit  connu 
par  quelque  ouvrage  ,  ou  que  l'on  ait 
'un  nom  &  un  rang  à  décorer  le  catalo* 
-^e  ,  pour  y  être  admis  &  recevoir  des 
-îièttres  d'Aggrégation.  Un  Berger  Ar- 
~tâde  en  créait  à  Rome  ,    peut  y  faire 
admettre  même  des  étrangers  ,  pourvu 
iju'it  les  préfente  &  répomde  de  leurs  ta- 
lens.  On  a  prétendu  que  le  Cuftode  de 
TArcadie ,  qui  eft  le  Chef  de  l'Afllm- 
•  ttée ,  &  qui  en  a  le  fceau  ,  faifoit  un 
'  Commerce  utile  de  ces  Lettres  d'Aggré- 
'  jgation  ;  je  lï'-ai  rien  vu  qui  puifle  me  le 
'  îaife  croire.  On    me  propofa    étant  à 
•'Rome  de  m'y  faire  aggrégcr,  &  je  reçus 
quelques  tems  après  la  Lettre  d'Aggré- 
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Î ration  ^  fans    avoir   fait  aucune  fol-» 
icication  y   ni  rien  débourfé  ^pour  l'ob« 
tenir. 

Cette  Lettre  sAtcS&e  par  leCuftode 
Général  au  Réciptendatre  9  dit  que  N» 
Berger  ayant  fait  capport  à  T  AiTembUe 
du  goût  que  Tcrn^aipour  les  Belles  Let^ 
très  &  les  Arts ,  &  <k  Teftime  partieu*- 
lierè  que  Ton  fait  de  Tlnflitut  Paftoral 
•de  l'Arcadie.  La  pleine  Afièmbléc  de  Ift 
République  Littéraire  ayant  égard  acit 
vertus  rares ,  aux  bonnes  nueurs  »  &c* 
déclare  Berger  Arcade  f  avec  le  «om 
de  N.  tiré  au  fort ,  &  le  droit  &  Thon*- 
ncurde  venifr  r'écicer  vers  ou  pièces  de 
fa  compofition  dans  le  Bofio  Parrhafio. 
Il  efi  dit  enfuite  qu'après -un-an  on  pour- 
ra demander  une  campagne  à  habiter  : 
mais  on  déroge  tout  de  fuite  à  cette  loi 
des  Arcades  en  faveur  des  étrangers  (  a  ) 
•en  leur  aflignantdès  l'inftant  même  les 
campagnes  dont  ils  doivent  porter  le 


(  a  )  La  claufe  décogatoire  eft  conçue  en  ces 
termes  :  Ilfaggio  ColUgio  d'Arcadia  dtrogan- 
do  'à  qualunque  decrcto  :  ha  nel  mtdêjîmo 
Giorno  ajfegnato  al  fudetto  gencillijjimo  è  va- 
lorofijflmo  Statilio  lé  campagne  Oreftée  daiti 
quali  Stadlîo  Oreftéo  per  Vawcniré  dovra  in 
^cadia  dcttominarfi. 

N  vj 
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nom  à  la  fuite  de  celui  d'Arcade.  Ces 
Lettres  font  iignées  du  Ciiitode  Général 
dont  le  fceau  eft  la  flûte  à  fept  trous 
avec  ces  mots  GUArcadi  dans  une  cou- 
ronne formée  de  deux  branches  d'olivier 
'&  de  pin.  Au  bas  cft  le  fceau  particUr- 
lier  du  Cuftode  ,  qui  a  pour  empreinte 
un  chien  couché  au  pied  d'une  houlette 
pafTée  dans  une  couronne  de  fleurs 
avec  cette  légende  autour  mireo  Ra^ 
fiatiço  Cujiodc  Générale  cfArcadia  , 
qui  eil;  le  nom  du  Cuftode  aâueL  II 
paroît  doue  que  les  terres  que.  Toii 
afligne  pour  habiter  &  mettre  en  va*- 
leur  dans  les  campagnes  heureufes  & 
tranquilles  de  l'Arcadie  ,  font  le  prix 
que  l'oa  doit  mériter  par  une  année 
^'épreuve. 

Indépendamment  du  fiége  principa«l 
que  les  Arcades  tiennent  dans  le  Bofcà 
Parrhafio ,  ils  ont  des  Colonies  répaî>- 
dues  dans  toutes  les  autres  Villes  de 
l'Etat  Eccléfîaftique  ,  qui  dépendent  du 
Collège  (eant  à  Rome ,  &  qui  fans  doute 
ont  des  occupations  aufli  brillantes.  De 
tems  en  tems  on  en  imprime  le  catalan 
gue  ,  avec  l'état  aftuel  de  TArcadie  , 
quelques-unes  des  pièces  qui  ont  été  ré^- 
citées,  &  qui  ont  faitfenfation  ;  car  fi  on 
Touloit  faire  un  recueil  de  tout  ce  qu» 
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produifent  les  Arcades ,  la  coUeâion  (e« 
roic  immenfe. 

Les  BiblioÉhecjues  publiques  qui  con- 
tribuent fi  efficacement  k  la  propagatiott 
.des  fcienees  ,  &  à  former  des  içavans  , 
font  à  Rome  enaflez  grand  nombre  pour 
contenter  tous  ceux  qui  peuvent  en  avoir 
.befoin.  Lqs  principales  font  celles  du  Va- 
tican ,  de  la  Minerve  y  de  la  Sapience  , 
&  de  la  Propagande.  Les  Princes  Cor- 
fini  ont  rendu  la  leur  publique  ,  depuis 
quelque  tems  ,  celle  du  Collège  Romain 
efl  très-nombreufe  &  paroît  bien  com- 
pofée  ;  les  principales  Maifons  Religieu- 
fes  en  ont  de  confidérables ,  parmi  les- 
quelles celles  des  Minimes  de  la  Trinité 
du  Mont  tient  un  rang  diftingué  ,  & 
par- tout  on  en  permet  aifément  Tentrée, 

,  Ain  fi  on  ne  manque  pas  de  reffouces  de 
ce  côté. 

.  ,  Pai  oui  beaucoup  parlera  Rome  d'une 
Bibliothequç  confiderabIe&  très-curieu- 
fe  ,  que  le  Cardinal  PaJJîonei  avoir  for- 
mée à  grands  frais  ^^Ue  étoit  au  Palais 
de  la  Confulte  que  ce    Cardinal  avoïc 

.habité  en  qualité  de  Secrétaire  des  Brefs; 
j'ai  tenté  plufieurs  fois  de  la  voir  ;  maïs 

.U  ne  ni'a  pas.  été  pbffible  de  fatisfaire 
ma  curiofité  ;  je. crois  que  la  Chambre 
Apoftoliquc  en  a  fait  Tacquifition  poiir 
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la  réunir  à  celle  du  Vatican*  On  aflure 
le  que  Général  des  Auguftins  a  acheté 
cette  bibliothèque  ^  30000  écus  Ro* 
main. 

Il  eft  inutile  de  répéter  ici  ce  que 
J*ai  dit  ailleurs  de  la  Peinture ,  de  la 
Sculpture  &  deTArchiteâure;  ces  Arts 
exiftentà  Rome,  mais  non  dans  la  fplen- 
deur  où  ils  s*y  font  confervés  julqu'à 
Ja  fin  du  dernier  fiecle.  On  y  trouve 
quelques  Artiftes  dignes  d'éloges;  mais 
il  n'y  a  aucun  de  ces  grands  génies  ri- 
vaux de  la  nature  ,  dont  la  fucceflion 
paroît  interrompue. 

L'Académie  de  ces  Arts  connue  fous 
le  nom  d'Académie  de  St  Luc ,  tient 
fcs  fcances  dans  une  maifon  qui  lui  a  été 
donnée  par  Pierre  de  Cortone  ,  fituéie 
à  côté  de  TEglife  de  Sainte  Mahine  dans 
le  Canipo  Vuccino  ,  au  bas  duCapitole. 
Tous  les  Artiftes  qui  y  font  reçus  ,  doi- 
vent y  placer  un  ouvrage  de  leur  façon  -, 
qui  y  refte  &  qui  appartient  à  l'Acadé- 
mie ,  les  Peintres  un  tableau ,  les  Sculp- 
teurs une  ftatue  ou  un  ba^  relief,  &  les 
Architeâes  quelque  plan  élevé  d'édifice 
remarquable.  Les  Artiftes  s'alïémbkfit 
pour  les  réceptions  folemnclles  dans'une 
des  falles  du  Palais  des  Confervâteurs 
au  Capitole. 
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On  conferve  dans  cette  Académie 
le  Crâne  de  Raphaël  d'Urbin  auquel 
tous  les  Arciftes  rendent  un  refpeô  mar-' 

aué  ;  mais  cette  relique  fera  renaître 
ifiîcilement  les  grandes  idées  qu'elle 
â  couvertes ,  &  qui  ont  été  conçues  k 
fon  ombre. 

Le  Roi  de  France  entretient  à  Rome 
douze  jeune  Elevés  pour  la  Peinture  , 
la  Sculpture  &  TArchitedure ,  logés  & 
nourris  dans  le  Palais  de  rÀcadémie 
de  France  à  Rome.  Ils  y  relient  trois  ou 
quatre  ans  ,  fous  la  diredion  d'un  Pro- 
feffeur  de  l'Académie  de  Peinture  de 
Paris  ,  nommé  par  le  Roi  ;  c'eft  fous  fes 
yeux  qu'ils  doivent  s'exercer  à  l'étude 
des  monumens  précieux  ,  antiques  & 
modernes  qui  décorent  cette  Ville ,  & 
deffiner  tous  les  jours  ,  fur  le  nud  pen- 
dant deux  heures.  Les  places  des  Elevés 
font  la  recompenfç  des  talens  &  de  l'affi- 
duité  qu'ils  ont  fait  paroître  pendant 
leurs  premières  années  d'étude  à  Paris. 
Celle  de  Direfteur  eft  aâuellement  oc- 
cupée par  M.  Natoire ,  ancien  Profefleur 
de  l'Académie  de  Peinture  ,  très-connu 

{>arfes  talens  diftingués^  &  Chevalier  de 
'Ordre  de  St  Michel. 

La  Mufîque  a  dans  la  Ville  de  Rome 
tant  de  Sujets  qui  en  font  leur  occupa^ 
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tion  principale ,  que  dans  un  fî  grand 
nombre  ,  il  y  en  a  toujours  quelques- 
uns  donc  les  calens  ont  un  éclat  iupérieur. 
Cependant  cous  les  clîéâcres  étoient  oc- 
cupés  en  176^  par  les  produâions  des 
Maîtres  de  Chapelle  étrangers  ;  &  on 
ne  leur  avoir  donné  la  préférence  furies 
Romains ,  que  parce  qu'ils  la  méritoient. 
J'y  ai  cependant  entendu  quelques  ora- 
torio ou  concerts  fpirituels  ,  très-bons 
&  bien  exécutés  ,  de  belles  fymphonies  , 
&  des  voix  éclatantes.  A  toutes  les  fêtes 
d'Eglifes  principales ,  &  de  Communau- 
tés Keligieufes  ,  on  eft  fur  d'y  trouver 
de  la  bonne  mufîque  ,  exécutée  avec 
beaucoup  de  précifîon  ,  fur-tout  dans  les 
maifons  des  femmes.  J'ai  connujune  Su- 
périeure y  qui  a  beaucoup  de  talens  Se 
d'cfprit  joignoit  une  grande  connoif- 
fance  de  la  mulîquef ,  laquelle  en  fai- 
fant  chanter  quelques-unes  de  fes  Reli- 
gieufes  dont  la  voix  étoit  forte  ,•  dans 
des  cornets  ou  entonnoirs  de  bois  ou  de 
fer  blanc ,  formoic  desba(resH:ailles  &  des 
tcnores  artificiels  ,  dont  l'effet  faifoit 
vraiment  illufion  k  ceux  qui  n'étoit  pas 
dans  le  fecret  de  l'exécution.  Elle  troq- 
voit  dans  fa  maifon  affez  de  fujets  pour 
former  un  concert  complet  d'inftrumens 
te  de  voix  ,  qu'elle  dirigoit  elle-même 
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étant  à  l'orgue  ou  au  claveffin.  Cette 
fille  d'un  mérite  rare  étoit  Vénitienne , 
&  Supérieure  d'une  maifon  d'Urfulines 
de  l'înftitut  de  France  ,  établie  dans  ce 
iîecle  à  Rome  ,  &  dotée  par  DonaCa- 
milla  Orfini ,  Princefle  Borghefe  ,  & 
par  Laura  d'Efte  ,  Duchefle  de  Mo- 
dene.  C'eft  dans  cette  maifon  que  Ton 
élevé  les  filles  de  la  première  diftinc- 
tion  de  Rome. 

36.  La  Ville  de  Rome  eft  fîtuée  au'  ciimitde 
30*^  degrés    zo  minutes  de  longitude,  Rome  &  fa 
&  au  40e  dégrés    54  minutes  de  lati-  température, 
tude  fur  un  terrein  fort  inégal ,  natu-  Caufe  de  la 
Tellement  fertile  ,  couvert  en  partie  de  population 
Timpétuofîté  des  vents  par  fa  pofition  deiaCam- 
entre  des  petites  riiontagnes  bu  collines  pagne,  m» 
qui  l'en  garantiffent ,  la  température  y  nîc'c**^!» 
eft  fort  douce.  L'hiver  de  I761  a  1761  «P^^P^W 
que  j'y  ai  pafïé ,  &  qui  paroiflbit  très- 
rigoureux  à  fes  habitans  ,  n'interroftjpit 
jamais  le  cours  de  la  végétation.  Il  y  eut 
dans  le  mois  de  Décembre  quelques  jours 
de  gelée  pendant  lefquelles  on  vit  des 
glaçons  aux  fontaines  expofées  aux  vents 
froids  ,  &  de  la  glace  dans  les  badins 
des  jardins  d'environ  deux  lignes  d'épaif- 
ieur;  mais  à  midi  elle  étoit  fondue  ,  & 
ïe  foleil  temperoit  promptement  la  ri- 
gueur du  froid.  On  pouvait  fe  prome<* 
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ner;  les  jardiniers  travailloient ,  &  j*ai 
vu  que  l'ortolage  nouvellement  trans- 
planté ,  foufFroit  peu  de  ces  gelées*  Le 
terroir  qui  eft  fuîphureux  &  très-abfor- 
bant,  ne  reçoit  janfiais  l'impreflîon  de 
la  gelée  à  une  grande  profondeur,  & 
ne  fe  refroidit  point.  C'eft  ce  qui  fait 
que  dans  toute  la  campagne  de  Rome 
les  pâturages  fourniflent  même  en  hiver 
aflez  d'herbes  pour  nourrir  le  bétail  du 
pays,  &  celui  des  contrées  montueufes 
de  r  Abrufle ,  de  la  Sabine ,  &  de  la  Tof- 
cane  qui  y  defcend  dans  cette  faifon  ; 
pendant  tout  le  refte  de  l'hiver  il  y  eut 
des  jours  afîez  chauds ,  &  le  foleil  s'y 
faifoit  fcntir  de  façon  à  incommoder  a 
la  promenade  ,  fur-tout  quand  le  Siroco 
fouffloit.  La  neige  qui  tombe  quelquefois 
en  abondance  ,  tient  peu  fur  la  terre ,  & 
fe  fond  à  mefure  qu'elle  tombe.  Les 
brouillards  que  les  vents  du  raidi  amè- 
nent de  la  mer  &  des  terres  baffes  qui 
la  bordent ,  font  quelquefois  très-épais 
&  même  ont  une  odeur  acre  ;  mais  ils 
ne  font  pas  fréquens ,  &  ne  durent  dans 
leur  force  que  quelques  heures,  ils  fe 
diflipent  ordinairement  à  midi  ;  je  ne  me 
fuis  pas  apperçu  qu'ils  caufaflent  aucu- 
ne incommodité ,  ou  qu'ils  rendiflent 
la  refptratïon  plus  difficile  \  ils  portent 
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feulement  par-tout  une  très-grande  hu- 
midité, dont  it'eft  difficile  de  fc  garan- 
tir. Les  journées  les  plus  défagréables 
font  celles  où  les  pluies  tombent  en 
abondance;  elles  font  fréquentes  en 
hiver,  de  même  que  les  orages  accom- 
pagnés de  tonnerre  &  de  grêle  ,  qui  y 
lont  plus  communs  dans  cette Jaifon  ou 
ils  font  peu  nuifibles ,  qu'à  la  fin  du 
printcms  &:  en  été. 

La  beauté  du  climat  &  la  douceuè 
de  fa  température ,  font  que  les  chofes 
communes  que  Ton  a  coutume  de  plan- 
ter dans  les  jardins ,  &  qui  y  croifTent 
prefque  fans  aucun  foin ,  y  font  tou- 
jours abondantes  &  réuffinent  heureu- 
fement.  Mais  on  n'y  fçait  pas  ce  que 
c'eft  que  de  fe  procurer  quelque  chofc 
de  précoce  ,  foit  en  légumes  ou  horto- 
lages,  foit  en  fruits,  tant  il  y  a  peu  d'in- 
duilrie  &  d'émulation  dans  ce  pays. 

Les  Romains  ont.  les  plus  beaux  jar- 
dins &  les  plus  heureufembent  fîtués  , 
de  Peau  par-tout  &  en  abondance  ;  mais 
excepté  leurs  plantations  d'orangers  & 
d'autres  arbres  de  cette  efpece  qu  ils  foi- 
gnent ,  &  une  grande  quantité  d'orto- 
lages  communs  ,  ils  n'imaginent  pas  de 
fe  rien  procurer  d'extraordinaire ,  &  cela 
vient  plus  encore  de  leur  nonchalance  , 
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que  de  l'habitude  où  ils  font  de  fô 
contenter  de  peu  :  il  n'y  avoit  point 
de  pois  verds  à  Rome  à  la  fin  d'Avril  j 
&  ils  étoicnt  communs  à  Naples  dès  les 
premiers  jours  de  Mars*  C'eft  cette  né* 
gligerice  qui  eft  la  première  caufe  de  la 
dépopulation  &  de  la  ftérilité  de  la  Cam- 
pagne de  Rome. 

Cett  la  remarque  que  firent  des  Hol- 
landois  que  Ton  avoit  fait  venir  pout 
tenter  le  delTéchement  des  Marais  Pon- 
tains  ,  qui  après  avoir  examiné  atten- 
tivement l'ouvrage  qu'on  leur  propo- 
foit ,  &  en  avoir  vu  les  difficultés  ;  ré- 
pondirent qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  de 
chercher  de  nouvelle?  terres  à  cultiver,- 
tandis  qu'il  y  eri  avoit  tant  dans  les  en- 
virons de  Rome ,  dans  la  Campagne  , 
.&  même  dans  le  Patrimoine  qui  ctoienc 
vagues  &  abandonnées. 

Ce  n'eft  pas  que  je  penfe  que  le  deffé- 
chement  de  ces  Marais ,  dont  il  pa- 
roît  que  l'on  fuit  le  projet  avec  une 
aâivité  nouvelle  ,  depuis  quelques  an^ 
nées  ,  ne  foit  d'aucune  conféquencç 
pour  la  falubricé  de  l'air,  &  que  l'on 
ne  faflfe  très-fagement  d'y  travailler  ; 
mais  quand  on  aura  réum  à  dellécher 
plufîeurs  mille  arpens  de  terre ,  en  fe- 
ront-ils mieux  cultivées  pour  cela  ?  0>i 
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prendra-t-on  des  bras  pour  les  brifer 
&  les  mettre  en  valeur  ?  On  cherche 
peut-être  à  augmenter  la  quantité  des 
pâturages ,  mais  toute  la  Campagne  dç 
Rome  en  eft  garnie. 

Cependant  c'eft  dans  ce  même  pay§ 
qu'habitèrent  Janu s  &  Evandre ,  Princes 
plus  connus  par  Jeur  intelligence  dans 
l'agriculture  que  par  leurs  exploits  guer- 
riers. C'eft-là  que  Romulus  forma  en  fî 
peu  de  tems  une  ville  compofée  des  feujs 
'  bannis  des  villes  voifincs  qui  n'exiftenç 
plus  ,  &  dont  il  failloit  que  la  popula- 
tion fut  bien  nombreufe  ,  pour  avoir 
tant  de  fujets  inutiles  ou  à  rejetter  deleur 
fein.  Etabliflement  qui  s'accrût  fi  vite  ^ 
que  fous  Numa ,  fécond  Roi  de  Rome , 
la  ville  comptoit  déjà  plus  de  qu^irante 
mille  habitans ,  qui  n'avoient  point  de 
commerce  étranger,  qui  n'imaginoient 
pas  que  l'on  put  aâronter  les  liazardj^ 
de  la  mer  pour  aller  chercher  au  loin 
fa  fubfiftance  ,  mais  qui  la  trouvoien( 
abondamment  dans  le  pays  même  qu'ils 
habitoient;  &  qui  en  tirèrent  dans  la 
fuite   toutes  les'  reffources  néceffaires 

1)our  en  former  promptement  Tempirc 
e  plus  étendu  &  le  plus  puiffant ,  qui 
ait  jamais  exifté^  C'eft  dans  les  travaux 
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de  l'agriculture  que  fe  formèrent  tant 
de  grands  Généraux  ,  tant  d'Hommes 
illulires  dont  les  belles  aâions  &'les 
vertus  héroïques ,  nous  font  encore  au- 
jourd'hui propofée  pour  modèle.  Ceft 
l'abandon  de  cette  même  agriculture  qui 
a  été  la  caufe  de  la  décadence,  &  enfin 
de  la  ruine  de  cet  empire,  &  en  fuite 
du  pays  où  il  avoit  fon  principal  éta- 
bliflement. 

Les  inondations  des  barbares,  Goths, 
If  uns ,  Lombards  &  Vandales  ;  les  cour- 
fes  des  Sarrazins ,  qui  mettoient  tout  k 
feu  &  à  fang,  détruifant  les  habita** 
tions  ,  coupant  les  arbres ,  maflacrant 
ou  fàifant  efclaves  les  habitans ,  portè- 
rent la  défolation  dans  ce  riche  pays. 
Cependant  s'il  y  eut  eu  une  forme  de 
gouvernement  nxe  ;  fi  Tautorité  des 
£lmpereurs  ,  ou  même  dès  Rois  d'Italie 
y  eût  été  affez  bien  établie  pour  fe 
faire  refpeder  ,  ficlaiffer  entrevoir  aux 
liabitans  qu'ils  trouveroient  dans  leur 
Souverain  de  la  proteâion  &  de  la  fû« 
reté ,  il  n'eft  pas  douteux  que  la  beauté 
du  pays  &  fa  fertilité ,  ne  les  euifcnt  en- 
gagés à  y  reiler ,  à  rétablir  leurs  an* 
ciennes  habitations.  Dès-U>rs  il  ne  fe  fuj: 
pas  dépeuplé. 
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Mais  environ  le  neuvième  ficçle  ,  la 
défolacioncontinuant  de  la  parc  des  bar* 
hares^  les  anciens  habitans  perdirent  cou- 
rage ,  &  fe  retirèrent.  On  commença  peu 
après  à  s  appercevoir  de  la  mauvaife  qua- 
lité de  l'air ,  les  eaux  devinrent  ftagnan- 
tes,  parcex|u'on  ne  pirit  aucunes  précau- 
tion pour  les  faicp  écouler.  Les  bois  ou 
plutôt  les.  brodiailles  qui  croifTent  & 
Sfétcndenttrès-promptement  dans  les  ter- 
mns?  fertiles,  couvrirent  une  partie. du 
p^ys-,  ainfi  qu'il  eft  aifé  de  le  voir  fur- 
tout  emr€  Rom^  &  Oftieen  approchant 
d^  la  mer,  où  l'on*  s'apperçcût  qu'il  ie 
forme  encore  de  nouvelles  accrues,  qui 
an  la. vérité  feront  plus  utiles ,  parce  que 
depuis  moins  d'un  fiecle  ,  on  à  élevé 
dîins  toute  cette  partie  de  fort  beaux  tail«* 
lis  ,  en  arrachant  les  épines  &  ne^ 
laiflànt-  croître  que  les  bois  de  bonne 
qualité. 

LestrouWesquifuccéderentaux  rava- 
ges des  barbares ,  les  différentes  faâions 
qui  fb  formèrent  dans  Rome,  même  & 
aux  environs  ,  la  grande  &  longue  que- 
rdk  des  Papes  avec  les  Empereurs  au 
fojet  de(rinveftitures  ,  le^  (chifmes  qui. 
en  furebt  la  fuite ,  le-  long  féjour  des 
Papes  à.  Avigjion  ,.tout  fembla  (ê  réu- 
nir j  pour  nxer  cefpays  dans^  Tétat  de. 
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défolation  où  il  étoic  infenfiblement 
tombé.  Mais  on  ne  s^apjperçoit  pas  que 
le  recour  des  Papes  à  Rome  ait  beau- 
coup amélioré  l'état  des  chofes  ,  il  fem- 
ble  qu'ils  ayent  regardé  ce  mal  coni-» 
me  irrémédiable. 

Oh  ne  penfoit  pas  aînfi  ailleurs  ,  car 
quand  on  propola  aux  Pères  du  Concile 
général  de  Conttance ,  d'établir  quelques 
annates  extraordinaires  ,  en  faveur  de 
l'Eglife  de  Rome  ,  pour  Tentrenir  dans 
l'état  de  fplendeur  où  elle  devoit  être  ;  ils . 
répondirent  qu'elle  n'avoit  qu'à  mettre 
en  valeur  les  terres  de  la  Campagne  de 
Rome,  qui  lui  fourniroient  abondam- 
ment de  quoi  fe  foutenir  fi  elles  étoient 
cultivées. 

Il  ne  paroit  pas  que  cette  réponfe  fî 
fenfée ,  quoique  ferme  ait  été  fuivie  d'au- 
cun effet  bien  marqué  ;  au  contraire  la 
dépopulation  a  augmenté  ;  on  voit  ré- 
pandus dans  la  campagne  plulieurs  bâ- 
timens  de  cultivateurs  ,  qui  probable- 
ment étoit  alors  habités  ,  &  qui  aâuel- 
lement  font  en  ruine. 

Les  villes  d'Oftie  &  de  Porto  qui 
avoicnt  encore  quelque  exiftence  ,  ne 
font  plus  que  des  r^etraites  de  criminels 
ou  de  gens  fans  aveu  qui  y  font  à  cou- 
vert des  pourfuites  de  la  Juftice ,  qui 


Les 
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les  abandonne  aux  influences  du  mau- 
vais air ,  auxquelles  on  prétend  qu'ils  ne 
()euvent  pas  réfîfter  long-tems.  D'ail- 
eurs  le  gouvernement  en  tire  quelques 
avantages ,  en  ce  .que  ces  malheureux 
font  forcés  de  travailler  aux  falines  éta- 
blies dans  ce  pays  pour  gagner  leur  fub- 
fiftancé  ,  car  ils  ne  s'avifent  pas  de  cul- 
tiver les  terres  qui  les  environnent. 

Il  eft  vrai  que  l'on  dit  que  Tair^y  eft 
â'une  qualité  fi  pernicieufe ,  qu'il  nepa- 
roît  pas  pofliblç  de  s'y  accoutumer  &  d'y 
vivre.  Pendant  les  chaleurs  de  l'été,  il  y 
eft  d'une  pefanteur  &  d'une  épaiffeur 
fenfible.  J'ai  ouï  raconter  au  Curé  d'Oftie 
qui  y  réfidoit  depuis  trois  ou  quatre  ans, 
qu'en  été  ,  il  n'ofoit  pas  fe  coucher  ni 
refter  long-tems  dans  la  même  place  , 
que  quant  il  lui  arrivoit  de  dormir  deux 
ou  trois  heures  de  fuite  ,  alors  il  fe  fen- 
toît  prefféde  toutes  parts  d'un  poids  con- 
fidérable  ,  qui  le  jettoit  dans  l'engour- 
diflèment ,  rendoit  la  refpiration  péni- 
ble ,  &  feroit  fuivi  d'accidens  plus  con- 
fidérables  fi  Ton  ne  changoit  point  de 
place  ,  &  fi  l'on  ne  faifoit  pas  pendant 
quelque  tems  des  mouvemens  forcés  y 
pour  rendre  aux  humeurs  leur  fluidité  , 
&  aux  membres  leur  foupleflè  ordinaire; 
ce  qui  me  paroît  prouver  démonftrati^ 
Tome  V.  O 
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vement  qu'une  des  caufes  principales  de 
rintemperie  de  Tair  vient  de  ce  qu'il 
n'eft  pas  aflez  brifé  ,  parce  que  le  pays 
eft  dépeuplé.  Car  l'air  eft  tout  aufli 
mauvais  a  Oftie  &  dans  les  environs  , 
qu'aux  Marais  Pontins  ,  à  en  juger  par 
le  tein  &  l'état  habituel  du  peu  d'habitans 
que  l'on  y  rencontre. 

Il  faudroit  donc  cultiver  le  pays  &  le 
peuplqf  :  c'eft  la  grande  difficulté ,  &  qui 
ne  peut  être  vaincue  qu'autant  que  le  gou-' 
vernement  y  tiendra  la  main  avec  fer- 
meté ,  &  changera  l'état  aâuel  des  cho- 
fes  ;  non  en  faifant  des  Ordonnances  fé^ 
veres  qui  ne  feroient  point  exécutées  ; 
mais  en  encourageant  les  cultivateurs  ; 
en  donnant  l'exemple  qu'il  fera  de  fon 
intérêt  que  l'on  fuive  ;  en  gagnant  les 
grands  propriétaires  qui  les  féconderont  ; 
en  s'emparant  même  de  toutes  les  terres 
vagues  &  abandonnées.^  Sl  en  les  cé- 
dant à  ceux  qui  les  mettront  en  va- 
leur réelle.  Pour  cela  il  faut  du  tems 
&  de  la  patience  ,  &  fur- tout  com« 
mencer  avec  intention  de  continuer. 

J'ai  vu  que  l'on  étoit  fort  attaché  a 
Home  ,  au. profit  querendoienNies  prai- 
ries &  les  autres  pâturages ,  profit  affez 
sûr  ,  &  qui  ne  cpute  aucune  efpece  de 
frais  pour  iiè  4e  projcurer.  La  multitude 
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.^équipages  &  de  chevaux  qui  font  à 
^ome  ,  confomment  une  grande  quan- 
tité de  foins  qui  fe  vendent  bien  ;  & 
.pour  cela  on  nmltiplie  les  prairies.  Les 
terres  vagues  nourriffènt  de  grands  trou- 
peaux de  bétail  qui  font  néceiiaires  à  la 
confommarionde'Ia  ville  ,  &  à  laquelle 
on  croit  que  l'on  ne  pourroit  pas  fournir 
{ans  cela. 

Mais  il  eft  d'expérience  que  dans  des 
,  terreins  aufli  fertiles ,  les  terres  cultivées 
produifcnt  après  les  récoltes  ,  beaucoup 
plus  d'herbes  &  de  meilleure  qualité  que 
les  pâturages  ordinaires  ,&  qu'ainfi  pen- 
dwc  l'hyver  ,  les  troupeaux  y  trouye- 
r(^nt  une  nourriture  plus  aDondante. 
Enfuite  le  nombre  des  cultivateurs  s'au- 
gmenteroit ,  le  bétail  s'y  multiplieroit  à 
proportion ,  &  en  peu  de  cems  feroit  au 
«point  de  fournir  à  la  confommatiôn  de 
Rome  ,  tout  ce  qui  lui  feroit  néceflaire , 
iàhs  avoir  befoin  d'en  tirer  des  Provin- 
ces étrangères»  Ainfî  quant  à  cette  par- 
tie ,  l'avantage  doubleroit ,  en  ce  que  le 
même  bétail  qui  ferviroit  à  cultiver  les 
terres  ,  engraiffé  enfuite  du  produit  inu- 
tile de  ces  mêmes  terres  ,  tourne^oît  ea 
entier  au  profit  des  cultivateurs.  Outre 
cela  ils  s'habitueroîent  aifémenr  k  prépa- 
rer des  fromages  d'auill  bonne  qualité 

Oij 
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que  la  plupart  de  ceux  qui  fe  tîretic  delà 
Loxnbardie  ,  &  ^ont  la  confommation 
cft  très-grande  à  Rome.  Ainfi  Tagricul- 
ture  rétablie ,  .&  les  terres  mifes  en  va- 
leur ,  la  Campagne  de  Rome  produiroit 
des  grains  en  abondance  y  du  bëtail  de 
toute  efpece ,  &  des  fromages.  Les  grains 
y  font  de  la  première  qualité  parmi  ceux 
de  l'Appennin,  cequipourroiten  facili- 
ter l'exportation  (a).  Mais  ce  n'eft  pas 
encore  ce  qM'il  faut  entreprendre  ,  il 
faut  d'abor4  nourrir  le  pays. 


(  j  )  Il  n'y  a  pas  long-temps  encore  que  ces 
campainies   fourniiToient   aiTez   de   grains   non- 
Iculemcnt  pour  nourrir  1  état ,  mais  pour  en  tour- 
pir  aux  étrangers.  Mais  la  chambre  s'étant  ca 
quelque  forte  approprié  tout  le  commerce  des 
grains  &  du  bétail  à  titre  de  privilège  cxcludf  s 
fous  prétexte  qu'elle  feioit  tout  le  profit  de  ce 
commerce  qui  devlendroit  txès-utile  au  Souvc- 
rab  î  le  particulier  qui  s'eft,  vu  réduit  à  la  condi^ 
-  tion  d'un  colon  efclave  y  8c  qui  ne  pouvoit  plus 
^fpérer  aucup  bénéfice  de  fçs  travaux  y  s'eft  dé- 
goûté &  a  cefTé  dç  cultiver  Çc  de  nourrir.  Je  fçais 
trcs-ccrtainçment ,  que    cette    adminiftration  à 
laquielle  la  cour  efl  aduellement  fort  attachée  , 
a  été   caufe  en  partie  de  la  grande  difette  que 
Rome  a  éprouvée  en  17^4,  &  que  fi  le  com- 
merce des  bleds  eut  été  libre  y  on  en  auroie 
rrouy^  d^ufs.le  pays  pliis  que  l'on  n'en  a  cire,    . 
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Ënfuite  combien  de  coteaux  couverte 
de  forts  impénétrables  ,  de  brouffailles  & 
d'épines,  s'ils  étoient  défrichés ^  feroienC 
d'une  fertilité  étonnante.  Les  oliviers  & 
les  vignes  y  ré  ufliroient  à  merveilles  ;cei 
campagnes  en  ont  jadis  été  couvertes  , 
car  ce  n'eft  pas  aux  étranger^  que  Var* 
ron  &  Colnmelle  (a)  adreffoient  les  pré- 
ceptes qu'ils  donnoient  fur  la  manière 
d'élever  ces  arbres  &  de  les  conferver. 
On  n'en  voit  plus  aucun  en  pleine  cam- 
pagne ,  on  y  trouve  point  de  mûrier$ 
blancs ,  arbre  qui  croît  fi  aifément  par- 
tout ,  dans  les  tcrreins  bas  &  aquati* 
ques ,  &  c'eft  le  défaut  de  ces  plan- 
tations qui  rend  le  peuple  de  Rome  de 
de  la  Campagne  fi  miférable  ;  parce 
qu'il  eft  denéceflité  à  tirer  de  l'étranger , 
&  à  grands  frais  ,  les  denrées  dé  pre- 
mière  confommation  ,  telles    que    les 


(a)  V.  Columél.  1,  y.  c.  ^.  De  feminariis  oli- 
parum  faciendis.  Il  a  écrit  &  parlé  pour  tous  les 
tems  &  tous  les  lieux  ^  tant  Tes  inftrudtîons  font 
Dettes  y  précifes  &  aifées  à  mettre  en  pratique* 
Cet  admirable  ouvrage  fur  l'économie  rulliquc , 
de  même  que  ceux  de  Varron  &  de  M.  Caton , 
(ont  trop  négligés ,  &  cependant  feroient  même 
àpréfentde  la  plus  grande  utilité^  fi  on  youloie 
ks  confiilter. 

orij 
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priétaire  de  campagne  eft  obligé  d'entre- 
tenir un  certain  nombre  de  ruches  ;  il^ 
font  libres  d'en  avoir  au-delà  de  la 
quantité  fixée ,  parce  qu'on  peut  les  mul- 
tiplier fans  aucun  inconvénient  au  moins 
ai|i  foit  connu  ;  &  quelle  eft  TEglife  de 
Lomé  ,  où  la  Maifon  Religieufe  qui 
dans  la  régie  de  fes  biens  à  la  campa- 
gne y  ait  penfé  à  ce  foin  économique  , 
dont  cependant  elles  devroient  fentit 
tous  les  jours  la  néceffité  ?  Il  en  eft  de 
mime  de  tous  les  autres  objets  d'éco- 
nomie ruftique,  qui  par-tout  font  négli- 
gés au  point  d'être  abfolument  incon- 
nus ,  non-feulement  dans  les  environs 
de  Rome  ,  mais  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  la  campagne ,  &  du  patrimoine  de 
St  Pierre. 

Mais  d'où  tirer  des  cultivateurs ,  l'ef- 
pece  manque  ?  Je  fcns  que  c'eft  la  diffi- 
culté ,  qui  retardera  encore  long-tems 
le  bonheur  de  ce  pays ,  fi  Ton  continue 
de  s'en  tenir  à  la  fpéculation  ^  &  que 
l'on  ne  mette  pas  en  pratique  ,  les  pro- 
jets que  l'on  forme  pour  Ion  améliora* 
tion.  On  peut  fuivre  l'çxemple  qu'ont 
donné  tant  d'autres  nations.  La  Veftpha- 
lie  régorge  de  malheureux  habitans  qui 
n'ofent  pas  même  penfer  qu'ils  font 
liommes ,  tant  leur  efclavage  eft  dur  j 
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&  commence  à  leur  paroître  infdppor- 
table.  Il  faut  les  inviter  à  venîrs'ëtablir 
dans  le  pays  du  monde  le  plus  fei^tile  ; 
leur  afl'urer  la  liberté,  ce  droit  précieux 
de   l'humanité  ;  leur    donner    quelque 

Eropriété  ,  &  ces  gens  naturellement  la* 
orieux  &  fouples,  feront  de  ficlels  cul- 
tivateurs attachés  à  leurs  Maîtres  ,  dans . 
lefquels  ils  trouveront  une  protedion 
confiante ,  &  dont  ils  feront  traités  en 
hommes.  Ils  contribueront  à  la  popula- 
tion ,  ils  élèveront  une  race  d'hommes 
forts  &  adifs  ,  qu'ils  formeront  en  par- 
tie des  en  fan  5  même  d^  pays  qu'on  leur 
donnera  à  nourrir. 

Car  à  quoi  fervent  à  Tétat  tous  ces 
enfans  trouvés  &  abandonnés  que  l'on 
élevé  dans  les  Hôpitaux  ?  Que  devien- 
nent'ils  1  En  quoi  contribuent- ils  à  la 

Eopulation  î  Rien  cependant  n'eft  plus 
eau  y  plus  honnête  ,  plus  dans  l'ordre 
delà  religion  ,  que  de  veiller  à  la  con- 
fervation  de  ces  petites  créatures  infor- 
tunées ;  c'ett  de-là  d'où  il  faut  tirer  un 
nouveau  peuple  des  cultivateurs.  Des 
que  ces  enfans peuvent  fefoutenir,  qu'on 
les  envoie  à  la  campagne  où  ils  pren- 
dront de  bonne  heure  une  éducation  ro^ 
bufte ,'  ou  la  bêche  &  le  hoyau  feront 
les  jouets  de  leur  enfance  «,  où  ils  s'ac« 

O  V 
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coutumeront  à  connoître  &  k  conduire 
le  bétail ,  STuivre  leurs  inftituteurs  dans 
ieurs  travaux  ruftiques ,  k  les  imiter  ,  à^ 
vouloir  même  les  féconder.  L'émuktion 
&  la  gloire  font  de  tous  les  âges  &  de 
tous  les  états. 

Le  feul  Hôpital  du  St  Efprit  pourroit 
envoyer  tous  les  ans  au  moins  trois  cens 
enfans  de  deux  fexes  à  la  campagne  ; 
il  commenceroit  d'abord  par  en  peupler 
les  nombreufes  polfeilions  qui  lui  appar- 
tiennent. Que  Pon  continue  pendant 
vingt  ans  k  fuivre  cette  méthode ,  qu'u- 
ne moitié  de  ces  enfans  vivent  &  vien- 
nent a  l'âge  d'être  mariés  ,  &  on  éta- 
blit quinze  cens  familles  de  cultivateurs 
nés  dans  le  pays  même.  Que  ie  Gouver- 
nement tienne  la  main  a  ce  qu'on  leur 
accorde  de  préférence  ,*  cette  nombreufe 
quantité  de  dots  qui  fe  didribuent  dans 
la  Ville  ,  &  qui  au  lieu  d'entretenir  une 
vanité  ridicule  ,  la  parefTe  &  le»  vices 
qui  l'accompagnent ,  feront  employées 
k  acquérir  du  bétail ,  les  inllrumens  du 
labourage  &  quelques  meubles  néceflai- 
rés.  Alors  on  verroit  la  campagne  de 
Rome  renaître  de  fes  propres  ruiner  , 
fe^  peupler  &  devenir  floriffante. 

Peut-être  y  auroit-il  moins  de  Reli- 
gieux des  deux  fçxes  ^  mais  ^u'importç 
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\  Thonneur  de  la  religion  ,  aux  intérêts 
de  la  vertu  ôcde  rh^jmanité  qu'il  y  en 
ait  un  fi  grand  nombre.  Eft-il  néceflaîre 
que  le  Couvent  cT Araceli  toit  peuplé  de 
quatre  cens  Cordeliers  ?  Le  quart  nefuf- 
nroit'il  pas  pour  remplir  les  charges  de 
cette  maifôn  ,  &  occuper  les  ruines  du 
Temple  de  Jupiter  Capitolin  ?  Il  en  eft 
de  même  de  tous  les  Ordres  mendians 
qui  font  extrêmement  multipliés  ,  & 
vraiment  à  la  charge  du  peuple.  Avant 
qu'ils  n'exiftaflent ,  la  chaire  de  St  Pier- 
re étoit  folidement  établie. ,  &  les  états 
de  l'Ëglife  étoicnt  plus  fertiles.  &  plus 
peuplés. 

11  paroît  que  la  plus  grande  dépenfe 
feroit  de  bâtir  des  habitations  pour  ces 
nouveaux  cultivateurs  ,  des  écuries ,  des 
granges  ,  &  tout  ce  qui  eft  néceflairc 
au  ménage  de  la  campagne.  Mais  on 
trouve  par- tout  dans  la  campagne  de 
Rome  des  matériaux  épars  ,  quicoûte- 
roient  peu  à  rafTembler  ,  &  qui  font  des 
preuves  de  fa  grande  population  dans 
des  tems  plus  reculés.  On  y  voit  même 
des  demeures  toutes  conftruites ,  quan- 
tité de  tours  abandonnées  ,  de  voûtes 
encore  folides  ,  de  monumens  abfolu- 
ment  dégradés ,  ferviroient  à  ces  ufages  ; 
d'ailleurs  les  bàtimens  deftinés  auxiim^ 
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pies  cultivateurs  ,  font  peu  difpendieut 
dans  un  climat  aufH  doux.  Ceux  que  leur 
économie  &  leur  application  au  travail 
mettroicnt  en  état  de  devenir  proprié- 
taires ,  pourroient  dans  la  fuite  fe  don- 
ner plus  d'aifances. 

Quant  à  la   manière  de  commencer 
cette  population  ,   elle  doit  fe  faire  de 

I)roche  en  proche  ;  c*eft-à  dire  joignant 
es  métairies  &  habitations  plus  voifînes 
de  Rome  ,  en  s'etendant  enfuite  dans 
toute  la  campagne  &  jufqu'à  la  mer.  On 
s'aguerrira  infenfiblement  contre  la  crain- 
te du  mauvais,  air ,  ou  peut-être  il  y  a 
autant  d'idéal  que  de  réel ,  &  un  terrein 
ne  paroicra  pas  plus  dangereux  à  habiter 
qu'un  autre.  Les  champs  qui  avoifinent 
le  Tibre  au  nord  de  la  Ville  ,  entre  le 
Vatican  &  Pontémolle  ,  qui  font  tous 
habités  &  cultivés ,  ne  rendent  peut- 
être  pas  des  exhalaifons  plus  "favorables 
due  les  terres  abandonnées  ,  qui  font  à 
fept  ou  huit  mille  de-là  au  couchant  de 
au  nord ,  fur-tout  après  les  inondations 
de  ce  fleuve  que  Ton  içait  être  très-fré- 
quentes. Croit-ori  encore  que  toute  la 
partie  qui  eft  entre  les  portes  Pinciana 
&  Pia  &  te  Tevcroné  qui  éft  bafle  & 
aquatique  ,  qui  cependant  eft  peuplée 
d'une  mulcicude  de  vignes  habitées  pàjr 


Rome.  Première  Part.  ^îf 

les  propriétaires  Romains ,  une  partie  de 
Tannée  ,  foie  beaucoup  plus  faine  ,  C\ue 
les  hauteurs  que  Ton  trouve  entre  Ro- 
me &  Oftie  ,  à  cinq  ou  fix  mille  de 
la  Ville.  . 

D'ailleurs  dans  la  cofiftruâion  de  ces 
nouvelles  habitations ,  on  prendront  gar- 
de de  difpofer  les  fenêtres  de  façon  que 
les  vents  puffent  rafraîchir  &  chan- 
,  ger  Tair  librement ,  on  ménageroit  des 
ouvertures Qjr-tout  du  côté  du  nord;  on 
les  entourreroit  d'arbres ,  qui  ,  fuivanf 
Columelle  &  Varron  ,  garantiflent  des 
mauvais  vents  ,  entretiennent  une  fraî- 
cheur falutaîre,  &  contribuent  beau- 
coup à  la  falubrité  de  Tair.  On  multi- 
plicroit  les  arbres  fruitiers.  L'orme  &  le 
peuplier  fi  utiles  pour  les  conftrudions, 
s'éleveroient  dans  les  terreins  bas ,  &  em- 
belliroient  la  perfpeftive  ;  enfin  on  re- 
nouvelleroit  ce  pays  ,  en  lui  rendant  (a 
première  exiftance  (^) 


MM 


(a)  J'ai  vu  à  la  Villa  Madama  qui  apparu- 
•dent  à  la  fucccffion  Famcfc ,  fur  le  Monte  Ma- 
rio ,  dans  les  bofqucts  qui  Tenvironncnt  ,  des 
lauriers  francs  de  quatre- v^ngt  à  cent  pieds 
de  hauteur,  dont  un  exaélemcnt  mcfurè  avoït 
trois  pieds  de  diamètres  que  l'on  juge  par  \% 
groiTeur  de  cet  arbre,  avec  quelle  •force  la  vcgéà 
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On  s'étonnera  qu'un  étranger  s'iiï-e 
térefle  fi  vivement  au  bouheur  &  à  la 
richeire  d'un  pays  où  rien  ne  l'attache  : 
mais  je  crois  qu'il  fuffit  de  l'avoir  vu  dans 
Tétatoù  il  eft  >  pour  être  touché  d'une 
forte  de  compaluon ,  fur  la  nonchalance 
dç  ceux  qui  l'habitent.  Dans  les  fré- 
quentes courfes  &  promenades  que  j'ai 
faites  aux  environs  de  Rome  ,  j'ai  été 
occupé  de  ces  idées  ;  combien  j'ai  vu 


tatîon  fe  fak  dans  tous  ces  terreins.  Si  dans  ce^ 
campagnes  abandonnées  on  mulciplîoît  les  peu^ 
pliers  dltalie  ,  qui  fnivant  les  nouvelles  obferva- 
tions  fur  cet  arbre  imprimées  en  17<î4  >  croîiTent 
fî  prom'ptcmcnt ,  qu'en  trois  ans ,  une  bouture  de 
doute  pouces  de  longeur  fur  un  pouce  de  circon-* 
fcrence  produit  un  arbre  de  dix-huit  pieds  de  hau- 
teur s  qui  une  fois  arrivé  à  ce  point  s'élève  en 
douze  ans  à  la  plus  grande  hauteur^  fur  un 
diamètre  de  vingt-fept  pouces.  Quelk  refource 
ne  trouveroi:-on  pas  dans  cet  arbre  feul  pour 
toutes  les  conftrudions  dç  la  campagne  ,  le 
chauffage,  les  charbons?  Où  croîtroit-il  plus 
heureufement  &  plus  vite  que  dans  toutes  les 
terres  abandonnées  &  incultes  dont  j'ai  parle 
qu'il  embelliroit  merveilleufement.  Ceux  qui  ont 
Vu  les  belles  allées  des-  Parcs  de  la  Vénerie  & 
de  Stupinlgi  en  Piémont ,  les  environs  de  Milan  , 
les  bords  de  la  Brenta ,  peuvent  juger  delà  beauté 
de  cet  arbre  ^uand  il  ell  à  un  certain  point  de 
hauteur. 
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de  fîtuatîûns  délicicufe^  y  dans  les  plus 
beaux  points  de  vue  y  arrofées  de  fon- 
taines abondantes  >  où  les  plus  belle» 
plantes  croiflent  volontairement  ,  qui 
ne  demandoient  que  de  l'intelligence  Se 
do  courage  ,  pour  y  former  des  habi- 
tations charmantes  ;  combien  j'ai  fou- 
haitéd'y  travailler  moi-même  ,  malgré 
les  exagérations  des  Romains  fur  les 
qualités  dangereufes  de  Tair  que  l'on  y 
refpire.  J'avoue  que  leurs  craintes  ne  me 
touchoient  pas  ,  &c  que  j'ai  toujours  cra 
qu'avec  quelques  précautions  ,  il  fcroit 
aifé  de  s'en  garantir  ,  &  fur-tout  d'y 
trouver  de  ces  retraites  tranquilles,  dans 
lefquelles  on  pourroit  jouir  de  l'accom- 
pliflement  des  vœux  que  la.Philofophie 
&  la  raifon   faifoit  former  à  Horace, 

Hoc  erat  in  votis  modus  agri  non  ita  magnus  , 
Hortus  uhi  &  teâo  vicinus  ,  jugis  aquafons, 
Etpaidum  fjiva  fuper  his v 


i^Èé^ 
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Saint  Pierre  de  Rome.  Palais  du 
P^atican.  Bafdiques  &  autres 
EgUfcs.  Tableaux  ,  Statues  , 
antiques  &  modernes^ 


L 


Eo]îfe  de  37 .  X^  ES  détails  que  je  viens  de  donner 
St  Pierre.  fur'Ron^c  moderne,  pourront  paroître 
intéreffans  à  ceux  qui  veulent  fe  former 
une  idée  vraie  du  gouvernement  de 
cette  Cour  Eccléfiaftique ,  toujours  cé- 
lèbre dans  le  monde  catholique  ,  &  des 
mœurs  aâuelles  delà  Ville.  Ceft  cepen- 
dant ce  qu'on  y  va  le  moins  examiner. 
On  fe  contente  de  quelques  idées  que 
Ton  en  a  prifcs  dans  des  relations  fou- 
vent  idéales  ;  on  y  arrive  avec  des  pré- 
jugés quej'on  y  conferve  ,  &  que  Von 
en  rapporte  ,  tant  ces  objets  paroiifent 
peu  intéreiTans.  Il  femble  que  Ton  ne 
doive  aller  a  Rome  que  pour  en  con- 
fîderer  le  fpeôacle  extérieur  &  les  beau- 
tés phyfique.  Elles  y  font  k  un  degré  de 
{jerfedion  que  l'on  ne  trouve  point  ail- 
eurs  ;  ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle^ 
emportent  toute  l'attention  des  voya- 
geurs. 
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Je  n'entrerai  point  dans  un  détail 
exaâ ,  de  tout  ce  que  les  Arts  depuis 
leur  rétabliffertient  y  ont  produit  de  mer- 
veilleux ,  je  parlerai  de  ce  qui  m'a  le 
plus  frappé  ,  de  ce  que  j'ai  examiné 
avec  le  plus  de  foin  ,  pour  continuer  à 
mettre  dans  ces  mémoires  l'exaâitude 
k  laquelle  je  me  fuis  afTujetti  jufqu'à 
préfent. 

Rien  au  monde  ne  peut  être  compa- 
ré à  l'Eglife  de  St  Pierre  de  Rome  ,  pou> 
rétendue  &  la  beauté  des  proportions  , 
Ja  richefle  &  l'élégance  des  ornemens  , 
le  foin  &  la  propreté  avec  laquelle  elle 
eft  entretenue  ;  il  faut  la  voir  pluiieurs 
fois  avant  que  d'en  connoître  les  beau- 
tés y  &  l'examiner  dans  un  grand  détail^ 
pour  juger  de  la  grandeur  du  delTein  , 
de  la  hardieffe  de  l'entreprife  ,  &  de 
la  perfeâion  avec  laquelle  elle  a  été 
luivie. 

Cet  édifice  fut  commencé  en  I$o^, 
fous  le  Pontificat  de  Jules  II  qui  en  pofa 
la  première  pierre  le  18  Avril.  Bra- 
mante en  étoit  l' Arçhiteâe  ,  &  fon  def- 
fein  étoit  de  faire  une  £glife  en  Croix: 
Latine.  Le  veftibule  ou  portique  de  voit 
être  porté  par  trente- fix  colonnes  ^  dans 
le  goût  de  celui  du  Panthéon ,  &  à  peu 
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près  dans  les  mêmes  dimenfions.  Le 
Bramante ,  en  fix  ans  de  ttavail  ,  éleva 
les  quatre  pilliers  fur  lefquels  la  coupo- 
le devoit  être  appuyée  jufqu^à  leur  en- 
tablement circulaire  ,  &  partie  de  là 
branche  orientale  de  la  Croix. 

Le  Bramante  étant  mort  en  i'5i4  , 
Léon  X  fuccefleur  de  Jules  II  ,  confia 
la  continuation  de  cet  édifice  a  Jules  de 
Sangallo  ,  à  Fra  Giocondo  de  Veron- 
ne  ,  &  à  Kaphael  àHJrbin.  Ces  trois 
Artiftes  vécurentpeu  ,  aucun  d'eux  n^e- 
xiftôit  k  la  fin  de  i<iô  ,  &  ils  n'eurent 
que  le  tems  de  fortifier  &  de  revêtir  les 
quatre  pilliers  que  le  Bramante  avoit 
élevés.  Antoine  Sangallo  frère  de  Jules 
&  Baltazar  Peruzzi ,  furent  chargés 
de  fuivrc  cette  conftruâion  fur  le  même 
plan  ,  que  le  Peruzzi  réforma  en  plu- 
fieurs  parties  ,  le  reftreignant  a  la  for- 
me d'une  Croix  Grecque.  Il  ajouta  qua- 
tre petites  coupoles  à  la  grande  ,  qui 
font  à  chaque  canton  de  la  Croix  ,  il 
ne  fit  rien  exécuter  de  ce  plan  ,  il  con- 
tinua feulement  la  branche  orientale  de 
la  croifée. 

Adrien  VI  qui  fuccéda  k  Léon  X  fans 
■  goût  pour  les  Beaux  Arts ,  laiffa  le  Tem- 
ple comme  il  Tavoit  trouvé  ;  il  régna 
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peu.  Les  malheurs  de  la  guerre  &  le  fac 
de  Rome  ,  fous  le  Pontificat  de  Clément 
VII,  fufpendirent  &  arrêtèrent  les  pro- 
grès de  l'édifice  ;  &  Antoine  Sangallo 
qui  en  étoit  refté  le  feiil  Architeâe  fous 
Paul  III  j  ne  fit  que  le  modèle  en  bois 
que  Ton  voit  encore  dans  une  des  falles  ' 
du  Vatican.  Il  mourut  en  1546. 

Le  Pape  fit  alors  venir  k  Rome  Mi-- 
chtl'Angc  Buonarotti  auquel  il  laiflà 
la  conduite  de  tout  l'Edifice.  Cet  habile 
homme  ,  fans  faire  un  plan  nouveau  , 
réforma  le  premier  qui  lui  paroiffbitgi- 
gantefque,  &  préféra  la  Croix  Grecque 
de  Periii^  ,  k  la  Croix  Latine  àt  Bra- 
mante ,  reftreignit  la  grandeur  des  bran- 
ches ,  renforça  les  piliers  de  la  coupole, 
couronna  les  quatre  arcades  d'un  enta- 
blement circulaire  ,  fit  élever  les  bran- 
ches du  côté  du  nord  &  du  midi  ,  & 
avança  tellement  Touvrage ,  qu'en  1557 
les  grandes  voûtes  &  le  tambour  de  la 
coupole  étoient  finis  ,  &  tout  le  refte 
delaconftruftion  revêtu  de  pierre  vi- 
ves ,  car  le  maffif  n'eft  que  de  bri- 
ques. 

Michel-Ange  mourut  en  1566,  ne 
laiflatit  plus  rien  d'efl'entiel  k  conftruire  ,* 
que  la  grande  coupole  ;  il  avoit  eu  pour 
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fécond  Jacques  Jîaro:jy[/o  dît  Vignola  / 
qui  lui  fuccéda  ,  &  auquel  on  donna 
pour  adjoint  Pirro  Ligorio  bon  Artifte , 
mais  préfomptueux  ,  qui  voulut  faire 
plufîeurs  changemeûs  au  plan  de  Michel- 
Ange  ,  &  qui  fut  renvoyé  pour  cela 
par  le  Pape  Pie   V. 

Vignola  ne  s'occupa  qu'à  revêtir  Tex- 
tërieur  du  Temple  de  pierres  traverti- 
nes  dans  la  forme  que  Ton  voit  encore 
aujourd'hui.  Il  laifla  les  defTcins  des  qua- 
tre petits  dômes  ,  &  mourut  en  1575. 
L'édifice  languit  fous  le  Pontificat  oe 
Grégoire  XIII ,  qui  commença  cepen- 
dant k  décorer  Tintérieur.  Mais  Sixte  V , 
étant  monté  fur  le  thrône  de  l'Eglife 
en  i^8ç  ,  fon  premier  foin  fut  d'ima- 
giner comment  il  pourroit  faire  termi- 
ner ce  magnifique  édifice.  Il  nomma 
Dominique  Fontana  pour  adjoint  ,  à 
Jacques  de  la  Porte  qui  avoit  travaillé 
fous  les  yeux  de  Vignola  dont  il  étoic 
l'Elevé  ,  &  leur  ordonna  de  conftruire 
cette  formidable  coupole  qui  fembloit 
avoir  été  l'écueil  du  génie  de  tous  ceux 
qui  les  avoient  précédé.  L'efprit  hardi 
&  entreprenant  du  Pontife^  anima  les 
•Artiftes  d'une  noble  audace  ;  ils  formè- 
rent leur  plan  ,  &  cette  mémorable  voù- 
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;  te < fut  commencée  le  ï^  Juillet  1588. 
Six  cens  ouvriers  excités  par  un  Spu- 
vecain  abfolu  y  travaillèrent  jour  &  nuit  > 
&  Touvragealla  fi  vîte=,  que  la  dernière 
pierre  bénite  par  le  Pape  après  une  Méfie 
folemnelle ,  y  fut  placée  le  i^^  Mai  1 5  90 , . 
au  bruit  de  l'Artillerie  du  Château  St 
Ange.  Au  mois  de  Novembre  fuivant , 
le  couronnement  fut  achevé,  &  le  dôme 
mis  au  point  où  il  eft  encore.   ■ 

Le  Pape  Paul  V  ayant  été  élu  en  1 60Ç , 
nomma  Charles  Maderne  ,  Architede 
de  l'Eglife  de  St  Pierre  ,  &  fongea  k 
porter  ce  magnifique  édifice  à  fon  aegré 
ce  perfedion.  Ce  louverain  Pontife  qui 
a  beaucoup  contribué  à  rembelliflement 
de  la  nouvelle  Rome  ,  voulut  avoir  la 
gloire  de  mettre  la  dernière  main  à  un 
monument  qui  dcvoit  furpafler  tout  ce 
qui  avoit  exifté  de  plus  beau  dans  ce 
genre.  ' 

Michel' Ange  pour  faire  un  édifice 
vafte  &  dégagé  de  toutes  parts  ,  rempli 
de  l'idée  des  beautés  antiques  fur  lefquel- 
les  il  avoir  formé  fon  goût ,  avoit  né^ 
gligé  certaines  pièces  a  un  ufage  habi- 
tuel Sc^néceflaire  dans  les  temples  du 
chriftianlfmç»  Il  n'avoit  défigné  dans 
l'intérieur  aucun  adroit  pour  le  chœur 
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des  Chanoines  ,  la  Sacriftie  >  &c.  (  oti , 
ne  peut  pas  trop  dire  où  le  Bramante 
les  auroic  placés  )  il  n'en  avoit  pas  plus 
ménagé  dans  l'intérieur  ;  il  vouloit  que 
fa  baiilique  fût  ifolée  ,  &  que  de  tous 
les  côtés  fes  contours  fuifenc  réguliers  , 
toujours  en  fuivant  le  "goût  des  plus 
belles  conftruâions  antiques.  Mais  en* 
fin  il  falloit  que  ce  Temple  fût  de  ma- 
nière j  non-feulement  k  être  le  plus  bel 
édifice  que  Ton  eût  encore  imaginé  ^ 
mais  encore  à  pouvoir  y  faire  le  lervice 
divin. 

Pour  cela  il  fallut  réformer  quelque 
chofe  au  plan ,  &  on  en  revient  aux  pre- 
mières idées  de  Bramante.  On  allongea 
la  branche  orientale  de  la'  Croix  Grec-* 
que  de  trois  arcs.  Il  fallut  démolir  Tan* 
cien  portique  ,  &  en  conftruire  un  nou- 
veau ;  ce  qui  fut  exécuté  fur  les  defleins 
de  Charles  Madernc  ,  dans  l'état  où  on 
le  voit  aujourd'hui. 

Dans  le  deffein  de  Michel- Ange  on 
devoit  avoir  la  vue  de  tout  le  dehors 
du  Temple  ,  &  des  extrémités  circulai- 
res des  deux  branches  de  la  grande  croi- 
fée  ;  mais  dans  le  nouveau  plan  le  por- 
tique ayant  été  fort  allongé  de  même 
que  la  oranche  orientale,  de  *la  Croix  , 


J 
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pour  y  placer  les  deux  campaniles  qui 
couronnent  cette  partie  ;  le  corps  de 
rédifice  &  tous  (es  contours  furent  maf* 
qués  par  ces  conftruâions  nouvelles. 

Elles  furent  achevées  en  1614.  ,  & 
élevées  à  la  hauteur  où  elles  font  à  prê- 
tent à  quelques  ornemcnsprès  qui  y  ont 
été  ajoutés. 

Lefrontifpiçeeuégard  à  la  grandeur 
du  Temple  ,  paroit  un  peu  bas ,  la  rai* 
fon  en  eft  qu'il  eit  prefque  quarré.  Le 
Mad^rnc  lui  donna  cette  *fbrnie  pour 
ne  rien  mafquer  des  campaniles  &  de 
la  grande  coupole.  Ceft  à  quoi  n'ont 
pas  fait  attention  ceux  qui  difent  qu'il 
n'eft  pas  d'une  proportion  aflez  majef- 
tucufe  pour  le  refte  de  l'édifice. 

Il  eft^ompofé  d'un  grand  ordre  fur- 
monté  d'un  attique  terminé  par  une; 
gallerie  fur  laquelle  font  placées  les  fta- 
tues  du  Sauveur  ,  &  des  Apôtres  d'envi- 
ron douze  pieds  de  proportion.  Celles 
de  St  Pierre  &  de  St  Paul  font  au  bas  de 
Pefcalier  du  perron  qui  précède  le  vefti- 
bule.  Les  ornemens  de  fculpture  des 
meilleurs  Artiltes  du  tems  >  y  font  dif- 
pofés  avec  goût. 

Ce  grand  ouvrage  fut  achevé  dans 
Telpace  de  fix  ans ,  ainû  que  l'apprend 


#• 
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rinfcriptîon  qui  eft  fur  la  frife  entre  Tar*^ 
chitrave  &  l'attique. 

In  Iwnorcm  Principis  Apojlolorum  : 
Paulus  F,  Burghcfius  romanus,  Ponu 
Maxim.  Anno ,  M  D  C  XJI,Pon- 
tificatûs  VII. 

I 

La  magnifique  colonade  qui  entoure 
la  place  de  St.  Pierre  ,  &  qui  forme  de 
chaque  côté  un  grand  demi^-cerclc ,  {è- 
.  *  roit  peut-être  au-deffus  de  tout  ce  que 
.  rantiquité  a  jamais  eu  de  beau  dans  ce 
genre  fi  elle  étoit  exécutée  en  marbre  , 
quoique  la  pierre  que  Ton  y  a  employée 
foit  d'un  beau  choix.  Elle  forme  une 
grande  gallerie  couverte  qui  tourne  au- 
tour de  la  place ,  &  qui  eft  fdutenue  par 
quatre  rangs  de  grofl'es  colonnes  ,  avec 
des  corps  avancés  &  des  frontons  aux 
deux  extrémités ,  &  au  milieu  de  cha- 
que demi-cercle.  Tout  l'ouvrage  ett  cou- 
ronné par  une  baluftrade  fur  laquelle 
font  placées  cent  trente- fix  ftatues  des 
Saints  Martyrs  &  Fondateurs  d'Ordre, 
&  d'efpace  en  efpace  les  trophées  d'ar- 
mes des  Souverains  Pontifes  qui  ont  fait 
travailler  ^  i'Eglife  St  Pierre.  Le  Pape 

Alexandre 
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Alexandre  VII  pofa  lé  25  Août  1661  , 
la  première  pierrede  cette  bdle  conftruc- 
tibn  qui  fut  exécutée  fort  promptement 
fur  les  delfeins  &  fous  les  yeux  du  Ca- 
valier Bernin.  • 

38.  Le  Pape  Sixte  V  avoit  fait  ériger  Obélîfqaci^ 
le  grand  obélifque  qui  eft  au  milieu  de' 
la  place  (^).  Ceftlefeul  que  Ton  ait 


(a)  Ces  Obélifques  font  un  des  omemensles 
{>lus  pcécicux  de  Rome  9  &  les  relies  les  plus  re« 
mar^uables  de  fon  ancienne  magnidcence.  Ce» 
maûes  énorires  faites  d'un  feul  bloc  de  piètre 
ont  été  travaillées  dans  la  haute  Egypte.  On  voit 
à  Tfbé  &  à  Siéné  les  carrières  d'où  elles  ont  été 
tirées.  On  appelle  cette  pierre  ou  marbre ,  gra« 
site  rouge  d'Egypte.  Elle  eft  extrêmement  dure 
&  pefante ,  d'un  grain  très-fin ,  &  pr«nd  bien 
le  poli,  mais  avec  peine.  Il  y  a  un  autre  efpece 
de  granité  aufli  dur  que  le  porphyre  ;  qui  prend 
un  poli  auilî  éclatant ,  &  dont  les  parties  ont  la 
jnéme  configuration.  Le  porphyre  elt  rouge  foncé 
marqueté  de  taches  blanches  :  ce  granité  c& 
bleu  foncé  marqueté  de  petites  taches  blanches 
à-peu-près  égales.  On  l'appelle  granité  oriental , 
ôc  il  eft  mis  au  rang  des  marbres  les  plus  pré- 
cieux. Il  eft.  plus  rare  que  le  porphyre  >  les  plus 
grands  morceaux  que  j'en  aie  vu  font  les  deux 
tombeaux  qui  font  dans  la  Chapelle  dès  Medtcis 
a  Florence.  On  ignore  où  en  étoi^t  les  car- 
rières. 

Les  .Obélifqnes  qui  font  à  Rome  ,  font  je 

Tome  V.  P 
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retrouvé  entier  ;  dans  l- emplacement  oii 
efl  aujourd'hui  la.Sacriitie.de  St  Pierre  ^ 
qm  étoit  autrefois  occupé,  par  le  cirque 


franîtc  rouge  d'Egypte.  Il  y  a  quelques  colonnes 
e  ce  même  marbre  précieux  >  mais  la  grande 
quantité  de  colonnes  que  Ton  appelle  de  granité , 
font  d'un  marbre  d'Egypte  fort  dur ,  rouge  mêlé 
de  petites  taches  noifcs ,  parmi  lefquelLes  font 
des  criflallifatîons  prefqu'aufn  dures  que  le  dia- 
mant. Ce  granité  reiTcmble.beaucoi^  à  celai.de 
rUle  d'Elbe ,  mais,  les  couleurs  ea  font  plus 
éclatantes  &  le  grain  plus  fin* 

Ces  Obélifques  n'ont:  point  été  taillés  dans 
le.tems  des  Romains ,. ni imcme-  ibu&  le  regno 
des  Rois  d'Egypte  venus  de  TAfici  II  eft  proba- 
ble qu'ils  font  de  la  plus  haute  antiquité  ,  du 
tems  àcs  premiers  Roîs:  Paftears  de  l'Egypte  ^ 
plus  de.miUe^.an$  avant  que  les  Adlyrien&r^y  pé- 
Siétrairent.  Gacdans  lé  tems  des  Rois  Afiatiques 
on  avoit'  perdu  l'idée  .de:  cette,  ancienne,  magnî* 
fijcence  •  lesilooiains  étonnés  de  la-bïeauté.de.ces 
monumensi,  les  firent. tranfponer  à  Roine>  èc 
tn  décoref  eue  les  Places  pubiiq^Ees ,  lesCirques. 
.&  autres  lîso9C.ou.ils  fe:plaîfi>ieat  à  étaler  leiœ 
fompmofitéi 

Voici  ccqae.Plnie  ea  dit:  1^  3^;  c.  8^  Tra^ 
hes.ex  lapide.  Syenkcfecen  ref^s  qiwdamcer*^ 
tamine ,  oMiJcos>vocaf^tes  fotit  mmàni  faara^ 
tas.  Radiantm  tjas^  atguiMmum  in  ejfiigie  efi^ 
.^itafignifiaoiur  ttoimT».Eg^tia.  Primus  on^ 
nium  inftituit  Mytres ,  fctdptura  veto ,  effigies 
^ue^^uas^vickmis^  JÉgyf^  fvmlitHrcs: 
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de  Néron.  Il  eft  plus  gros  que  les  autres 
&  paroîc  d'une  proportion  plus  majef- 
tueufe.  Il  eft  furmonté  d'une  Croix  de 


Le  nom*  de  Mitres  que  Pline  donne  à  celui 
qui  imagina  les  obélifques  ,  n'eft  autre  chofe 
que  le  Soleil  même  :  ce  qui  {Hrouve  la  grande 
antiquité  de  ces  monuniens» 
.  Pour  bien  juger  de  la  pdfattteux  énorme  des  • 

gands  obélifques ,  11  faut  fe  cappeller  que  Pline 
t  qu'on  n'avolt  point  encore  vu  de  vaiSeau 
aolH  ^and  que  celui  qui  apporta  Tobélifque 
que  (faligula  fit  venir  d'Alexandrie  à  Rome  ,  qai> 
iù.  a^uellement  élevé  à  la  Place  St  Pierre /& 
voir  enfuite  celui  qui  a  été  tiré ,  fous  le  Pontifi-- 
cat  de  fienoît  XIV  ,  de  Tcndroit  ou  il  étoit  c»- 
cerré  fous  quelques  n^aifoos  derrière  TEglife  de. 
St.  Laurent  in  Lucina  ;  il  a  environ  (oixante-fiX' 
pieds  de  longueur-,  &  efl:  chargea  toutes  fesia«*) 
ces  de  caradères  byéroglifiques >  rompu  en  plu-' 
fieurs  morceaux ,  &  fort  mutilé  i  il  fut  tranfporcé* 
à  Rome  par  oFdced'Aiigtiftey  &  placé  dahsie 
Champ  de  Macs ,  ou  il  fervoit  de  méridien.' 
On  voie  dans  la  cous  où  il  ^ft ,  le  fode  &  le< 
{dédeftal ,  l'un  de  granité.  &  l'autre  de  marbre 
grec  y  fur  lefquels  il  écoit  pofé.  Jtiiquà  pré{ènt> 
on  n'a  pas  eu  l'idée  de  le  relever.  U  mepatoît' 
^'il  feroit  conveiSablement-  dans  la  place  du 
Quirinal ,  devant  le  Palais  du  Pape. 

Tous  ces  oi>éUfqttesjqonfacrés  auxulce  du  So^ 
leil  dont  ils  repréfentoienc  les  rayons- y  font' 
chargés  de  caradères  hy^rogHfiqaes ,  defquels 
pa  a  donné  diTeiiiçs  explications ,  qiû  toute» 
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bronze  doré,  appuyée  fur  les  trois  mon- 
tagnes ,  fymboles  des  armes  de  ce  Sou- 
verain Pontife.  Cette  mafle  énorme  eft 


^   . 


s'accordent  à  prouver  que  c'ctbient  des  ihdnif- 
mens,  publics  deftinés  à  enfeigner  au  peuple  , 
par  l^miniftcre  des  Prêtres  ,  ce  qu'il  étoit  à 
propos  qu'il  fçut  des  myftèrcs  du  culte  reli- 
^eux  ,  Se  encore  à  l'inflruire  fur  le  tems  au^ 
quel  il  devoir  commencer  les  dîffêrens  travaux 
annuels. 

Des  voyageors  modernes  qui  ont  pénétré  jtif* 
qucs  dans  la  haute  Egypte,  dîfent  que  l'on  y 
voit  encore  plufîcurs  obéllfques  ,  quelques-^uns 
font  élevés,  d'autres  font  à  terre  &  brifès.  On 
en  voit  qui  font  d'une  grandeur  confidérsf- 
ble ,  dans  les  cacrieres  de  la  Thébaïde  ,  mais 
qui  ne  font  pas  encore  détachés  du  lit  où  on  a' 
commencé  à  les  tailler  ,  &  il  paroît  que  ce 
travail  a  été  abandonné  dçpui$  une  lonsue  fuite 
de  fiécles. 

<  :  L'ancienne  Rome  a  été  décorée  d'un  plos 
grand  nombre  d'obélifques  qu'il  n'y  en  refle  : 
on  trouve  en  difïerens  quartiers  de  la  ville 
des  morceaux  de  granité  rouge  d'Egypte,  qui 
reffemblent  beaucoup  à  des  parties  aobéli^ues 
brifés  par  les  barbares. 

Ce  granité  a  été  connu  des  anciens  fous  le^  . 
nom  de  Lapis Egyptius ,  Thehàicus ,  SienitesJ 
$005  ces  éàSttcns  noms  je  crois  qu'ils  compre- 
noient  no&*(ealemènt  le  granité  rouge  <qui  a  fervi 
à  £ûre  les  .Qbélifques  ,  mais  encore  toutes  les* 
pierres  die  mçpac  qualité.  <jue  I'oq  ûroit  d^Egypte j 
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foutenue  en  apparence  par  quatre  lions 
de  bronze  qui  font  à  fa  bafe;  mais  elle  éft 
plantée  fur  cinq  barres  de  fer  d'une  grof- 


çotnme  il  s'eft  trouvé  des  gens  qui  ont  àiihc  à 
douter  de'  tout ,  ils  ont  avancé  que  ce  marbré 
écoit  fa(^icei  ils  ne  Tavoient  certainement  ni 
vu  ni  exa.ninéj  il  eft  de  la  plus  gr«ide  dure- 
té ,  très-lourd ,  &  prend  le  plus  beau  poli  qu'il 
confervé  long-tems.  Le  poids  énorme  <Je  ces 
maifes ,  &  des  colonnes  de  la  Rotonde  &  de 
St.  Paul ,  avoit  donné  lieu  à  cette  idée  deftituéc 
de  tout  fondement.  J'en  ai  remarqué  plufieiifs 
morceaux  à  Rome  qui  fervent  de  bornes ,  &  qui 
réfiftent  plus  long-tems  aux  frottcmens  des  voi- 
tures &  autres  corps  lourds ,  que  toute  autre  ef- 
pece  de  marbre.  JEn  général  les  marbres  anti- 
ques d'Eygptc  ,  tels  que  les  granités ,  le  pot- 
phyre  ,  le  bafaltc  ou  marbre  noir  font  d*unc 
dureté  qui  approche  de  celle  du  fer. 

Les  Obélifques  qui  reftent:à  Rome  font  les 

'quatre  grands 5  de  la  place  St  Pierre,  qui  étoit 
autrefois  furmonté  d*une  boule  de  cuivre  dore, 
que  Ton  croyoit  enfermer  les  cendres  de  Né- 
ron ,  mais  le  Fontana  qui  ouvrit  cette  boulin 
ji'y  trouva  que  très-peu  de  terre.   De  5t  Jean 

.de  Latran,   de  la  porte   du  Peuple  &  de  St^ 

,  Marie  Majeure. 

Les  petits  font  ceux  de  la  Place  Navonne, 
de  la  Minerve ,  de  la  Rotonde ,   de  la  Villa 

"  Medicis ,  &  de  la  Villa  Mathei, 

Il  en  rede  d'autres  qui  ne  font  point  élevés  dç 

Pii; 


34»   MEMOIRES  d^Itaite. 

feur  prodigieufe  ^  qui  tiennent  plombées 
dans  le  maflif  du  piedeftai ,  formé  de 
très-groilès  pierres  liées  enfemble  par 
des  barres  de  fer  ,  &  qui  a  vingt*  ufi 
pieds  de  profondeur ,  fur  plus  de  trente 
de  largeur  de  toutes  faces. 

Cet  obélifque  dont  le  fuft  a  plus  de 
foixante  &  douze  pieds  de  hauteur ,  fut 
élevé  en  cinq  heures  de  tems  ,  le  lô  Sep- 
tembre 1 5  88,  &  mis  en  place  à  IVidc 
d*une  machine  très-ingénieufement  in- 
ventée par  r.Açhitçâe  Ôominique  jFo/i- 
tana.  Huit  cens  hommes  &  cent  foi- 
xante chevaux  qui  la  faifoient  marcher  , 
élevèrent  en  cinquante-deux  reprifes  d*un 
mouvement  égal  cette  maffe  d'un  poids 
énorme ,  &  la  poferent  perpendiculai- 
rement fur  les  barres  de  fer  qui  la  tien- 
nent dans  fon  point  d'appui.  On  peut 
voir  le  modèle  de  cette  machine  dans 
la  gallerie  du  Collège  Romain  \  &  la 


qui  font  ceux  du  Palais  Barberin^  de  la  Place 
ot  Jean  de  Latran  j  le  grand  qui  eft  derrière  Se 
Laurent  in  Lucina  donc  j'ai  parlé ,  &  un  fem- 
blable  à  celui  de  Ste  Marie  Majeure  que  Ton  fçait 
énre  fous  terre  à  côté  de  l'Eglife  de  St  Roch  , 
vis-à-vis  le  Port  de  Ripetta ,  reftc  des  quarante* 
huit  Obélifques  dont  la  Ville  de  Rome  Ctoit  att«s 
tiefois  décorée  fuivant  Âurelios  Vîâor. 
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mamere  dont  elle  fut  mife  en  mouve- 
ment avec  la  pofîtion  des  hommes  .& 
des  chevaux  ,  parmi  les  peintures  de  la 
féconde  gallerie  ajoutée  à  la; Bibliothè- 
que du  Vatican. 

Paul  V  fît  conftruire  la ^  fontaine  qtfi 
eft  à  droite ,  &  Innocent  X  celle  qui  éft 
^  gauche  de  la  place  ;  toutes  les  deux 
à  égale  dilftance  de  l'obélifoue ,  font  re- 
vêtues des  plus  beaux  marbres  1  &  le^ 
baffins  du  haut  font  de  granité  antique 
d'Egypte.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare , 
c'eli  la  quantité  d'eau  gue  jettent  con- 
tinuellement ces  deux  fontaines  ,  &  à 
une  telk  hauteur  qu'elles  forment  unô 
gerbe  épaiflè  &  blanche  qui  paroit  (ê 
diffiper  en  retombant. 

Le  veftibule  eft  décoré  avec  une  ma- 
gnificence qui  répond  au  fuperbe  édifice 
qu'il  annonce.  UAlgardi  &  le  Bernin  ont 
fait  les  principaux  ornemens  de  fculp- 
ture  ;  on  y  remarquera  fur-tout  le  bas 
relief  qui  eft  au-defliis  de  la  porte  du 
milieu  qui  repréfente  la  tradition  des 
cle&  à  St  Pierre ,  vis-à-vis  eft  une  an- 
cienne mofaïque  du  Giotto  ,  qui  peut 
férvir  à  donner  une  idée  de  l'Art  de^ 
Peintres  de  fon  tems ,  elle  a  pour  fiijec 
la  barque  agitée  des  vents ,  &  St.  Pierre 
marchant  fur  les  eaux  &  venant  k  J.  C 
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aux  deux  côtés  de  la  barque  on  voit  les 
vents  contra;ires  qui  fous  la  figure  des 
diables  ,  foufflent  la  tempête  ;  le  vefti- 
bule  eft  encore  enrichi  de  plufîeurs  bel- 
les colonnes  de  marbre  antique  ,  d'ordre 
Ionique ,  le  plafond  eft  en  uucs  dorés  à 
compartimens. 

Dans  les  deux  galleries  couvertes  qui 
font  à  chaque  côté  du  veftibule  ,  font 
les  ftatues  équeftres  de  Conftantin  &  de 
Charlemangnc  ,  toutes  deux  de  taille  hé- 
roïque ,  placées  dans  de  grandes  niche$ 
en  renoncement  fous  des  pavillons  & 
des  draperies ,  jettes  avec  beaucoup  d*art 
&  de  goût.  Conftantin  eft  repréfenté 
dansl'inftant  où  le  figne  ,  fous  lequel 
ît  devoit  vaincre  ,  lui  apparût  ;  Téton- 
nement  eft  peint  fur  fon  vifage ,  il  veut 
retenir  fon  cheval  qui  fe  drefle  ,  ce 
grouppe  du  Cavalier  Btrnin  a  un  air 
Ivelte  &  de  mouvement ,  qui  fixe  plus 
l'attention  que  la  ftatue  de  Charlemagne 
qui  eft  oppofée  ;  ce  Prince  a  la  couronne 
de  laurier  fur  la  tête  comme  les  Empe- 
reurs Romains. 

La  décoration  de  ce  veftibule  eft  fi 
riche  &  fi  majeftueufe  que  Ton  pré- 
tend qu'un  Suifle  qui  étoit  venu  exprès 
de  fon  pays  pour  voir  l'Eglife  de  St 
Pierre  de  Rome  ;  après  l'avoir  bien  exa-r 
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inhié ,  fut  fi  étonné  de  fa  beauté  ,  qu'il 
s'en  retourna  fans  entrer  dans  TEglife  , 
&  ne  voulut  jamai$  entendre  qu'il  n'en 
avoit  vû^ue  le  vjeftibule.  i 

t'Eglife  de  St.  Pierre  a  dans  oeuvre    Dedans  de 
fix  cens  pieds  de  longueur ,  quatre  cens  l'EgiifeSt 
quarante  pieds,  de  largeur  à  la  croifée.  Pierre.  Mo- 
La   nef  principale  a  quatre-vingt-fîx  laïques  de 
pieds  de  largeur ,  &  cent  qiiarante-qua-     ^^^^ 
tre  pieds  de  hauteur;  ledian>etre  intérieur 
de  la  coupole  eft  de  cent  quarante  pieds , 
&  la  hauteur  totale  de  l'édifice  du  plan 
ou  fol  de  l'Eglife  ,  jufqu'à  l'extrémité 
de  la  Croix  qui  eft  au-deflus  de  la  boule 
eft  de  quatre  cens  quarante- trois  pieds% 

Pour  bien  juger  de  la  magnificence  de 
cette  conflruâion  ,  il  faut  la  vifiter  par 
dehors  ,  monter  fur  les  terraffes ,  péné- 
trer dans  TépaifTeur  des  murs  &  des  pi- 
liers qui  foutiennent  la  coupole  ,  enfin 
en  faire  la  vifite  avec  un  artifte  qui  en 
connoifle  la  diftribution  &  en  faiie  ob- 
ferver  les  beautés  1  (  comme  je  l'ai  faite 
avec  l'Architede  même  de  l'Eglife  )  alors 
cette  fabrique  paroit  immenfe  dans  fes 
détails  ;  je  l'ai  parcourue  plufieurs  fois, 
&  jamais  je  ne  me  fuis  laifé  de  l'admi- 
rer. Tout  y  eft  entretenu  avec  un  foin  & 
une  propreté  admirable  ;  le  comble  des 
.voûtes  efl  recouvert  par  une  charpente 
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légère ,  les  terraifes  font  revécues  de  la^ 
mes  de  plomb  ,  &  tontes  les  eaux  fè 
raiTemblenc  dans  des  badins  ,  auxquels 
répondent  des  cors  qui  les  portent  juf-* 
qu'en  bas.  Cette  lanterne  qui  couronne 
la  coupole  ,  &  qui  de  la  Place  a  l'air  fi 
légère,  eft  une  féconde  coupole^  entour- 
rée  d'une  colonnade  détachée  du  mur 
de  conftruâion^  autour  de  laquelle  oni 
fe  promené  à  fon  aife  &  en  sûreté.  La. 
boule  de  bronze  doré  qui  eft  au-defliis 
&  qui  foutient  la  Croix  ,  a  huit  ou  dix 
pieds  de  diametre>  Nous  y  nlontâmes 
lept  ou  huit  perfonnes  enfemble  ,  & 
nous  nous  y  rangeâmes  fort  à  notre  aife. 
Le  vrai  tems  pour  faire  cette  vifite  ,  qui 
«ft  longue  &  fatiguante  y  eft  un  beau 
jour  d'hiver  à  Rome,  Dans  le  printems 
l'ardeur  du  foleil  n'y  fer  oit  pas  fupor- 
table  ;  au  nfois  de  décembre  je  fentois 
très-vivement  les  rayons  du  foleil  qui 
frappoient  la  boule.  On  prétend  qu'en 
^té  on  y  évanouiroit  tout  de  fuite. 

L'Eglife  de  Saint  Pierre  ,  que  l'on 
peiit  regarder  comme  la  merveille  du 
monde ,  que  l'on  ne  fe  laffe  jamais  de  voir, 
parce  que  l'on  y  trouve  toujours  de  nou- 
velles beautés  à*  remarquer  ;  fur  laquelle 
on  a  déjà  écrit  tant  de  volumes ,  &  que 
l'on  n'a  pas  encore  aflez  louée ,  n'éton* 
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ne  pas  au  premier  abord  ;  tout  y  eft  fi 
bien  proportionné,  fi  parfaitement  à  fa 
place ,  que  fa  grandeur  n'a  rien  de  frap- 
pant y  fes  ornemens  n'éblouiffent  pas ,  fa 
richefle  paroît  naturelle  ;  le  premier  fen- 
timent  qu'elle  infj^ire  eft  celui  du  refpeft 
&  de  l'admiration.  On  fe  fent  pénétré  dé 
la  Majefté  même  du  Dieu  au  culte  du^ 
quel   elle    a  été    çonfacrée.   C'eft  fon 
Temple ,  c'eft  le  lieu  dans  lequel  on  doit 
l'adorer.  J'en  parle  d'après  ce  que  j'é- 
prouvai en  y  entrant  pour  la  première 
fois  ;  Je  n'y  remarquai  rien ,  pour  avoir 
trop  de  chofes  à  voir  ,  &  pour  vouloir 
tout  examiner  en  mêmc-tems.  Ce  n'eft 
donc  qu'après  de  fréquentes  vifit^  ,  St 
«n  confidérant  tout  par  détail ,  que  l'on 
peut  fe  former  une  idée  de  ce  magnifi- 
que édifice ,  que  les  defcriptions  mêmes 
fie  peuvent  pas  dofftier. 

Pour  éviter  les  redites ,  je  ne  parlerai 
que  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant*  Les 
marbres  les  plus  précieux  ,  le  bronze  & 
l'or  forment  fa  décoration  &  y  éclatent 
de  toute  pj3irt.  Le  pavé  répond  a  la  beauté 
des  revêtiflemcns,  &les  plafonds  des  voû- 
tes ,  travaillés  en  fîucs  par  compartimens, 
&  dorés  ,  couronnent  avantageufement 
l'intérieur  de  ce  magnifique  édifice* 
Trois  infcriptions  placées  au-dedahs 
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de  TEglife  ,  au-deflus  des  portes  princi- 
pales ,  dans  des  cartels  tres-ornés  ,  ap- 
prennent :  la  1^  que  Paul  V  acheva  en 
entier  cette  Eglife  commencée  par  Jules 
II.  On  peut  remarquer  à  ce  fujet  que 
la  première  pierre  fut  pofée  en  1505  , 
cent  ans  avant  l'exaltation  de  Paul  V  , 
qui  dans  Tefpace  de  fix  ans  y  fit  plus 
qu'aucun  de  fes  prédécefleurs.  La  II. 
que  le  Pape  Urbain  VIII  confacra  l'E- 
glife  après  avoir  élevé  le  pavillon  qui 
eft  aii-wleflus  de  l'autel,  ou  confefliondc 
St.  Pierre ,  &  ajouté  plufieurs  autres  or- 
nemens.La  III.  qu'Innocent  X  fitlere- 
vêtiflement  des  bas  côtés  qu'il  orna  de 
colonnes  de  marbres  choifis ,  &  fitpofer 
le  magnifique  pavé  à  grands  deffeins  de 
marbres  de  rapport.  Cette  partie  Ijpr- 
tout  efl:  du  meilleur  goût  de  décoration 
auiïî  riche  que  fo^ide. 

La  nef  principale  &  les  croifées  font 
décorées  de  pluueurs  grandes  flatuesdes 
Saints  Fondateurs  d'Ordre,  placées  dans 
de  grandes  niches  &  de  plufieurs  mé- 
daillons en  marbre  des  premiers  Papes. 
Les  tableaux  des  autels  qui  étoient  de 
la  main  des  meilleurs  Maîtres ,  &  que 
l'humidité  commençoit  à  altérer  ,  ont 
été  remplacés  par  des  copies  exécutées 
en  mofaïque  ,  de  pême  grandeur  &  de 
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înémeproportion.,  dans  le  même  goût 
de  deflein  ,  &  le  même  ton  de  couleurs 
que  les  originaux.  Par  ce  moyen  on  leur 
a  afluré  une  durée  inaltérable. 

La  Mofaïque  invention  précieufe  , 
connues  des  anciens  fous  le  nova  (fOpus 
Mufivum  Vermiculatum ,  &  perpétuée 
à  Rome  depuis  les  beaux  tems  de  la  ré- 
publique ,  jufqu'à  nos  jours ,  a  été  portée 
depuis  foixante  ou  quatre-vingt  ans  ,  à 
un  point  de  perfeâion  qu'il  ne  paroît 
pas  poflîble  de  pouffer  plus  loin.  Il  n'y 
en  a  qu'une  feule  Fabrique  établie  à  cô- 
té de  l'Eglifc  de  St.  Pierre ,  &  qui  lui  ap- 
partient. On  y  a  le  fecret  de  compofet 
des  émaux  fi  variés  &  fi  propres  à  imi- 
ter toutes  les  nuances  les  nji^s  délicates 
de  la  Peinture ,  que  l'on  r^||lnoit  dans 
ces  copies ,  les  finefles  &  le  goût  parti- 
culier à  chaque  Maître.  Ces  émaux ,  tels 
que  je  les  ai  vus  à  la  Fabrique  du  Vati- 
can ,  doivent  leurs  qualités  à  la  chimie. 
Ils  m'ont  paru  compofés  de  matière  vi-7 
trifiée  ,  &  de  couleurs  tirées  des  mé- 
taux &  des  minéraux  ,  fondues  enfem- 
ble  à  un  feu  très- vif  ;  car  chaque  mor- 
ceau des  différentes  couleurs  eft  épais 
fouvcnt  de  plus  d'un  pouce  ,  &  paroîc 
avoir  été  divifé  en  parties  ,  au  fortir 
du  creufct  &  après  avoir  été  refroidi. 
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Cette  vitrification  eft  plus  douce  Sb 
moins  caflTan te  que  celle  des  faulTes  pier- 
res coloriées  qui  fe  font  avec  Témail  & 
le  verre  unis  enfemble  >  elle  n'eft  point 
tranfparente  comme  ces  pierres  avec 
lefq'uelles  on  ne  pourroit  pas  imiter  le 
coloris  de  la  nature  ;  &  je  crois  que 
le  feçf  et  de  la  compoËtion  de  ces  émaux 
eft  de  les  avoir  rendus  de  belle  couleur  , 
fans  être  tranfparens  &  afTez  bien  unis 
enfemble  pour  être  divifés  en  telle  partie 
que  l'on  veut  avec  le  tranchant  d'un  mar- 
teau ,.  fans  qu'ils  fe  brifent  irrégulière- 
ment. Cette  matière  eft  très-folide ,  j'en 
ai  vu  une  boëte  affez  bien  travaillée  , 
qui  portoit  une  garniture  d'or  qui  lut 
étoit  folidoa^nt  unie. 

Les  tallRiux  de  Mofaïquù  ,  outre 
leur  éclat  &  leur  fraîcheur  inaltérable  ; 
ont  une  folidité  que  l'on  ne  peut  pas 
imaginer ,  à  moins  qu'on  ne  les  ait  vus 
compofer  ;  les  grands  tableaux  ,  comme 
celui  de  la  transfiguration  par  Raphaël^ 
la  Ste  P^tronille  du  Guerchin  ,  la  com- 
munion de  St  Jérôme  du  Dominiquin  , 
ont  pour  fonds  de  grandes  bandes  de 
pierres  appellées  de  Piptrîno ,  qui  en  ont 
toute  la  largeur  ,  c'eft-à-dire  ,  quinze  à 
feize  pieds  ,  fur  im  peu  plus  de  quatre 
pieds  de  hauteur  ;  de  forte  que  pour  ces 
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tableaux  qui  ont  environ  vingt-fîx  pieds 
de  hauteur  ,  il  faut  fix  bandes  de  pierre 
qui  ont  chacune  dix  huit  pouces  d'épaif-- 
leurs.  On  applique  fur  cette  pierre  groC- 
fièrement  taillée ,  un  maftic  épais  ,  *quî 
s*y  unit  exadement  en  fe  durciflant ,  & 
dans  lequel  on  fait  entrer  à  petits  coupa 
de  marteau  les  difFérens  morceaux  d'é-* 
mail. 

On  ne  travaille  jamais  diaprés  les  ori- 
ginaux même  ,  mais  on  fait  une  copie 
la  plus  exade. qu'il  èft  poffible  du  ta- 
bleau que  l'on  veut  imiter,  afin  d'avoir 
fous  les  yeux  le  coloris  dans  toute  fa 
fraîcheur.  Ces  copies  ne  fe  reçoivent  pas 
indifféremment  ,  elles  font  comparées 
avec  les  originaux  &  jugée^s  par  les  Ar-i 
tiftes  &  les  Ouvriers  en  Mofaïque»  Sou- 
vent les  meilleurs  Peintres  y  échouent , 
&  voyent  leurs  ouvrages  rebutés  ,  que 
par  dépit  ils  abandonnent  alors  à  très* 
grand  marché. 

Le  Peintre  ou  plutôt  le  Compofîteuf 
en  Mofaïque  a  donc  devant  lui  les  quar- 
tiers de  pierre  de  Piperino  fur  lefquels 
il  doit  arranger  fes  émaux,  vis-à-vis  lor 
tableau  ^  imiter ,  il  eft  placé  entre  l'un 
&  l'autre  ,  &  toujours  à  la  hauteur  de 
la  partie  qu'il  copie;  il  faut  que  le  jour 
éclaire  également  les  deux  côtés ,  afin 
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qu'il  ne  donne  ni  ombres ,  ni  nuancer 
faLuiles.  Il  a  devant  lui  un  calTecin ,  par« 
tagé  en  difierentes  cafe^,  garnies  des 
diverfês  couleurs  qui  lui  lont  nécef- 
faires.  L'habitude  de  mettre  en  œuvre, 
&  la  connoiflance  qu'il  a  du  delTein  & 
de  la  Peinture,  fait  qu'il  ne  fe  trompe 
pas  fur  retendue  du  morceau  qu'il  doic 
employer /&  qu'il  place  k  l'aide  d'un 
petit  marteau  fait  comme  celui  d'un 
Couvreur ,  tranchant  d'un  côté  pour  taiU 
1er  l'émail,  &  plat  de  l'autre  pour  l'en- 
foncer dans  le  maftic.  Il  change  de  caC- 
fetins  pour  les  differens  fujets  qu'il  a 
à  traiter ,  foit  draperies ,  foit  figures  , 
foit  païfages ,  où  il  y  a  un  ton  de  cou- 
leur  dominant. 

Quand  le'  tableau  eft  fini ,  il  paroit 
d'abord  fi  brut ,  il  ya  tant  d'inégalités, 
qu'à  peine  y  diftingue-t-on  quelque  cho- 
ie; Alors  on  démonte  les  diverfês  bandes 
de  pierre  qui  en  forment  le  fonds  ;  on 
les  porte  dans  un  autre  attelier  où  on  les 
couche  horizontalement  fur  de'grandes 
pièces  de  bois  ;  c'eft-là  qu'on  leur  don- 
ne la  dernière  main ,  quand  on  fçait 
que  le  maftic  a  acquis  afiez  de  folidité 
pour  fouffrir  l'opération  néceflaire  pour 
polir  le  tableau.  Ce  qui  fe  fait  avec  des 
pierres  de  grais  platces  ,  &  du  grain  le 
plus  fin  que  Ton  peut  trouver ,  attachées 
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à  une  machine  de  bois  que  Ton  fait  paf- 
fer  d'un  mouvement  égal  &  doux  fur 
toutes  les  parties  de  l'email  qu'elles  unif- 
ient &  poliffent  en  rongeant  celles  qui 
excédent  la  furface.  Quand  le  grais  court 
également  par-tout  ,  ce  qui  fefent  au 
taâ  ,  alors  on  lave  la  partie  qui  a  été 
polie  avec  une  éponge  ,  &  on  voit  file 
grais  n'a  rien  enlevé  ,  fi  l'émail  a  par- 
tout réfifté  au  frottement ,  &  on  répa- 
re tout  de  fuite  les  parties  qui  ont  été 
emportées;  cette  opération  finie  ,  il  n'y 
a  plus  qu'k  placer  le  tableau  dans  l'en- 
droit qui  lui  eft  deftiné  ,  &  affurer  les 
bandes  de  pierre  entre  elles  avec  des 
crampons  de  fer  ;  j'ai  vu  travailler  en 
mêmc-tems  au  tableau  de  la  transfigu-. 
ration  de  Raphaël ,  &  à  celui  de  la  ré-> 
furredion  de  Tabithe. 

Cette  manière  de  peindre  ou  d'imiter, 
la  peinture  ,  n'eft  vraiment  faite  que 
pour  les  grands  fujets  ,  &  ne  rendroit 
pas  fi  heureufement  les  finefTes  &  les 
grâces  du  pinceau  de  l'Albane  ,  quand 
aux  délicatefles  des  compofitions  Fla- 
mandes des  Breughel ,  &  autres  Pein- 
tres de  ce  genre  ,  on  ne  pourroit  pas 
l'y  employer.  Mais  elle  eft  excellente 
pour  les  portraits  ou  autres  grandes  fi- 
gures. J'y  ai  vu  faire  un  portrait  du  Roi 
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de  Pologne  ,  Duc  de  Loraine ,  que  Toit- 
rendoit  tout-à-fait  reflemblant  à  la  pein* 
ture  originale  que  Ton  imitoit. 

Ces  ouvrages  fonttrès-chers  :  les  émanit 
coûtent  beaucoup  à  compofer  ,  &  la 
main  d'œuvre  eft  d'une  grande  dépcnfe; 
un  tableau  de  la  grandeur  de  celui  de 
la  transfiguration  revient  à  pins  de  foi- 
xante  &  dix  mille  livres ,  quand  il  eft 
mis  en   place.  Les  petits   tableaux  nç 
m'ont  pas  paru  proportionnellement  auffi 
chers.  Le  portrait  du  Roi  de  Pologne 
ne  devoit  être  payé  que  douze  cens  li- 
vres. On  peut  avoir  à  cette  manufaôure 
des  petits  tableaux  d'effaîs  des  jeunes 
Artiftes ,  qui  fouvent  font  très-heureu- 
fement  imités ,  pour  cinq  on  fix  cens  li- 
vres ;  il  eft  difficile  d*y  rien  acquérir  à 
meilleur  marché.  J'ai  va  une  Porcie  très- 
bien  exécutée  ,  dont  on  vouloit  avoir 
quatre-vingt  fequins ,  ou  environ  neuf 
cens  livres  de  notre  monnoie.  Ceft  une 
des  choies  les  plus  curieufes  que   l'on 
puilTe  acquérir  à  Rome ,  &  fur  la  durée 
de  laquelle  on  doive  le  plus  compter. 
Il  n'y  a  que  la  pefanteur  même  des  ta- 
bleaux ,  &  la  difficulté  du  tranfport  qui 
puifTe  arrêter  quelqu'un  en  état  de  faire 
cette  dépenfe. 
On  bâtit  les  petits  tableaux  fur  des 
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tables  de  lavagna ,  ou  des  plaques  de 
fer  ,  entourrées  d*un  cercle  de  fer  battu , 
qui  fert  à  contenir  les  émaux  infixés 
dans  le  maftic. 

Cette  manière  d'imiter  la  Peinture  , 
eft  infiniment  au-defliis  de  celle  de  Flo- 
rence ,  quoiqu'elle  foit  moins  difpen- 
dieu(è  y  &  que  l'on  n'y  emploie  pas  des 
matières  auflî  précieufes  &  aufli  diffi- 
ciles à  mettre  en  œuvre  ,  ainfi  qu'on  le 
verra  en  comparant  le  procédé  de  la 
Mofaïque  de  Florence  dont  j'ai  rendu 
compte  ,  avec  celui-ci.  D'ailleurs  le  tra- 
vail dé  Rome  eft  beaucoup  plus  prompt, 
on  y  copie  avec  fiiccès  les  plus  grands 
tableaux,  ce  qui  feroit  prefque  impoffi- 
ble  dans  la  manière  ufitée  à  Florence. 

La  Mofaïque  de  Rome  eft  encore 
plus  fupérieure  à  l'antique.  Celle-ci  étoit 
très-folide  ,  parce  qu'on  n*y  employoit 
que  les  couleurs  naturelles  des  differens 
marbres  &  albâtres  ,  ainfi  qu'on  le  peut 
voir  dans  le  tableau  de  l'enlèvement  d'Eu- 
rope qui  eft  au  Palais  Barberin  ,  Se 
dans  les  Mofaïques  que  le  Cardinal  Fu- 
rietti  a  trouvées  plus  nouvellement  à 
Tivoli.  Souvent  on  ré^ifliffoit  heureufe- 
ment  dans  les  compofitions  quim^exi-^ 
geoient  pas  une  grande  variété  dans  les 
couleurs ,  comme  on  peut  en  juger  par 
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le  tableau  du  C.Furietti ,  où  foiit  repré- 
fentées   deux  colombes    pofées    fur  -  le 
bord  d'un  vafe  de  bronze  où  elles  boi- 
vent ;  le  coloris  en  eft  li  foible  ,    qu'il 
reffemble   plus   au  clair  obfcur  qu'à  la 
peinture  ;  mais  le  deffein  en  eft  parfait. 
Un  autre  grand  morceau  de  ce  genre 
qui  peut  fervir  de  comparaifon  entre  le 
moderne  &  lancien  ,  eft  le  pavé   d'un 
fallon  que  Ton  prétend  avoir  fait  partie 
de  la  maifon  de  Ciceron  à  Tûfcukm  > 
&  que  Ton'  a  retrouvé  au-deffus  de  la 
maifon  des  Jéfuitcs  à  Frafcati.  Cette 
grande  pièce  de  Mofaïque  a  pour  fujet 
principal  un  grand   médaillon  de  Mi- 
nerve entouré  de   fleurs  &   de  feuilles 
en  grands  enrouUemens.  Le  choix  de3 
pierres  coloriées  avoir   été  affez  heu- 
reux ,  elles  ont  plus  d'éclat  que  n'en  ont 
d'çrdinaire  les   Mofaïques  anciennes  ; 
mais  le  coloris  eft  dur  ,  les  couleurs  font 
tranchantes ,  &  les  nuances  ne  fe  fon- 
dent   pas  imperceptiblement    les   unes 
dans    les   autres  ,  comme   dans  la  Mo^ 
laïque  àâaelle.  Il  falloir  cependant  que 
l'art  fût  alors  à  toute  la  perfection  qu3 
Ton  pouvoît    efpérer  ,   pour  avoir  fçû 
tirer  des  marbres  feuls  ,  tant  de  cou- 
leurs différentes  &  fi  vives.  H  fauten- 
cpre.  obferver  que  toutes  les  petites  pier- 
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tes  que  les  anciiens  erhployoient ,  étoit 
de  même  échantillon  dans  l'ouvrage  ,  & 
de  forme  quarrée  ;  ce  qui  étoit  un  obC- 
tacle  réel  à  la  pureté  du  ftyle  &  à  l'a- 
grément  des  contours  ;  obftacle  qu'é- 
vite la  manière   moderne ,  en    taillant 
les  pièces  conformément  au  deflein  qu'el- 
fe doit  imiter  ,  en  quoi   l'ufage  guide 
fôrement  les  Ouvriers  qui  fe  trompent 
rarement  fur  l'épaifleur    qu'ils  doivent 
donner  à  la  pièce  d'émail  qu'ils  em- 
ploient. 

^  On  peut  voir  dans  les  magafins  de  la 
Fabrique  qui  eft  à  côté  de  la  petite  porte 
de  l'églife  St  Pierre  ,  la  quantité  de  cou- 
leurs &  de  nuances  différentes  que  l'on 
emploie  dans  la  peinture  ,  par  le  nombre 
des  tiroirs  différens  où  font  les  émaux , 
qui  va  au  moins  a  trois  mille. 

Cet  Art ,  malgré  toutes  les  révolutions 
qu'a  éprouvées  la  Ville  de  Rome,  au 
milieu  de  la  défolation  des  Barbares  & 
des  ténèbres  de  l'ignorance ,  s'y  eft  tou-; 
jours  confervé  ;  on  voit  par- tout  des 
Mofaïques  très-ancienqement  employées 
à  la  décoration  des  Eglilès  ,  à  remon- 
ter jufqu'au  cinquième  fiecle  ;  mais 
quel  goût,  quel  deflein  ;  ce  font  d'or- 
dinaire de  grandes  figures  mal  propor- 
tionnées &  roides ,  ppfées  fur  un  fonds 
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doré  ,  travaillées  dans  la  manière  grec-" 
que  moderne ,  &  qui  fervent  à  prouver 
combien  peu  on  étoit  feniîble  aux  beau- 
tés de  la  nature  que  l'on  imitoit  fi  mal. 

Après  ce  que  j*ai  dit  plus  haut  du 
prix  des  tableaux  de  Mofaïque  on  peut 
juger  de  la  richefTe  immenfe  de  l'Eglife 
de  St  Pierre ,  quant  à  cette  partie  ;  cet- 
te vafte  coupole  qui  a  plus  de  quatre 
cens  pieds  de  tour ,  de  même  que  Tin- 
térieur  de  la  lanterne  ,  en  eft  entière- 
ment revêtue  ;  ce  qui  efl  d'autant  plus, 
riche  que  tout  rornemcnt  &  les  figu- 
res y  font  fur  un  fonds  d'or  qui  ne  peut 
être  que  tr^-cher  ;  car  ce  font  des  chrit* 
taux  ou  verres  dorés  au  feu. 

Ce  qui  fe  préfente,  d'abord  à  la  vâe 
en  entrant  dans  l'Eglife  ,  efl  le  magni- 
fîque  pavillon  ou  baldaquin  qui  couvre 
Tautel  &  là  confeffion  de  St  Pierre  ;  il 
efl  foutenu  fur  quatre  colonnes  torfes  de 
bronze  doré  y  entourrées  de  feflôns  de 
pampres  qpi  s'élèvent  jufqu^aux  chapi- 
teaux d'ordre  corinthien  ,  &  femées  par 
tout  d'abeilles  ,  qui  étoient  dans  les  ar- 
moiries du  Pape  Urbain  VIII,  dont  on 
voit  l'écuffon  à  la  bafè  de  chaque  co- 
lonne. Les  gr@iupes.d*anges  qui  foutiea- 
nent  la  Tiare  ,  les  clefs  &  les  autres 
marques  diftin^ives  du  fouveraia  Pon^ 
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tificat ,  font  d'après  les  defTeins  de  Fran« 
çois  Duquefnoy  y  dit  le  Flamand  ^  de 
même  que  les  grandes  figures  d'anges 
qui  font  à  chaque  coin  du  pavillon  qui 
tiennent  des  guirlantes.de  neurs  qu'elles 
jettent  fur  le  refte  de  l'ouvrage.  Cette 
admirable  compofîtion  exécutée  par  le 
Cavalier  Bernin  ,  fous    le  Pontificat 
d'Urbain   VIII  &  par  fes  ordres  ,  eft 
fait#  des  bronzes  mêmes  qui  furent  en^» 
levés  de  la  voûte  &  du  périftile  du  pan^ 
tfaeon  ;  on  y  en  employa   186391  li« 
vres.  Le  Pape  feul  a  le  droit  d'officier 
far  cet    autel  principal  qui  efl   tour^ 
né  à  l'orient  fuivant  l'ancien  ufage.Si 
quelque  Cardinal  vouloit  y  dire  la  med 
ie  j  il  faudroit  qu'il  fût   autorifé  par 
un  bref  exprès  du  Pape ,  qui  fe  relâ-n 
çheroit  de  fon  droit  en  fa  faveur  pouc 
une  fois  feulement. 

Au  fond  de  l'Eglife ,  au  rond  point 
du  chœur ,  efl  le  fuperbe  monument 
appelle  la  chaire  de  St  Pierre  ,  exécuté 
fur  les  defTeins  du  Cavalier  Bernin.  On 
peut  regarder  cette  oompofîtion  comme 
l'une  des  plus  nobles  produâions  de  fon 
fnie;  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien 
Rome  que  l'on  puiffe  comparer  a  la 
grandeur  &  à  la  fublimité  de  fon  idée. 
Quatre  ftatues  des  Pères  de  l'Eglife.  La.-^ 
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tine  &  Grecque  ,  St  Auguftin  &  St  Am* 
broife ,  St  Jean  ChrifoftQme  &  St  Atha- 
nafe ,  hautes  chacune  de  dottte  pieds  , 
élevées  fur  de  grands  pieds  d'eftaux  dé- 
corés d'écuflbns  ,  foutiennent  un  plafond 
fur  lequel  eft  placée  une  magnifique 
chaire  furmontée  de  deux  génies  qui 
portent  la  Tiare  &  les  clefs  de  l'Eglile , 
&  accompagnée  de  deux  grands  génies 
qui  paroilfent  la  garder  ;  au-deflijs  eft 
une  grande  gloire  au  milieu  de  laquelle 
eft  le  St  Efprit  fous  la  forme  d'une  co* 
lombe.  Cette  gloire  vraiment  radieulè 
eft  entourée  de  nimbes  chargés  de  dif- 
férens  génies ,  fymboles  des  grâces  & 
des  vertus  des fouverains  Pontifes,  dont 
ils  portent  les  attributs.  Les  rayons  de 
cette  gloire  s'étendent  par  les  côtés  à  une 
très-grande  hauteur  ,  &  font  éclatans  , 
parce  que  l'ouvrage  eft  en  entier  de 
oronze  doré  ,  &  qu'il  eft  éclairé  par 
deiriere  par  des  verres  jaunes  qui  re- 
doublent l'éclat  de  la  dorure. 

Ce  monument  élevé  par  les  ordres 
d'Alexandre  VII ,  renferme  une  ancien- 
ne chaire  de  bois  incruftée  d'ivoire  avec 
quelques  ornemens  de  fculpture  que  l'on 
prétend  être  celle  qui  fervit  k  St  Pierre 
même  ,  &  dans  laquelle  il  a  été  long- 
tems  d'ufage  de  placer  les  Papes  lors  de 

leui; 


RoMK.  pRÈMife*.E  Part,  ^éf 

leur  mtronifatioti  ;  oAèn  vpît  un  modèle 
que  Ton  dit  être  tout-k-faît  femblable 
dans  les  appartemehs  dû  Vàttcan.  Ati- 
dcffous  de  la  chaire  eft  un  autel  quarrc' 
fort  fimple  ,  fuf  lequel  on  dit  la  meffe  , 
lorfqu'il  y  a  chftpelfc  j^ntîficale  a  St 
Pierre  ,^  &  que  le  St  Pcre  n'tjfficie  pas. 

Aux  deux  cotés  de  ce  monument  font 
les  tombeaux  d^Urbaîn  VIII  &:  de  Paul 
III ,  faits  fur  les  ddfeins ,  le  premier  , 
du  Cavalier  Bernin  ,  &  le  fécond  ,  de 
Guillaume  de  la  Porte.  Les  eftampes  en 
font  fort  connues. 

Un  peu  plus  loin  cft  celui  du  Pape, 
Alexandre  VIL  La  manieté  dont  il  a: 
été  conçu  par  le  Berriin  ,  eft  vraiment 
poétique.  Le  Pape  éft  repréfenté  revêtu 
de  fcs  habits  pontificaux ,  les  mains 
jointes  &  à  gertoux  fur  un  riche  tapis 
de  marbres  d'Afrique  ,  qui  cô^ivre  la 
mort  que  ce  Pape  tedbutoit  beaucoup , 
&  qùifemblè;  faire  cfïbrt  pour  fe  dé- 
baraffer  &  fe  montrer  à  lui.  Les  flatues 
de  ta  Vérité'fit  de  lâ'charîtéte  preTentent 
pour  le  rafTurer.  La  flatue  dé  la  vérité 
étoit  autrefois  ablblument  nue.  Le  Pape 
Innwent  XI  dbnnaordte  qu'où  la  cou- 
vrit-,  'k  catriVdbrindifcrétiôh  fcandalcu- 
fè  d'un  Efpagnol ,  qui  comme  un  nou- 

Tome  V.  Q 
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veau  Promethce ,  s'étoic.pris  de  belle  paf- 
iion  pour  cette  ftatue(  a).    . 

Au  pied  des  quatre  grands  pilaftres 
qui  foutienneht  les  arcs  iiir  lefquels  por* 
te  le  tainbour  de  la  coupole  ,  font  qua- 
tre chapelles  dçcorées  des  ftatues  de  Se 
André ,  Ste  Hélène ,  Sîq  Véronique ,  & 
St  Longin.  Ces  ftatues  de  taille  colof- 
fale  y  &  toutes  d'une  belle  exécution , 
font  dans  des  niches  faiUantes  faites  des 
plus  beaux  marbres  ;  mais  le  St  André 
qui  tient  fa  Croix  ,  fculptée  par  le  Fla^ 
mandy  eft  fort  au-defllis  des  autres; cet-» 
te  ftatqe  eft  traitée  avec  la  pureté  de  fti- 
le  &  les  beautés  d'expreflîon  de  l'anti- 
que le  plus  parfait  ;  on  y  voit  la  réCgna- 
tîon  &  la  joie  de  l'Apôtre ,  qui  alloit 
au  fupplice  avec  une  fatisfaâion  dont 
fon  cœur  étoit  pénétré ,  parce  qu'il  étoit 
fur  le  point  de  fe  réunir  à  fon  divin  maî- 
tre. La  drappe'rié  eft  excellente  ,  on  peut 
la  cpippa^rer  avec  tout  ce  que  l'on  con- 


Ça)  Lucien  dans  le  dialogue  des  amours ,  ra- 
conte une  aventure  fbtt.fembLableà  celle  de  cet 
çrpajgnoh  on  peut  en  lirelqs  4^zlls  qui  dpivent; 
avojr  été  'à  peu  près  les  màuçs  dans  l(?s  dçcp; 
•ccaiîons, 
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noie  de  mieux  dans  ce  genre ,  foie  an- 
tique foie  moderne  y  eanc  pour  la  vérité 
de  la  forme  que  la  fimplicieé  des  pKs  , 
fous  lefquels  le  nud  parole  aucane  qu  il 
doie  I  mais  fans  afFeâation  ,  fans,  que 
comme  dans  quelques  aneiques  one  aie 
pris  à  eàche  de  faire  paroiere  eouce  la 
ibrme  des  membres  k  eravers  la  drape- 
rie. Le  Se  Longin  eft  du  Cavalier  Ber- 
mn  f  qui  a  donné  le  deflèin  de  ces  qua- 
tre chapelles  ,  qu'il  a  faie  exécuter  ^ 
de  même  que  les  eribunes  qui  font  au- 
r  delfus ,  defquelles  on  montre  au  peuple 
les  reliques  aux  jours  folemnels. 
'  Au-deflbus  de  ces  aueels  font  des  ef- 
caliers  par  lefquels  on  defcend  dans  les 

frottes  anciennes  &  nouvelles ,  qui  font 
Tendroit  même  où  étoie  bâtie  la  pre- 
mière Bafilique ,  elles  renferme  plufieurs 
monumens  d'antiquités  eccléfîaftiques  , 
&  même  quelques  anciens  morceaux  de 
peinture  &  de  fculpture  dignes  de  cu- 
'riofîté.  On  y  lit  gravée  fur  le  marbre  une 
.partie  d'une  bulle  du  Pape  Grégoire  III , 
&  des  décrets  d'un  Concile  qu'il  tint 
contre  les  Iconoclaftes.  Trois  anciens  ta- 
bleaux de  mofaïque  repréfentane  le  Sau- 
Veur  ,  St.  Paul  &  St.  Pierre  ,  qui  tient 
»trois  clefs  au  lieu  de  deux  ,  fingularitc 
qui  a  paru  û  avantagçufe  à  la  Cour  de 

Q'n 
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Rome  ,  ouedans  dei  tefmsbien  poftë* 
rieurs  ,  elle  a  fait  repréfentér  St  Pierre 
avec  les  mêmes  attributs  ,  au  fond  de  la 
grande  galleriedu  Vatican.  Ces  tableaux 
faifoient  partie  de  la  décoration  du  tom- 
beau de  l'Empereur  Othoh  II ,  mort  en 
583.  La  ftâtue  du  Pâpé  Boniface  VHI, 
&  Ion  tombeau  ,  où  fon  cofps^  fut  trou- 
vé entier  plus  de  detîx  cent  vingt  ans 
après  fa  mort ,  lorfque  rondétruint  Taa- 
çicnne  Bafilique  de  St  Pi«rre  pour  conf»- 
truire  la  nouvelle.  U  ne  lui  manc^uoit 
que  le  nés  &  les  leVres  (^).  Utx  bas  rc-" 


(fl)  Cç  Pape  âvoit  été  long^temps  Chanôiae 
^e Saint  Pierre.  U  a  établi,  au  rappott  de  Pla- 
tine ,  Tufage  des  excommunications  publiques 
qui  fe  pronôficierit  le  Jettdi  Sâiflt ,  &  qu'il  labçà 
^^âkmdnt  cohtrfc  le  Kx^i  Vl«  France  Pkilippe  îfe 
Bel  y  6c  lc«  Coloniies,  C^ax-çi  s'en  yaaga:ent 
au-delà  de  leur  efpérante  j  car  le  Sciarra  ayaût 
fait  ce  Pape  pÂfonnier  à  Anagni ,  le  ramena  à 
p.ome.,  ou  il  mourut  de  douleur  &  de  rage  , 
trente- cinq  Jours  après  fa  pttfe.  Morhur  ùutetti 
hoc  vtodo  Éottifacius  ilh  (  dit  Platîilc  )  qui  Irn^ 
peratoribus,  Règibus,  Frinc'vpihuSyNaticnibûs , 
Popsiisj^  terroran  p.otius  ùuam  religiontm  injU 
çere  cottab^tur\  quique  dare  régna  d*  auferre: 
pelleté  komines  ac  reducere  ,  pro  arbitrip 
animi  codahatur,  Aurum  '  undiqu^  con^ 
quijîtiim  ptufyuafn  dici  potrfi  fitiens,  Di fiant 
H-aquehhijus  cx^mplo  frindp^  omnes  tam  r^*- 
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lief  ancien  en  marbre  ,    qui  repréfente 
Néron  ordonnant  le  fupplîce  de  St  Pier- 
re &  de,  St  Paul.  Deux  Anges  en  rao-*- 
faïque  par  le  Giotto.  Partie  de  Taâe  de 
donation  faite  par  la  ComtefTe  Mathilde 
au  S.  Siège  ,  gravée  fur  le  marbre.  Un 
tombeau  de  Félix  Diacre  de  Rome,  mort 
en  453.  Une  urne  de  granité  orientai 
qui  a  iervi  à  mettre  les  os  du  Pape  Adrien 
IV.  Le  tombeau  d'Adolphe  de  Vigna- 
courc  ,  Grand  Maître  de  Pûrdre  de  St 
Jeaà  de  Jerufalem.  Celui   de  la  Reine 
Chriftine  de  Suéde.  Un  très-beau  bas<- 
.reliefqui  repréfente  Iç  Jugement  dernier, 
&.  qui  a  été  enlevé  du  tombeau  de  Paul 
II.  Lç<ombeau  de  Junius  Baflius  Préfeâ 
de  Rome  y  mort  en   359*  Ces  grottes 
'£bnt    très-étendues  ,  &  occupent  une 
.grande  partie  de  Teipace  fous  la  croi- 


ligiofi  quàm  fccuîares  :  praejfe  Clero  &  popidif 
nonjuperbè  Çf  contumeliQfé,  : .  .  Sed  fanSi  & 
modefte  ut  Chnftus  rex  nofter:  6*  malint  àpo^ 
pulis  amari  quam  tlmcri ,  unde  tyrannorum  per^ 
nicies  mri  mm^Q  fçiçî* 

(a)  Il  y  a  aoathêmc  prononcé  contre  les  fem- 
mes qui  entreront  dans  ces  grottes  en  autre  tems 
que  le  lendemain  de  la  Pentecôte  y  jour  auquel 
SI  n'eft  pas  permis  «ux  hommes  d'y  entrer.  Cette 

fanâion  eft  gravée  fur  une  plaque  de  marbre  à 

/^  •  •  • 
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Mais  ce  qui  eft  plus  digne  encore 
d'être  vu  ,  c'eft  la  chapelle  fouterraine 
ou  la  Confeflion  de  St  Pierre  ,  qui  eft 
immédiatement    au-deflbus  de    l'Autel 

Î)rincipal  ,  on  y  defcend  par  deux  efca- 
iers  qui  font  entourés  d'une  baluflrade 
de  marbre  qui  eft  chargée  au  moins  de 
cent  lampes  d'argent  toujours  ardentes, 
pofées  dans  des  cornes  d'abondance  de 
bronze  doré;  elle  eft  revêtue  des  plus 
beaux  marbtes  ,  parmi  lefquels  on  re- 
marquera le  noir  ,  le  vefd  ,  &  le  jafp^ 
antiques  :  les  ftatues  de  St  Pierre  &  de 
St  Paul ,  les  Anges    &  les  guirlandes 
de.bronze  doré  font  d'un  travail  fini.  A 
côté  dans  une  petite,  voûte  oblongue  dé- 
corée de ,  Moîaïque  ,  &  fermée   d'une 
porte  de  bronze  ,  eft  confervéela  partie 
des  reliques  de  St  Pierre  &  de  St  Paul 
qui  eft  reftée  dans  PEglife  du  Vatican  , 
fous  une  lame  d'argent  infixée  dans  le 
pavé.    C'eft  là  où   on  dépofe  pendant 
quelques  rems  les  Pallium  que   le   Pape 
envoie  aux  Patriarches  &  Archevêque? 
de  l'Eglife  Catholique. 

l'entrée.  Hac  mulieribus  ingredi  non  licet  nijî 
unico  die  lunœ  poji  Pentecofiem  ,  quo  vicijjim 
ingredi  viri  prohibcntur.  Qui  fecus  faxint  p. 
iinathcma  funt. 
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Outre  les  tombeaux  donc  j'ai  déjà 
parlé  ,  &  plufîeurs  autres  encore  exécu* 
tés  avec  la  plus  grande  magnificen* 
ce  ;  on  verra  avec  quelle  richeïî'e  TEglife 
&  le  Chapitre  de  St  Pierre  ont  fait  éle* 
ver  les  maufolées  de  Chriftine  Reine  de 
Suéde ,  enrichi  de  fon  portrait  en  ,mé- 
daillon  de  bronze.  De  Clémentine  So- 
bieski  ,  femme  de  Jacques  III  ,  Roi 
d'Angleterre ,  avec  fon  portrait  en  belle 
mofaïque  ,  &  de  la  Comteffe  Mathilde, 

Le  bas-relief  qui  repréfente  St  Léon 
arrêtant  Attila  ;  d'une  beauté  d'expreC- 
fion  finguliere  ,  exécuté  par  l'Algardi. 
Une  Pieta  par  Michel-Ange.  Les  cin- 
quante-fix  médaillons  placés  dans  les  pi- 
laftres  de  la  grande  nef  &  des  croifées  , 
par  Salé  Sculpteur  François  ,  fur  les  defr- 
lêins  du  Bernin.  Parmi  les  ftatues  des 
Fondateurs  d'Ordre  ,  celles  de  St  Domi- 
nique ,  par  le  Gros  ,  &  de  St  Bruno , 
par  Slodtz ,  qui  doivent  être  mifes  au 
premier  rahg.  Aux  deux  premiers  pilaf- 
tres  en  entrant ,  les  enfans  groupés  qui 
fou  tiennent  les  coquilles  de  marbre  an- 
tique à  mettre  l'eau  bénite ,  &  faits  pour 
rendre  plus  fenfible  la  belle  proportion 
qui  règne  dans  ce  vafte  édifice  &  fes  or- 
x^emens  ,   ils  paroiflènt  de  la   taille  de 
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leur  âgQ  y  mais  en  les  oiefurant  on  trou- 
ve  qu'ils  ont.plus  de  £x  pieds  de  hau- 
teur. 

Contre  le  pilaftreà  main  droite  au 
h^ut  de  la  grande  nef,  eft  une  Aatue  de 
bronze  de  Se  Pierre  affis  tenant  les  clefs 
de  TEglife  ,  faite  à  ce  que  Ton  dit  du 
tems  de  St  Léon  I  ,  du  bronze  même  de 
la  ftatue  de  Jupiter  Capitolin  ,  en  mé- 
moire de  ce  que  par  la.  praceâion  du  St 
Apôtre  y  la  ville  avait  été  délivrée  des 
fureurs  d'Attila.  Le  Pape  Paul  Via  fit 
expofçr  a  la  vénération  du  public  ,  & 
efle  eft  aduellement  l'objet  de  la  dévo- 
tion des  pèlerins  qui  vont  tous  lui  baifcr 
le  pied. 

Les  grandes  Chapelles  de  cette  Egli- 
fe  ,  font  celles  du  chœur  où  fe  fait  TOf- . 
fice  Canonial  par  trente  Chanoines  qui 
ont  rang  dans  la  Prélature  ,  trente- fîx 
Bénéficiers  du  fécond    ordre  ,  quatre 
Chapelains  d'Innocent  XI^  6f  vingt-fix 
Clercs  bénéficiers,  non  comprisles  Chan- 
ires  ,  Muficiens,  &   Sacriftains   atta- 
chés à  ce  Chapitre-  Il  a  pour  Supérieur 
un  Cardinal  Archiprêtre  de  St  Pierre  , 
qui  nomme  pour  fon  Vicaire  un  Prélat 
Evéque  ordinairement  Chanoine  de  cet-i 
te  Eglife. 
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Vis-k-vis  eft  la  Chapelle  du  St  Sacre- 
ment ,  dont  l'Autel  èiï  enrichi  d'un  ma- 
gnifiqwe  Taberijacle  de  lapis  lazuli  &  de 
bronze  doré  ^  au-defllis  eft  un  tableau 
précieux  de  pierre  de  Cortone  ,  qui  re- 
préfente  la  Ste  Trinité ,  à  droite  eft  le 
tombeau  de  bronze  de  Sixte  IV ,  peu  éle- 
vé au-deflus  du  pavé  ,  autour  de  la  fta- 
tue  font  plufieurs  bas-reliefs  allégori- 
ques aux  fciences. 

Comme  il  feroit  inutile  d'entrer  dans 
le  détail  des  magnifiques  peintures  qui 
font  dans  rEglile  de  St  Fierre  ,  &  que 
l'on  connoît  par  mille  relations ,  il  fuffira 
de  les  rapporter  dans  l'ordre  à  peu  près 
où  elles  font  placées,  un  St  Pierre  au-det 
fus  de  la  Porte  Sainte  ,  par  Ciroferri.  Le 
Martyre  de  St  Sebaftien  ,  par  le  Domi- 
nîquin.  La  Communion  de  St  Jérôme  , 
par  le  même.  Le  Martyre  de  SS*  Procès 
&  Martinien  ,  par  le  Valenrin.  Celui  de 
St  Erafme ,  par  le  Pouïïin.  St  Michel  par 
Jofeph  d'Arpin.  Ste  Petronille  ,  par  le 
Guérchin,  La  barque  de  St  Pierre  ,  par 
le  Lanfranc.  L'incrédulité  de  St  Tho- 
mas, par  le  PafTîgnani.  Le  crucifiement 
de  St  Pierre  ,  par  Subiciras.  La  Trans- 
figuration par  Raphaël.  La  mort  d'Ana- 
nie  &  de  Saphire,  par  le  Roncalli.  L'Af- 

Qv 
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fomption ,  par  P.  Blanchi.  La  Préfenta- 
tion  delà  Vierge  au  Temple,  parleRo- 
manelli.  Le    Baptême  de   Jefus-Chrift  , 
par  Carlo  Maratta.  Le  Baptême  du  Cen- 
tenîer ,  par  Camille  Procaccini.  La  fon- 
taine qui  fortit  mîraculeufement  pour  ce 
Baptême,  par  JofephPaflari.  Tous  ces 
grands  &  magnifiques  tableaux  font  co- 
piés en  mofaïque  ,  de  même  que  les  pein- 
tures des  Chapelles  ,  qui  font  des  meil- 
leurs maîtres  des  différentes  écoles  dT- 
talie  ,    &   de  pliilîeuts  bons    Peintres 
François  ;  cet  ouvrage  eft  exécuté  avec 
tant  de  précifion  ,  qu'il  eft  très-aifé  de 
fc  faire  une  idée  de  la  manière  ,  du  co- 
loris-&  de  la  compoiîtion  du    peintrt 
fur^ces  copies  ,  auxquelles  il  ne  manque 
que  quelques  finefles  de  dcflein. 
Palais  du        40.  Le  Palais  du  Vatican  contient  une 
Vatican,    immenfité  de  chofes  dignes  d'être  remar- 
Pcîntures   quées  j  dont  iln'eft  pas  ppffible  de  don- 
^cRaphaél.  ner  lin  détail ,  &  qu'il  eft  même    diffi- 
cile de  voir  &  de  connoître,  tant  il  y 
en  a.  Son  étendue  peut  fe  comparer  à 
celle  d'une  grande  ville.  On  alTiwrc   que 
l'on  y  compte  quatre  mille  quatre  cent 
vingt-deux   chambres  ou    gallcries  ,   Se 
vingt-deux  cours  ,  avec  les  vaftes   jar- 
dins qui  l'entourrent  ;  ces  conftruclions 
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fi3tnt  l'ouvrage  de  différens   Papes ,  à 
remonter  à  plus  de. trois  fiécles  (a). 

La  première  pièce  eft  la  falle  des  Suif- 
fes  ,  qui  eft  à  main  droite  de  la  place  , 
enfuite  le  magnifique  efcalier  fait  fur  les 


(  fl  )  Le  Vatican  n'étoit  autrefois  cju'unc  mon- 
tagne ou  colline  fîtuée  au-delà  du  Tibte  ,  inha- 
bicée  &  qui  ne  faifoit  point  partie  de  la  ville.  Le 
nom  de  Vatican  lui  fiât  donne.  A  Vaticiniis  quœ 
vi  ac  injlinâu  ejus  Dei ,  in  eo  aero  fierifolita 
effhnt.  Aul.  Gel.  1.  i<î.  c.  17.  Ce  fut  fur  cette  col- 
line que  les  Romains  ,  après  avoir  chaffé  les  De- 
vins Étrufques  donc  ils  ^voient  reconnu  les  four- 
beries ,  trouvèrent  des  Augures  ou  Devins  qu'ils 
confultercnt  dans  leurs  affaires  obfcures  &  cii- 
barrallees.  Varron  <itc  par  Aulugellc  donne  une 
autre  étimologie  au  nom  de  Vatican,  Vatica* 
nus  Deus  nominatus  pênes  quem  ejfent  vocis 
humanœ  initia,  quomam  pueri  fîmul  atque par-^ 
ti  funt  tant  primant  vocem  edunt ,  qua  prima 
in  Vaticanojilîaha  eft,  Idcirco  vagire  dicitur , 
txprimente  verbo  fonum  vocis  recentis.  Sut 
quoi  Saint  Augullin  remarque  avec  raifon  qu'il 
falloir  appeller  le  Dieu  qui  prcfidoit  à  cette  mon- 
tagne Vagitanus ,  &non  Vaticanus,  Pline  1.  ^6, 
dit  que  Ton  y  voyoit  un  dicnc  verd  plus  antique  * 
que  la  ville ,  dans  lequel  on  avoit  infixé  irès-an- 
ciennéhient  une  infcription ,  en  caradcres  Etruf- 
ques ,  en  bronze.  Vetuftior  urbe  in  V^ti  ano 
fUx  ,  in  quâ  tliulus  areis  lltteris  Etrufcis  , 
religione  arborent  jam  tune  dignamfuijfe  /z- 
gnijicat,   Ccft  de-U,   dit-on,  qu'ell  venu  Ta- 
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deifeins  du  Cavalier  Bernin  ;  la  voûte  efl: 
(outenue  de  deux  rangs  de  colonnes  de 
marbres  ,  &  revêtue  de  ftucs ,  d*un  beau 


fagc  de  graver  des  caradlcres  fur  les  arbres  ,  qui 
croi/Toient  avec  eux  &  duroienc  autant. 

Teneris  meos ,  incidere  amores 
Arboribus  y  crefccnt  illa,  crefcetis  amores ê 

Vitg,  Eclog.  lOr 

'  C'cft  à  ce  fujct  qu'Ariftençtfijiditiîélégam- 
metic.  l.  I ,  cp.  lo.  Utirmm  &  mens,  vohis  of" 
bores  ^  &  vox  effet ,  hoc  unum  diBUaretis  Cy^- 
dippe  pulckra  ,  vel  corticibus  infcriptas  fer^ 
retis  ,  hoc  ipfum  teflantes  litteras,  Symmacjue 
ep.  10  y  1.  4.  fait  mention  d'un  ufage  ancien  fore 
remarquable.  Mallem  Aborigeman  more  ,  ^ic^ 
tionem  falutis  ,  àitemœ  ligno  sut  corticibus 
fcribere.  Il  n'indique  point  des  tablettes  de  bois 
&  d'écorce ,  mais  une  formule  de  falut ,  que  l'on 
adrcfToit  à  celui  qui  devoit  paflef  auprès  d'un  ar- 
bre y  &  qui  y  ctoit  gravée ,  auquel  il  répondoic 
de  la  même  manière  j  cet  ufage  étolt  une  marque 
publique  d'amitié  ou  de  déférence. 

On  voyoit  autrefois  au  pied  da  Vatican  le 
maufolée  de  Sciplon  l'Afriquain  ,  condruit  dans 
le  goût  de  celui  de  CefHus.  Les  redes  en  ont 
été  détn^ts  pour  bâtir  l'Eglife  de  Saint  Pierre. 
Pline  a  donné  à  cette  pe:ite  plaine  le  nom  de  Cir- 
que de  C.  Caligula ,  &  de  Néron  ;  parce  qu'ils 
s'y  ejcerçoient  en  particulier  à  coaduire  des  chars  ^ 
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travail  &  d'urt  excellent  goût  de  deflein  î 
comme  les  plus  grands  hommes  n'imagi- 
nent pas  tout  d*eux-mêmes ,  on  verra 
dans  le  palais  Spada  y  une  petite  galle-^- 
rie  du  Borromini ,  qui  a  donné  au  Ber-* 
nin  Tidëe  de  ce  grand  efcalier. 

Il  conduit  à  une  très-grande  falle  qui 
fert  de  veftibule  aux  Chapelles.  Sixtine 
&  Pauline  revêtue  en  partie  de  ftucs 
dorés ,'  en  partie  de  grands  tableaux 
dont  les  fujets  ont  rapport  à  l'hiftoire 
de  TEglife  &  des  Papes  ,  parmi  lefquels 
j'ai  vu  avec  étonnement ,  l'afTaflinat 
de  l'Amiral  de  Coligny  ;  le  mairacre 
de  la  St  Barthelemi  ;  &  Charles  IX  à 
la  tête  de  fon  Confeil ,  approuvant  la 
mort  de  l'AmiraK  Trois  tableaux  peints 
par  leVafarî. 

La  Chapelle  Sixtine  bâtie  par  Sixte 
IV,.  eft  celle  où  les  Cardinaux  s'aflem- 
blent  dans  le  tems  du  Conclave  pour  al- 


\ 


pour  paroître  enfuîtc  avec  plus  d'avantage  aux 
jeux  publics  ,  ce  qui  prouve  que  cet  emplace** 
mem  étoic  vague  &  inhabité ,  &  dans  un  quar^ 
ticr  réparé  de  la  ville.  Tous  ces  monumcns  de  la 
grandeur  de  Rome  ancienne  ,  font  remplaces 
par  des  conllrudlîons  infiniment  plus  précieufes  , 
&  où  les  beaux  arcs  fc  montrent  dans  tout  leur 
éclat. 
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1er  au  fcrutin.  On  y  verra  même  à  maîn 
droite  l'endroit  où  ils  brûlent  les  billets 
de  fcrutin  ;  mais  c'eit  moins  cette  céié- 
monie  &  cellcsquis'y  fontpendanclaSc 
maine  Sainte  qui  la  rendent  célèbre  , 
que  le  fameuij  tableau  du  Jugement  par 
Michel- ytnge  qui  occupa  tout  le  fond 
de  cette  Chapelle  ,  depuis  la  hauteur  du 
plafond  jufqu'à  cinq  ou  fîx  pieds  du  pa- 
vé. Cette  compollcion  immenié  eft  bien 
propre  à  donner  une  idée  du  génie  vaf- 
te  fii  hardi  de  ce  grand  Artïfle  :  elle  eft 
connue  par  l'cftampe  &  les  defcriptions 
que  l'on  en  trouve  par-tout  ;  le  colons 
ea  efl  fombre  &  allez  monotone ,  moins 
par  les  injures  du  tems  que  par  la  ma- 
nière de  peindredeMichel-Ange.Ityade 
grandes  incorreâions  de  deflein  ,  & 
une  bifarrerie  d'idées  remarquable  ,  l'en- 
fer du  Dante  en  avoit  beaucoup  four- 
ni k  Michel-Ange  ,  qui  fe  renouvel- 
lerent  lorfqu'il  fut  chargé  de  compofer 
ce  tableau. 

Les  Pr<y)h<3tes  ôc  les  Sibîlles  du  pla- 
fond qui  (ont  de  la  même  main  &  dans 
lemême  ton  de  couleurs  ,  font  bien  au- 
deffuspour  la  beauté  de  l'expreffion  &  la 
régularité  du  dcllein.  Michfl-Angeétoic 
excellent  pour  repréfenter  les  ligures  de 
grand  cataflère,  dans  lefquels  ilpouvoic 
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placer  à  propos  toute  la  fierté  de  Tes 
idées.  On  en  peut  juger  par  le  Moïfe 
qui  eft  au  tombeau  de  Jules  II  ,  à  St 
rierre  in  VincolL  L*antiquité  n'a  rien 
à  oppofer  à  ce  morceau  fublime.  C'eft 
dans  cette  Chapelle  que  j'ai  vu  en  lyéi 
de  très-médiocres  Artiftes  occupés  à 
couvrir  de  draperies  les  plus  belles  figu^. 
tes  nues  du  tableau  &  du  plafond.  Les 
autres  peintures  qui  font  autour  de  cet-* 
te  Chapelle ,  font  de  Maîtres  plus  an- 
ciens que  Michel -Ange  ,  &  fort  efik- 
cées. 

La  Chapelle  Pauline  bâtie  par  ordre 
de  Paul  III  ,  a  deux  grands  tableaux 
de  Michel-Ange  ,  l'un  de  la  Conver- 
£on  de  St  Paul ,  l'autre  du  Martyre  io^, 
St  Pierre  ,  qui  font  dans  le  même  goûc 
de  force  &  de  iîngularité.  Ce  font  les 
derniers  ouvrages  de  ce  Maître  ,  qu'il 
fit  âgé  de  75  ans.  On  verra  dans  cette 
Chapelle  deux  très-belles  colonnes  anti- 
ques de  porphire  qui  portent  des  tor- 
chères. C'elt  là  que  commence  le  pre- 
mier Dimanche  de  l'Avent  Texpoiltion 
folemnelle  du  St  Sacrement  pendant  les 
quarante  heures  ,  &  qui  fe  continue 
pendant  le  refte  de  l'année  dans  les  au- 
tres Eglîfcs  de   la  ville.  Cérémonie  ou 
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fendîon  ijui  fe  fait  avec  beaucoup  d*ap* 
pareil  par  le  Pape  ,  accompagné  des 
Cardiiianx  &'des  Prélats  de  fa  Maifon  ; 
je  me  fuis  fervi  ^u  terme  A^JinSion  , 
car  l'ufage  à  Rome  eft  d'appeller  de  cç 
nom  toutes  les  cérémonies  d'appareil  , 
fiicrées  &  profanes  ,  dès  qu'elles  fe  font 
eh  public. 

De  cette  falle  dont  f  ai  déjà  parlé  ,  on 
entre  dans  la  gallerie  qui  eft  au-dcflus 
du  veftibule  de  l'Eglife  de  St  Pierre  , 
où  fe  donnent  les  bénédidions  généra- 
les. ,  où  fe  prononcent  les  excommuni- 
cations ,  &  d'où  lé  premier  Cardinal 
Diacre  vient  annoncer  au  peliple  l'élec- 
tion du  Souverain  Pontife  ,  &  le  nom 
qu'îî  a  adopté.  On  traverfe  enfuite  les 
appartemens  où  fe  tient  le  Conclave  , 
qui  font  les  mêmes  où  le  Pape  fait  le 
lavement  des  pieds. 

En  tirant  au  nord ,  on  trouveunecour 
entourrée  de  trois  ordres  de  galleries  ou 
de  loges  les  unes  au-deflfus  des  autres ,  il 
faut  voir  fur-tout  la  gallerie  qui  eft  au 
fécond  rang ,  &  que  l'on  appelle  la  Bi- 
ble de  Raphaël  ,  parce  qu'il  a  tiré  de 
l'Ancien  Teftament  ,  le  fujet  des  pein- 
tures principales  de  cette  gallerie  ,  dont 
il  n'a  cependant  donné  que  les  deffcins  , 
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mais  qui  ont  été  exécutés  par  fes  meil- 
l^rs  élevés ,  Jules  Romain ,  PerrinDel- 
vag^  j^  François  Penni  ,  dit  ilVattorty^ 
ôç  Jean  da  Udiné.  Cette  magnifique 
gallerie  dont-  les  peintures  fom  encore 
fraîches ,  eft  partagée  en  treize  arcades. 
Dans  la  première  ef^  peinte  Thiftoire 
de  la  création  ,  du  ftile  le  plus  fublime  ; 
op  dit  que  Raphaël  a  travaillé  aux  ta- 
bleaux de  cette  première  divifion ,  pour 
di>nner  k  fes  élevés  le  ton  de  couleur  au^ 
quel  ils  dévoient  fe  conformer  >  la  figu- 
re de  Dieu  le  Père  portée  dans  le  vague 
de  Tair  au  deflus  des  eaux ,  à  toute  la 
noblefle  &  la  Majeftéque  Ton  doit  ima- 
giner dans  le  Dieu  Créateur  de  l'Uni- 
vers ;  on  ne  pouvoît  pas  mieux  peindre 
le  Spiritus  Dci  ftrthatur  fupcr  aquas. 
Et  Ton  peut  dire  que  les  idées  de  Ra- 
phaël approchent  du  fublime  de  celles 
du  Créateur  ,  lorfque  Tamour  divin  lui 
fit  tirer  du  néant  tant  de  chofes  mer-* 
veilleufes. 

Eran^  con  lui,  quando  Vamor  divino 
Mojfeda  prima  quelle  cofé  belle. 

Dans  un  des  tableaux  de  la  féconde 
arcade ,  on  voit  le  Créateur  fa  majn  ^p- 
puïée  fur  Fepaule  d*Eve  ,  qui  a  encore 
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toutes  les  grâces  de  l'innocence  fur  la 
phifionomie.  Elle  eft  de  la  plus  grande 
beauté ,  d'une  éloquence  &  d'une  pure- 
té de  deflein  fi  parfaite  ,  qu'on  la  croie 
de  la  main  de  Raphaël ,  quoiqu'à  Ro- 
me Ton  afTure  que  cette  arcade  eft  tou- 
te de  Jules  Romain.  Adam  eft  aflis  qui 
admire  fa  compagne  d'un  air  riant  ,  qui 
lui  montre  l'endroit  d'où  elle  a  été  tirée  , 
&  la  côte  dont  elle  a  été  formée.  Cet- 
te compofîtion  eft  pleint  d'agrémens. 
Dans  un  autre  tableau  de  cette  arcade  , 
le  malheureux  Adam  eft  placé  dans  la 
plus  belle  campagne  ,  mais  obligé  de  la 
cultiver  pour  en  tirer  fafubfiftance.  Eve 
quoique  toujours  belle  eft  trifte  &  occu- 
pée du  foin  de  pourvoir  à  la  fubfiftance 
de  deux  petits  enfans  qui  jouent  autour 
dMle.  Les  figures  de  tous  ces  tableaux 
ont  environ  deux  pieds  de  proportion, 
Adam  dans  ce  dernier  tableau  tient 
une  bêche  de  fer  ;  ce  que  Salvator  Ro- 
fa  a  vivement  critiqué  dans  une  fatyre 
intitulée  la  Peinture. 

E  somé  compatir,  fcufar*  potiamo 
Un  RafaeV  pittor*  raro  ed  e  fatto 
:  Far^  di  fcrro  una  ^appa  in  maxC  £Adam9. 

A  la  quatrième   arcade.  •  Abraham 
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dans  le  magnifique  païfage  de  la  vallée 
de  mambre,  voit  venir  les  Anges  à  lui, 
fe  profterne  &  les  adore  ;  Sara  cachée 
derrière  la  porte ,  rit  de  leur  promefle  , 
tout  y  eft  excellemment  caraâérifé  , 
rien  n'eft  pins  noble  &  plus  beau  que  les 
figures  des  trois  Anges  t  on  peut  appli«- 
quer  à  chacune  d'elles  ,  l'idée  que  le 
Dante  donne  de  la  beauté  même, dont 
il  compare  l'éclat  à  celui  de  l'étoile  du 
matin. 

A  noi  venia  la  creatura  bella 
Bianco  vetijia^  è  nelîa  faccia  ,  quale 
Far  ;  tremolando  matutinafiella. 

Cette  arcade  eft  de  Francifco  Penni. 
La  fîxieme  a  été  peinte  par  Pelle- 
grin  de  Modene  ;'  on  voit  dans  un  païfa^ 
ge  agréable,  un  puits  ouvert  fur  le  bord 
du  tableau  ,  &  des  troupeaux  qui  vien- 
nent s'y  abreuver.  Deux  jeunes  filles 
d'une  beauté  raviiïante ,  fe  tiennent  par; 
la  main  ,  avec  toute  la  gaieté  &  la  viva- 
cité de  leur  âge  ;  un  jeune  homme  s'ap- 
f>roche  d'un  air  honnête ,  &  leuradrellê 
a  parole.  Ceft  la  rencontre  de  Jacob  Sc 
de  Rachel  au  pays  d'Aran.  Il  femble  lui 
dire  que  fa  beauté  tire  un  nouvel  éclat  de$ 
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premiers  mouremens  d'un  amour  naïf- 
fant.  ■ 

Deh  heïîa  donna  eki  à  raggi  d'amore 
TiScaldi,  t'i'  va'  credere  àfambiaati 
ChéfçgUari  effere  tefiimon,  del  e  ore, 
La  onzième  arcade  de  Pcrrin  de!  Va- 
ga ,  tepréfence  difierens  traies  de  l'hiftot- 
le  de  David.  Le  I.  la  défaite  de  Go- 
liath. Le  n^  l'infiant  où  Samuel  lui  don- 
ne l'onâion  fainte  de  Roi  dès  Juifs.  Le 
IIL  David  triomphant  fur  un  char  k  la 
Romaine ,  précédé  d'une  longue  fuite 
de  gens  chargés  des  dépouilles  des  en- 
nemis ,  &  fuivi  deprifonniers  dont  quel- 
qacs'uns  font  attachés  à  fon  char  ; 
toute,  cette  pompe  efl  admirablement 
peinte  ,  mais  tout-à-faic  contre  le  Cof- 
cume.  Le  IV.  Bethfabée  dans  le  bain  y 
nue  &  Ce  peignant  les  cheveux ,  placée 
de  façon  que  ,  non  feulement  elle  efl  à 
la  vue  de  David  ,  mais  encore  de  toute 
l'armée  ,  qui  eft  en  mouvement. 

Au  refte  pour  louer  les  beautés  que 
renferme  cette  gallcrie  ,  il  faudroitpar- 
leE  de  tous  les  tableaux  ,  citer  les  tro- 
phées d'armes  ,  détailler  l'élégance  &  le 
beau  choix  des  grotefques ,  (a)  faire  un 

(a)  Viiiuvc  ,  Uy,  7 ,  des  Arch.  chap.  j.  *dit 


I 
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ounagè  exprès  pour  annoncer  tout   Ce 
que  Ton  y  dpit  admirer.  • .  . 

Jo  nonpojfb  ridir*  di  tutto  appieno 
,  Perùchefitnifiringe  illunfptcma 
Che  moite  volce  al  fiatto ,  il  dir'  vien*  mcnoi 

Un  autre  grand   objet  de  curiofîcé 
eft  Tapparcement  peint  par  Raphaël  , 


m 


que  c'cft  de  fon  lems ,  fous  le  règne  d'Auguftc  ^ 
que  Ton  inventa  les  àrabcfques.  Ils  furent  toUk 
d'un  coup  fi  fort  à  la  mode ,  que  les  gens 
les  ^lus  dlftingués  ne  voulurent  plus  avoir 
d'autres  peintures  dans  leurs  appanemens.  Il 
parle  avec  beaucoup  d'indignation  de  ce  caprice 
général  qUi  tendoit  à  détruire  le  vrai  goût  des 
arts ,  &  l'imitation  de  la  natture  >  comme  les  arts 
écdienc  Alors  à  lê«lt  perfedion ,  les  àrabefques  de 
ce  xtihn  font  très-^bien  traités ,  ainfi  qu'on  peut 
le  voji:  dans  quelqaes  antiques  à  Tivoli^  &  au 
tombeau  d'Agrippine  à  Baies.  La  mode  des  ara-* 
befqucs  ne  s'établit  à  Rome  qu'à  la  date  que  Vi- 
ttuve  affignc ,  mais  ils  font  beaucoup  plus  an-» 
<^ens  y  on  en  a  trouvé  dans  les  ruines  de  Perfe- 
polis  -te  des  plus  anciennes  villes  d'Egypte  &  de 
Gtéce.  Le  no^  de  grotefqae  efl  moderne  &  tirç 
^fon  ctimologic;  des  grottes  antiques  que  l'on^ouvriç 
dans  le  tcms  de  Michel- Ange  &  de  Raphaël, 
&  où  on  trouva  de  ces  fortes  de  peinmres  ,  aux-î 
quelles  ISi  plupart  des  omcmcns  gothiques  rcffeim 
bioie&t.  beaucoup^ 
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il  eft  cpmpofé  de  quatre  grandes  piè- 
ces y  dont  les  tableaux  font  fi  connus 
Î|ue  je  ne  ferai  que  les  indiquer  en  paf- 
ant. 
La  première  fallê  appellée  de  Conf- 
âantih  ,  parce  que  fes  peintures  reprë- 
fèntent  les  principaux  traits  de  la  vie  de 
cet  Empereur. . .  ion  Baptême. . .  la  do- 
nation de  Ronie.  • .  le  difcours  qu'il  adref- 
fe  à  fon  armée  avant  la  bataille  ,  en 
conféquence  de  la  Croix  qui  lui  étoic 
apparue...  la  défaite  de  Maxence  dans 
le  champs  qui  bordent  le  tibre  à  Ponté 
Molle.  Cette  falle  a  été  peinte  par  Jules 
Romain  &  François  Penni ,  fur  les  def- 
feins  de  Raphaël  &  après  fa  mort.  Les 
trois  pièces  fui  vantes  font  toutes  delà 
main  de  Raphaël.  Dans  la  féconde  , 
font  les  hiftoixes  d'Heliodore  &  d'Attila , 
&  du  côté  des  fenêtres  ,  le  miracle  d'Or- 
viette  ou  la  meflc  ,  &  la  prilon  de  St 
Pierre  ;  ce  dernier  tableau  mérite  d'au- 
tant plus  d'attention  ,  que  c^eft  une  des 
produâions  les  plus  frappantes  du  génie 
de  Raphaël,  &  dans  laquelle  F  Art  de 
la  peinture  eft  porté  au  plus  haut  degré. 
C'eft  un  effet  de  nuit  qui  a  trois  lu- 
mières différentes  ,  d'un  côté  la  lune 
éclaire  un  efcalier  fur  lequql  dorment 
les  Gardes  de  la  prifon  )  cette  partie  cA. 
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tendue  avec  la  vérité  de  la  nature  même  ; 
coût  y  eft  dans  1c  repos  le  plus  parfait  ;, 
ëfeTâutre  côté  eft  un  garde  qui  ayant  vu 
une  lumière  extraordinaire  dans  la  pri- 
fbn  y  eft  allé  allumer  un  flambeau  ,  Se 
éveille  fes  camarades  auxquels  il  montre 
ce  qui  fe  paiTe  ;  on  voit  que  la  lueur  du 
âambisau  leur  fatigue  la  vue  ,  &  qu^ils 
ne  font  pas  encore  parfaitement  éveillés. 
Ces  deux  parties  du  tableau,  occupenc 
les  deux  côtés  de  la  fenêtre ,  &  les  ngu- 
xes  font  pofées  fur  les  deux  efcaliers  qui 
conduisent  à  la  prlfon  ,  qui  eft  cernée 
être  fur  un  plan  plus  élevé  ,  au  haut 
de  U  fenêtre  même  ;  c*eft-là  que  l'on 
apperçoit  un  troifieme  effet  de  lumiè- 
re^ plus  remarquable  que  les  deux  prc** 
miers  ,  en  ce  qu'il  eft  furnaturel ,  &  que 
le  Peintre  a  fçu  le  rendre  tel  qu'il  l'ima-  ^ 

ginoit  ;;  il  ne  fe  confond  point  avec  les  (p 

autres ,  les  parois  de  la  prifon  en  inter- 
ceptent l'éclat,  il  fort  au  dehors  parla 
grille'de  fer  ,'à  travers  laquelle  on  ap- 
perçoit l'Ange  de  bout  qui  éveille  St 
Pierre ,  &  quiïui  ordonne  delefuivre.Ce 
bel  effet  de  lumière  angeliquc  eft  ré- 

Eété  une  féconde  fbisdans^  ce  mêmeta- 
leau  ,  $c  d'une  manière  eticcire  bien  fu- 
péricure  à  la  preraiërc,  lorfque  St  Pier- 
re eft  repréfenté'hdrs'de  la  j>rîfôn  ,  pté- 
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cédé  de  l'Ange  qui  le  conduit  au  bas  <3e 
Tefcalier ,  à  côté  du  foldat  qui  tient  la 
torche  allumée  &  qui  éveille  fes  cama-. 
rades  ;  c'eft-la  où  les  trois  effets  de  lu- 
mière font  réunis  fi  parfaitement  que 
la  nature  même  iie  pourroit  rien  pré- 
fenter  de  plus  vrai  ;  dans  cette  occa- 
fîon  Raphaël  étonne ,  fon  génie  paroîc 
au-defTus  de  la  portée  de  Thomme  ;  l'é- 
clat imprévu  de  cette  torche  frappe  ces 
foldats  à  demi  éveillés ,  qui  cherchent  à 
en  éviter  l'éclat  en  fe  cachant  la  vue ,  & 
cependant  tous  ils  fe  tournent  de  fon 
côté.  Valtro  Jorge  in  picdi  ,  ê  nclP 
aprir  gti  ocçhi  fonnachiofi ,  mal  po^ 
ttndojbffrirc  infaccia  la  vampa  délia 
torcia  Ji  ripara  la  vifla  con  la  mono 
fopra  la  fonte  ;  &  ce  qu'il  y  a  d'admi- 
rable ,  c'eft  que  ces  mêmes  figures  éclai- 
m  rées  &  fatiguées  par   la.  lumière  de  la 

*  torche  ,  réfléchiflent  pa^r  derrière  l'é- 

clat de  la  lune  dont  les  rayons  yietiitent 
frapper  fur  leur  armurç  ;  il  n'y  a  que  le 
pinceau  de  Raphaël  qui  puiffe  rendre 
dignement  l'idée  qu'il  aVoit  coftçue  de 
l'Ange  ,  lorfqu'il  conduit  St  Pierre  hors 
de  la  prifoh  ;jen  efl^t^il^^Ciftii  beau  ,  fi 
brillant,  que  l'onjfV^oit  J^ien  -que  ç^eft 
une  figure. cd[efte,..cqmpofée  ,  comme 
k  ait  Sçllori  ,  d'àir  4c  dç  lumière.,  fans. 

aucun 
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aucun  poids. .. .  L' AngcUco  fpiritoùn 
luciia  vejic  di  gloria ,  fcintillante  da 
ogni  canto  ,   irradiando   lajprigione  , 
rifulgc ,  è  trafparc  in  fc  fltyo  contpef- 
to  di  aria  è  di  lace ,  fcnia  martal  pcfb. 
La  figure  de  S.  Pierre  contrafte  admi- 
rablement avec  celle  de  TAnge  qui  le 
dent  par  la  main  &  lui  montre  le  che- 
min :  on  voit  le  chef  de  TEglife  moitié 
éveillé ,  moitié    endormi , ,  qui  fuit  fon 
guide  d*un  pas  chancelant  &  incertain. 
Sorprejb  fra  la  vigilia  c  V  fonno  fc-* 
gue  lafcorta  conpaffo  incerto  è  duhbio^ 
jfb.  Ce  tableau  eu  à  mon  gré  la  plus 
.belle  compofition  y  la  plus  hardie ,  & 
la  plus  fçavante  qu'ait  jamais  imaginé 
aucun  Peintre  ;  auffi  perfonne  n'a-t-îl 
ofé  rimiter.  J'ai  oui  beaucoup  parler 
.de  la  fameufe  nuit  du  Cortège  {  c'eft 
ainfi  que  l'on  appelle  fon   tableau  de 
la  Nativité  qui  appartient  aujourd'hui 
à  l'Eleftettr  deSaxe);J'enai  examiné  Tef- 
tampe  avec  attention  ;  j'en  ai  vu  en 
Italie  des  copiés   otites  par  de  bonnes 
mains  ;   l'enfant   qui  vient  de  naître  ^ 
couché  fur  la  crèche ,,  éclaire  en  entier 
la  figure  de  la  Vierge  qui  l'embr^ffe  ; 
la  lumière.  Ik  répand  de»!  à  fur-^tout  }.e 
refte  du  tableau  ,    avec,  rincelligence 
iiela  nature  même;  mais  il  n'y  a  qu'une 
Tome  V.         ^  R 
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fenle  aâion  y  une  feule,  lunûere  y  c'effi 
un  bel  e'fièt  dis  nuk ,  édairé  (urnaturel* 
lement  ;  mais  ici  Fart  j  la  nature  »  & 
rëclac  augélioue  cbntraftent  enfemble  , 
ont  tous  trois  leur  efièt  y  &,  ne  femblent 
mis  en  oppofîtion  que  pour  faire  juger 
de  leur  différence  par  des  yeux  moï- 
tels  qui  ne  fembloient  pas  être  faits  pour 
les  comparer. 

La  troifieme  chambre  dite  de  la  figna- 
ture  ,  a  les  fameux  tableaux  de  l'école 
d'Athènes  ou  de  la  PhilofopUe  ,  de  la 
Théologie  ou  de  la  difpute  du  St  Sacre- 
ment de  TEuchariAie,  la  jurifprudence, 
la  poëfîe  ou  le  pamàlTe.  Dans  la  qua- 
trième font  l'incendie  du   Bourg  Saint 
Pierre ,  arrêté  par  les  prières  de  St  Léon  ; 
la  viâoire  du  mâme  St  Léon  fur  les 
5arrafins  au  port  d'Oftie  ;  la  juftifîca* 
tion  du  Pape  Léon  TU ,  ^  le  couron- 
nement de  Charlcmagne«  On  remarque- 
ra encore  des  tmits  de  génie  admira* 
blés  dans  le  tableau  de  rintendie. 
•    Je  ne  m'atrêrerai  p  is  à  parler  des  di- 
vers appartcmens  des  Papes  qui  compo- 
fent  la  totalité  du  Palais  du  Vatican. 
Ladefcriptidn  ert  feroit  trop  longue  & 
trdp*  monotone  ;  il  y  a  dans  tous  ,  des 
peintures  de  bons  Maîtres  y  &  quelques 
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4kieubles  précieux  ;  la  vue  &:  l'efpric  fe 
fatiguent  à  les  parcourir  ;  que  feroit-çe 
d^écre  obligé  de  les  décrire  ) 

41  Ainu  j'abandonne  cette  multitude  Smues  da 
d'appartemens  raflemblés  ,  à  la  curtofî-  Beivéder. 
té  de  ceux  qui  voudront  s'en  occuper  ; 
je  pafle  par  un  grand  corridor  qui  a  cinq 
cens  pas  de  long ,  &  qui  a  été  conftruit 
pour  joindre  la  hauteur  du  Beivéder  à 
celle  du  Vatican  ,  &  je  vais  droit  à  la 
iftatue  antique  de  Ctéopatre  qui  orne 
une  fontaine  qui  eft  au  fond  de  ce  cor- 
jridor. 

Elle  eftcoloilale,  trois  fois  grande 
comme  nature  ,  d'un  excellent  travail 
*grec  ,  &  toute  morte  qu*elle  eft ,  elle 
conferve  encore  des  traits  de  cette  beau- 
té qui  avoit  fubjugué  le  vainqueur  de 
l'univers.  Deux  grandes  inicriptions  , 
Tune  de  Baltazar  Caftiglione^  Tai^tre 
,d'Auguftin  Favoritus  ,  toutes  deux  en 
vers  Hexamètres ,  &  gravées  f^r  le  mar- 
bre I  expliquent  Tbiftoire  de  cette  Reine 
infortunée  &  la  caufe  de  fa  mort  ;  la 
poëfie  de  la  première  eft  très-belle ,  on 
en  peut  juger  par  quelques  vers  que  je 
rapporte  dans  la  note  fui  vante  (a). 

imÊm^mmtmmÊmmÊÊÊiÊmtÊmÊÊÊÊÊimmÊÊÊimÊÊmmÊÊÊmÊÊamÊÊÊÊmm  ■ 

(  a  )  Marmore  quifquis  in  hoc ,  fcfvis  ad 
morfa  colubris . 

Rij 
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Sans  doute  que  la  fontaine  cefla  dé 
couler  peu  après  qu'elle  eut  été  déco- 
rée ;  car  le  Poëte  après  avoir  mis  dans 
la  bouche  de  Cléopatre  un  magnifique 
éloge  de  Léon  X  ,  lui  fait  demander  le 
rétabliflement  de  fes  eaux  ,  qu'elle  dit 
être  fes  larmes. .  • .  rendez  moi  rties  lar^ 
ines ,  c'eft  pour  moi  un  don  précieux  :  la 
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Prachia&  aterndcorpentia  lumina  no3e 
jifpicis  y  invitamy  n€  crede  occumbere  Li€r 
tho»  .  •  f 

'f        ?         •         •         ♦"?         • 
SeduUta^,  puïchrcfque  necis  generofa  Cupido  , 
Vicit  vitcp  ignominiam,  infidiafque  Tyrannu 
fiibertas  mm  rapt^a  nec  efi^mc  vinctâafinfi  ^ 
Umbraque  tartareas  defcendi  libéra  ad  und^ 
Quod  licuiffe  tniki,  indignams  perpdus  hoftisy 
Scevitia  infanis  ftimuUs  exarjît ,  &  ira; 
Jfamque  êriumphali  inveSus  CapUolia  curru 
fnjignes  inter  titulos  ^  gentefque  fubaSas 
Eitinâa  infelix  fimulachrum  4uxit&  amen$ 
Speâaculq  çxplevit  crudelia  lumina  inani^ 
Neufaâijlongava  vetUftas ,  famam  aboUret , 
•^utferis  med  fors  ignota  nepotibus  effet 
Effigiem  excudifpiranti  è  marmore  jujjit, 
T^fiari  &  fatum  cafus  miferabile  nojlri  . . .  ; 


* 

ftoME.  Première  Part.   5^9 

cruelle  fortune  ne  m*a  laiffé d'autre  fatis* 
^adidn...  J'ai  vécu  fans  crime  :  en  feroitr 
ce  un  que  d'avoir  aimé  :  les  pleurs  font 
la  coniolation  des  amans  malheureux  , 
ils  font  le  feul  plaifîr  de  l'affliâion. . . .  (^) 
A  côté  de  la  grotte  où  eft  placée  cet^ 
te  flatue  ,  eft  un  efcalier  qui  monte  k 
la  partie  la  plus  élevée  du  Belvédère  où 
font  les  célèbres  ftatues  de  TAppoUon  ^ 
de  l'Antindus  'y  du  Laocoon ,  &c. 

Ça)  ParvaVeto  lachrymas.  Pater  optime, 

redde  , 

Aeide ,  oro,  fletum^  flftusmiki  muneris  in-^ 

fian 

Improba  quando  diud  niljamfortuna  reliquît^ 

•         •••«•• 

Vîxijïne  crimine,  fi  nêti 

Crimen  ,  amare ,  vocas  :  flctus  folamen  aman^ 

tum  eft^ 
Adde  quod  ajffliâisy  nofira  jucunda  voluptas 
Sunt  lacryma ,  didcefque ,  invitant   murmure 

fomnos  (  i  ). 

(b)  Pour  comparer  la  poëfie  latine  avec  la 
poëfie  italienne  for  le  même  fujet.  Je  vais  rappoï*- 
cer  un  Sonnçt  gravé  à  la  fuite  des  deux  poèmes 
iom  j'ai  parlé. 

R  iij 
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L'Apollon  eft  à  côté  de  la  porte  en 
entrant  à  gauche.  H  eft  du  plus  beau 
marbre  Parien ,  &  de  la  grande  taille 
naturelle.  Le  vif^ge  confervé  en  entier  ^ 


Sopra  la  Cleopacra  del  Vaticano. 
S  O  N  E  T  T  O. 

Di  Monjîgnor  Bshnaudiko^  Bazdi  ,  da 
Urbino  ,  Abatédi  Guafialla. 

Jo  ,  cuigia  tanio  littera ,  il  nilo  afcidfi  , 
Qmn^  or  méfia  t  dolenu  il  Tebro  mira  ; 
Del*  Latin* vincitore  ilfafto  t  Vira 
Fufgemda  Àlmio  fiii  corfi,  non  mm*  dolfi^ 

Ilmio  colloréàVfoffrirnonvolfi 

Catena  indegna,  onde  il  velen*  chéjpira 
L*angue,  chéal  nudo  miofreddo  s'aggira 
Ringraiio ,    e  lei  ,  ck*  indi  il  mio  ftame 
fiiolfe. 

Non  puo  tato  chi  vince.  Ilfuofuperbo 
Trionfonon  ornai  ^  henck*  tgli  ilbianeo 
Marmo  iniagliaffe  di*û  mio  vero  adombm^ 

lÀberafui  Regina ,  i  Ifato  acabo 
Libéria  non  mitolje,  ondcfiefi  anco 
Scielto  fpirto  atV  infemo  ,  eUbei^  omira^ 
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a  toute  la  beauté  que  doit  avoir  le  Diea 
du  jour  y  &  en  même  tenis> quelque  cho-* 
Ce  de  grand  6c  de  terrible ,  imais  fans 
dureté  :  les  proportions  du  corps  font  ex- 
cellentes ;  il  par  oit  fort^fans  aucun  traie 
de  grofliereté ,  il  a  les  bras  dans  l'attitude 
où  ils  étoientdans  l'inftant  qu'il  eut  dé- 
coché la  flèche  dont  il  tua  le  ferpent 
Pîthon  ;  on  troit  encore  dans  fa  main 
gauche  le  refte  de  Parc  ,  il  porte 'fon 
carquois  fur  fes  épaules  ,  &  une  légère 
draperie  qui  s'étend  de  l'épaule  au  bra» 
gauche  fur  lequel  elle  cft  retrouflfée  ,  le 
refte  du  corps  eft  nud.  Les  jambes  ont 
été  briféesj  comme  on  n'en  a  pas  re- 
trouvé tous  les  morceaux  ,  elles  ont  été 
reftaurées  en  partie  en  ftucs  ,  par  un 
Ouvrier  mal-adroit.  Il  n'a  plus  qu'un 
fbul  doigt  à  la  main  gauche.  Malgré 
tous  ces  acçidens  caufés  par  l'injure  des 
tems  ,  cette  ftatue  eft  encore  l'une  des 
plus  belles  que  Ton  connoifle  :  on  pré- 
tend que  c'eft  la  même  qui  étoit  au 
Temple  de  Delphes,  qui  rendoit  des 
oracles ,  &  qu'Augufte  fit  tranfporter 
à  Rome  quand  elle  fut  devenue  muette. 
On  Ta  trouvée  à  Nettuno ,  fous  le  Pon- 
tificat de  Sixte  V. 

A  l'autre  angle  de  la  Gour ,  dans  une 
cfpece  de  niche ,  eft  le  fameux  groupie 

Riv 
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de  Laocoon  ,  trouvé  dans  les  Thermes 
de  Tite  environ  l'an  i  ^06  ,  fous  le  Pon- 
tificat de  Jules  II  qui  en  fît  l'acquiËtion 
du  propriétaire  du  chainp  d'oii  il  avoic 
été  rire.  Il  eft  placé  fur  un  piedeftal  éle- 
vé de  quatre  ou  cinq  pieds  ,  de  âçon 
Ïu'on  peut  en  faire  aîlement  le  tour;  les 
cures  font  plus  grandes  que  le  nacu> 
rel  ,  d'un  marbre  blanc ,  fi  beau  quel'af- 
peâ  feul  en  fait  plaifir.  Le  travail  en 
eft  exquis  ,  d'une  nobleâ*e  de  ilyle  & 
d'une  précifion  digne  des  plus  beaux 
tems  de  la  Grèce  ;  beaucoup  plus  parfait 
.  dans  la  partie  antérieure  que  par  der- 
rière ;  il  paroît  avoir  été  fait  pour  être 
placé  contre  une  muraille  ,  aînu  qu'il  ç& 
aâuellcment. 

•  Ce  n'eft  point  le  Laocoon  de  Virgile 
qui  poulTe  des  cris  horribles ,  &  qui  fait 
des  efforts  furprenans  pour  fe  défendre... 
qui  pouffe  vers  le  Ciel  des  cris  affreux  , 
qui  mugir  comme  un  taureau  fuyant 
1  autel  devant  lequel  il  a  été  bleffé  (a). 


(  a  )  Clamores  fimtd  horrendos  ad  Jîder» 
tollit  , 
duales  mugicus ,  fugit  eùtn  faucius  ariu 
Xauriu, .... 
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Ce  n^eft  point  cet  homme  chargé  de 
rindignation  du  peuple  pour  avoir  lan- 
cé un  dard  contre  le  cheval  confacré  k 
Minerve,&  que  la  vengeance  des  Dieux 
pourfuit,..  (a) 

Ceft  un  malheureux  père  épuifé  de 
forces  à  l'inftant  de  fuccomber  fous  le 
poids  de  TafHiâion  &  de  la  douleur  ; 
qui  la  bouche  cntre-ouverxe  &  les  yeux 
levés  au  ciel  ,   femble  demander  du  fe- 
cours  aux  Dieux  ,  quoique  le  défefpoir 
l'accable  ,  à  la  vue  de  ton   fort  &  de 
celui  de  fes  fils  infortunés  ,  étouffés  en 
partie  &   dévorés  par  les  monilres  qui 
les  ferrent  tous  les  trois...  L'expreflion 
de  ce  grouppe  eft   admirable  ;  mais  -le 
père  fixe  tous  les  regards ,  à  peine  fait- 
on  quelque  attention   aux  fils  ,  quoique 
celui  qui  eft  à  la  gauche  ,  foit  dans   un 
état  affreux  de  douleur  ,  Tun  des  fer- 
pens  commençant  à  lui  déchirer  les  en  - 
trailles.  Michel- Ange  regardoit  ce  grou- 
pe comme  un  miracle  de  l'Art.  II. eft 
Toiivrage  de  trois  Sculpteurs  Rhodiens , 


V 

<(a)  Scdus  expendijfe  merentcm 

Laocoonta  feriait ,  facrum  qui  cufpide  robur 

Laferit,  . .  .  • 

Vire.  Eneid.  i. 

.    ■        Rv 
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Agefandre  ,  Athenodore  &  Polidore; 
Quelques  Antiquaires  ont  prétendu  que 
ce  Laocoon  n*écoit  pas  celui  dont  parle 
Pline  L.  36.  c.  <•  à  caufe  quil  dit  qu'il 
étoit  d'un  feul  bloc  de  marbre  (a)  ;  mais 
n  Vt-il  pas  pu  fe  tromper  ,  car  les  deux 
morceaux  lont  fi  bien  joints ,  qu'il  a 
fallu  la  fagacité  de  Michel-Ange  pour 
les  reconnoître  ;  avant  lui  on  avoitcrA 
ce  groupe  d'une  feule  pièce.'  Je  fçais 
qu'après  l'avoir  bien  examiné  ,  je  n'y 
aurois  rien  reconnu  ,  fi  je  n^avois  pas 
été  prévenu.  Or  Pline  le  regardoit  en 
Hiftorien  &  non  en  Artift:e.  Le  Cardinal 
Sadolet  qni  vivoit  lorfqu'ilfut  retrouvé  , 
en  avoit  faifî  parfaitement  l'idée  ,  &  en 
a  fait  la  plus  belle  defcriptioh  dans  un 
petit  poème  latin  qui  eft  regardé  comme 
un  de  fes  meilleurs  ouvrages  (i). 


(â)  Sicut  inLaocoonte  qui  ejl  in  Titi  domo  , 
opus ,  omnibus  ù  piâura  &  ftatuariœ  artis  , 
ante  ferendum  ;  ex  uno  lapide  eum  &  libéras  , 
draconum  mirâhiles  nexus  ,  de  confilii  fenten^ 
tiâ  facere  fummi  artifices  ,  Agefander  ,  flr  Fo" 
lidorus  6f  Athenodorus  Rhodii. 

(b  )  Quidprimum  fummumvt  loquar? Mi- 
.  .ferumne  parentem 
Et prolem geminatn?  Anfinmtos  fi<xibàs  mt^^. 
gués 
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Les  autres  ftatues  du  Belvéder  fonc 
r Antinous  du  plus  beau  ftyle  Grec.  Le 
bras  droit  &  la  main  gauche  ont  été 
emportés.  La  cuifle  droite  ,  la  jambe 
gauche  &  les  deux  pieds  avoient  été  fort 
endommagés  ;  mais  ils  ont  été  heureu^ 
fement  reftaurés  avec  les  morceaux  mê- 
me de  la  ftatue.  On  voit  dans  les  traits 
du  vifage ,  &  toute  l'attitude  du  corps , 
une  beauté  molle  &  efféminée  ,  de  forte 

Î|ue  l'on  peut  dire  de  l'original  avec  Au- 
one.  £p.  103.  La  nature  en  fufpens  , 


Terribili  afpeSu,  caudafque  irafque  draco^ 

num ,  ' 
Vtdneraque ,  &  veros  ffoxo  moriente ,  dolores. 
•Horret  ad  hac  animus  ^  mutâqutab  imagine 
pulfiit, 

PeSora  non  parvo  pietas  commixtatremori, .  ; 

* 

Vix  ocuLi  fufferre  valent  ;  crudde  ttunio 
Exitïum  ,  cafufque  fcros ,  micat  alter  &  ipfum 
laocoonta petit,  totumque,  infràque,  fupràque 
Jmplica ,  (f.  rabido  tandem  ferit  Uia  morfu^ 
Connexum  refugit  corpus ,  torquentia  fefe 
Membra  >   latufque    retrà  Jînuofum  à  cotpof^ 
cernas. ... 

Sadoletus  ^  in  Laocoo'me* 

Rvj 
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fi  elle  feroît  un  garçon  où  une  fîile  ; 
beau  garçon  !  a  fait  de  vous  prefque  une 
fille,   (a)         ^ 

Commode  couronné  de  lanrier  ,  re- 
vêtu de  là  dépouille  du  Lion  ,  avec  le 
petit  Hylas  fur  fon  bras.  Ce  Prince  ner- 
veux comme  Hercule  ,  n'employa  fa 
force  qu'à  fe  deshonorer  en  faifant  le 
métier  de  gladiateur  aux  combats  du 
Cirque.  Cette  inclination  fi  indigne  d'un 
Empereur  ,  eft  peinte  fur  fon  vifage  qui 
refpire  la  férocité. 

Venus  s'enveloppant  d'une  draperie 
avec  Cupidon  à  fon  côté  ,  que  l'on  croie 
avoir  appartenu  au  Temple  de  Venus 
bâti  dans  les  jardins  de  Sallufte,  à  en 
juger  par  l'infcription  qui  eft  gravée  fur 
le  piedeftal. 

Veneri  ftlici  facrum. 
Sàluftiœ.        Helpidius.  D.  D. 

Un  autre  Venus  qui  fort  du  bain  & 
qui  tient  devant  elle  une  draperie ,  qui 
pend  jufqu'à  fes  pieds. 


{a)  Dum  duhitat  natura  matrem  ,  facêrctnc 

puellam  , 
Fadus  es  6  puUher ,  penè  puella ,  puer. 
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Au  milieu  de  la  cour  eft  une  ftatue 
coloffale  du  Nil ,  de  marbre  d'Egypte 
que  Ton  croie  avoir  été  autrefois  à  Ko* 
me  dans  le  temple  de  la  Paix.  Seize  en- 
fans  ,  la  plupart  mutilés  ,  dont  Tun 
eft  placé  au^delTus  d^une  Corne  d'a- 
bondance ;  marquent  la  hauteur  à  la- 
quelle ce  fleuve  devoit  s'élever  pouf 
fertilifer  l'Egypte  (*)...  vis-à-vis  la 
ftatue  du  Tibre  de  même  grandeur. 

Aux  deux  anglet  des  urnes  antiques  ^ 
chargées  de  bas  reliefs  d'un  beau  travail 
Grec.  La  plus  remarquable  fert  de  baflîn 
à  une  fontaine ,  &  les  figures  font  cou- 
vertes en  partie  de  mouues  &  d'écumes 
defTechées  qui  les  gâtent  beaucoup.  On 


mm 


(  *  )  Il  cft  difficile  de  douter  que  ce  ne  foît  la 
même  ftatue  qui  ctoit  au  Temple  de  la  Pairs 
fi  on  la  compare  à  la  defcrîpcion  que  'Pline  en  a 
donnée,  1.  36,  c.  7.  Inv^nit  tadcm  JEgyptus 
in  j^thiopia ,  quem  vacant  hafuhem ,  ferrei 
coloris  aCque  duritije.  Nw^iquani  hic  major  rC" 
pertus  eft  quam  in  templo  Pa':is  ,  ab  Impe-' 
ratore  Vefpa(îiino  A'tgufto  dicjtus  augmenta 
rtili  y  fexdecim  liberis  circri  iudentibus ,  per 
quos  îotidem  cubiti  fummi  incrementi  augen^ 
tis/e  amnis  ejiis ,  intefliguntur.  Ce  me  .'epaffa- 
ge  apprend  encore  où  étuieiu  les  carrières  de 
ce  balaite  ou  marbre  noir  ,  fi  dur  ,  qu'il  appio* 
che  beaucoup  de  I4  folidite  du  fer. 
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vroic toujours  de  nouvelles  beautés.  Cefi: 
le  plus  grand  éloge  que  l'on  puifle  en 
faire. 

De*lk  on  peut  defcendre  dans  le 
jardin  fecret  du  Vatican ,  pour  y  voir 
la  grande  pomme  de  Pin  y  &  les  Paons 
antiques  de  bronze  que  Ton  dit  avoir 
fervi  de  couronnement  au  tombeau  d'A- 
drien. 

Dans  un  des  apppartemens  du  Palais 
voifîn  font  une  quantité  de  modèles  des 
principales  conuruâion^  de  Rome , 
tels  que ,  de  l'Eglife  de  St  Pierre,  fur 

les  defleins  du   Bramante de  11 

grande  coupole ,   telle  que  Michel-An* 

ge  la  vouloit  faire  exécuter du 

grand  pavillon ,  de  la  chaire  de  St  Pier- 
re,  &  de  la  colon;iade  de  la  place  pat 
le  Bernin. ...  du  Palais  de  Monteca- 
vallo. ...  il  y  a  mille  autres  curiofités 
dans  ces  appartiens  ,  fur-tout  des  ta- 
bleaux de  tou^  les  différens  fiécles  de 
la  peinture  ,  depuis  (on  rétabliflement, 
jufqu'à  nos  jours  ;  mais  à  mon  gré  l'un 
des  morceaux  les  plus  curieux ,  eft  le 
portrait  de  St  François  ûAt  de  fon  tems 
par  un  Peintre  de  Luques  dont  le  nom 
eft  au  bas  du  tableau.  Il  eft  peint  fur 
une  planche  plus  longue  que  large.  Le 
coloris  en  eft  encore  frais ,  la  robe  efl 
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de  même  couleur  que  celles  que.portenC 
encore  les  Toccolanti  ou  Cordeliers  à 
Rome,  d'un  gris  d'ardoife  clair. Le  ca- 
puchon etl  rond  &  jufte  au  vifage  , 
moins  long  que  celui  dés  Capucins ,  Se 
terminé  par  une  petite  pointe  ou  corne. 
Si  l'Inftituceur  de  la  réforme  des  Capu- 
cins eût  eu  connoifTance  de  ce  tableau  , 
il  n'eut  pas  eu  des  difputes  fi  vives  avec 
les  autres  Francifcains,   fur  la  forme 

Siue  devoit  avoir  le  capuchon  pour  reG- 
embler  à  celui  de  St  François. 

Une  pièce  très-curleufc  k  voir ,  eft  la 
grande  gallerie  du  Vatican  ,  entière- 
ment peinte  d'un  bout  à  l'autre  par  de 
très- bons  Maîtres.  Les  grands  pan- 
neaux font  occupés  par  les  cartes  géo- 
graphiques de  tous  les  états  ditférens  qui 
compoient  l'Italie  ,  à  la  prendre  dans 
toute  fon  étendue  du  Var ,  jufqu'au  dé- 
troit de  Sicile  ;  on  y  a  joint  le  plan  de 
toutes  les  Villes  principales  &  des  Ports 
de  mer.  Le  plafond  de  la  voûte  eft  orné 
de  difFérens  tableaux  coloriés  ,  &  entre 
les  cartes  géographiques  ,  il  y  a  quel- 
ques bas  reiiefii  feints  de  bronze  ,  de  très- 
bonne  exécution.  Au  fonds  eft  un  St 
Pierre  en  Mofaïque ,  portant  trois  clefs, 
pour  marque  de  ta  puiftance  fanç  bor- 
nes que  les  Grégoire  VU  &  les  Bonitâce 


J 
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VIII  fe  font  attribuée.  Idée  copiée 
d'après  un  très-ancien  monument  que 
Ton  voit  dans  lès  grottes  de  St  Pierre, 
à  laquelle  le  foin  de  la  renouveller , 
prouve  que  la  Cour  de  Rome  eft  fore 
attachée;  mais  pure  idée,  &  qui  n'aura 
jamais  fon  exécution  (a  ).  On  ne  peut 
trop  fe  promener  dans  cette  gallerie  (b) 


(a)  Mujivum  opus  imagînem prce  aliis  rr- 
ferens  B,  Pétri  très  claves  geftaiitis  ,  quitus 
ampli Jfima  pot  eft  as  Romano  Fontifici  tradita' 
dcjîgnatur,  Collocatum  hic  fuit  Clémente  XI 
Pont.  Max.  A,  S.  1711.  Cette  infcription  & 
ces  trois  clefs  qui  donnent  la  plénitude  du  pou- 
voir aux  Papes ,  méritent  quclqu' attention.  N'cft- 
ce  pas  abufer  du  droit  de  fe  faire  des  titres ,  que 
d'en  chercher  même  dans  l'imagination  d'un  Ar- 
tîfte  ignorant ,  qui  par*^ur  caprice ,  a  mis  trois 
clefs  dans  la  main  de  St  Pierre  ^  au  lieu  des 
deux,  ^qui  (ignifient  la  puiiTance  de  lier  &  de 
délier  accordée  à  TEglife  Se  à  fon  Chef.  Il  eft 
important  d'obferver  dans  quel  tems  &  fous 
quel  Pape  ce  monument  a  été  renouvelle ,  pour 
ne  pas  douter  que  les  prétentions  de  la  Cour  de 
Rome ,  ne  foieut  toujours  les  mêmes  depuis  une 
longue  fuite  de  fiécles. 

(  6  )  Voici  une  de  ces  infcriptions  qui  en  fera 
connoître  l'utilité.  Italia  faluhri  coeli  temperie 
folique  uhertate  ,  incolaru/n  humanitate  acfo-^ 
lertiâ  ,  urbium  fréquent id  &  fplendore  excel"- 

l^ns  ;  portuofo  littorum  grcmo  f  SffaciUun^ 
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commence  par  le  Pape  Grégoire  XIII 
en  1581,  fut  répara  &  corrige  par  rap- 
port à  la  géographie  parles  ordres 
d'Urbain  VIII  en  163 1. 

Environ  au  milieu  du  grand  corri- 
dor dont  j'ai  déjà  parlé  plus  haut ,  efl 
la  potu  de  la  bibliothèque  du  Vatican' 
avec  cette  infcription  au'de0us. 

Sixti    y.  Bibliotheca   Vaticana. 

On  entre  d'abord  dans  un  grand  vefti- 
bule  oti  Te  tiennent  les  gardes  de  la  bi- 
bliothèque ,  &  où  lifent  ceux  qui  ont 
quelques  livres  k  confulter ,  car  elle  eft 
publique  &  ouverte  à  certains  joars  de 
la  femaine.  Cette  pièce  efl  décorée  des 
portraits  des  Cardinaux  Bibliothéquai- 
res ,  depuis  le  Cardinal  Sir6me  Alexan- 
dre, jufqu'au  Cardinal  Alexandre  Al- 
bani  aâuellement  revêtu  de  cet  emploi. 
L'attention ,  le  foin  ,  &  même  le  refpeft 
que  l'on  doit  avoir  pour  les  livres  dr 


^,  n.  Vedemontis,  III.  Medlolani,  IV.  Mon 
tua  Dacatiu ,  V.  RefpuHica  Veneta  ,  VI.  Par 
menjî*,  VU.  Mutinenjii Ducatiu ,  VUl.  ReJ 
publiai  Lueenfis,  IX.  Maenus  Ducaciu  Etra- 
ria,  X.  Statut  Eeelefiajtuiu  f  XI.  Rtgrm^ 
Neapolitaimn, 


404    MÉMOIRES  d*Italiê; 

cette  Bibliothèque ,  fous  les  peine? 
les  plus  graves  ,  font  exprimées  dans 
Pinfcription  qui  eft  à  gauche  de  la 
porte  (a). 

Tout  l'édifice  dans  fon  état  aâiiel  a 
la  figure  d'un  T.  La  grande  gallerie  en 
entrant,  bâtie  par  Sixte  V ,  &  partagée 
en  deux  nefs  parlîx  gros  pilaftres  quar- 
rés ,  a  deux  cens  quatorze  pieds  de  lori- 

fueur ,  fur  ci|iquante-deux  de  largeur, 
es  deux  aîles  qui  forment  la  ligne  tranf- 
verfale  du  T  ,  &  qui  ont  enlemble  en- 
viron quatre  cens  pas  de  longueur ,  ont 


tm 


Sixti   V.  Pont  Max. 

(  fl  )  Perpétua  hoc  décréta  de  lihris  Vatican^ 

Bibliotheca  canfervandis  ,  quce  infrà  fcripta 

funt,  hune  in  modufîi  fancita  funt  ^    inviolatk^ 

que  obferventur,  Nemini  libros  ,  codices  ,  vo- 

tumina  hujus  Vaticana  Bibliathecce  ,  ex  ea  au» 

ferendi,  extrahendi,  aliove  afportandi ,  non 

Bibliothecario ,  neque  Cu/iodibus ,  fcrihifaue , 

neque  quibufvis  aliis  cujufvis  ordinis  &  digni" 

tatis ,  nifi  de  licentia  Summi  Rom.  Vont,  fcripta 

manu ,  facaltas  efto.  Si  quis  Jeciis  fecerit  ^  li-' 

.  Bras  partemve  aliquam  abfiulerif ,  extraxerit, 

deprejferit ,  rapueritque ,  canfcerpferit ,  corru^ 

périt  dota  malo ,  illico  à  Fidelium  Communione 

ejectus ,  malediâus ,  anathematis  vinculo  obli'» 

gatus  ejlo,  à  quaquam,praterquàm  Rom^  Ponu 

m  abfolvatur*^ 
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été  çonftrirites  ;  la  première ,  fous  Iç 
Pontificat  de  Paul  Y  ;  la  féconde ,  fous 
celui  de  Clément  XIL  Mais  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'elles  égalent  pour  la  ma- 

fnificence  &  Iç  goût ,  la  gallerie  de 
ixte  V,  dont  toute  la  décoration  eft  du 
choii^  le  plus  heureux  ^  &  exécutée  avec 
autant  d  intelligencç  que  de  foin.  , 

On  a  placé  à  l'entrée  deux  ftatues  an- 
tiques 9  l'une  de  St  Hypolîte ,  Ëvéque  da 
Porto ,  mort  environ  l'an  zjp  ,  c'eft  Iç 
premier  Auteur  du  Cicle  Palcal  qui  eft 
gravé  fur  la  chaire  dans  laquelle  il   e{t 
affis.  L'autre  d'Ariftide  ,  Philofophe  & 
Orateur  Grec ,  vivant  dans  le  fécond 
£ecle  ,   dans  les   ouvrages  duquel  on 
trouve  le  plus  bel  éloge  de  la  ville  de 
Rome.  A  droite  font  repi;éfentés  dans 
huit  tableaux  ,  les  Conçile$  généraux  y 
*  depuis  le  premier  de  Nicée  ,  jufqu'au 
quatrième  de  Conftantinople.  A  gauche 
on  a  donné  dans  difFérens  tableaux^  une 
'  idée   de  plus  anciennes  collerions  de 
livres,  Le  premier  a  pour  fujet  Moïfè 
qui  remet  le  livre  de  la  loi  aux  Lévites  , 
afin  qu'ils  le  placent  dans  l'arche.  Le 
fîxieme  repréfente  Ptolomée  Philadel- 
phe  accompagné  de  Demetrîus  Phale- 
reus  fon   Bibliothequairc  ,  &  d'Ariftçe 
qui  arrangent  la  fameufe  bibliothèque 
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d'Alexandrie.  Dans  le  feptième  on  voie^ 
Augufte  entre  Virgile  &  Horace  fepro-  i 
menant  dans  la  bibliothèque  qu'il  avoit 
formée  fur  le  Mont*Palatin ,  où  ilavoit 
fait  placer  la  ftatue  de  Varron  U  plusi 
fçavantdes  Romains.  Les  dix  tableaux 
de  ce  côté  ont  tous  des  fujets  analogues 
à  la  gallerie  qu'ils  ornent  &  auf&  heu- 
reufement  imaginés.  Sur  la  muraille  du 
fond  en  entrant ,  eft  une  grande  pein- 
ture à  frefque ,  où  Ton  voit  Sixte  V , 
ayant  à  (es  genoux  TArchitefte  Fonta- 
na  qui  lui  fait  voir  le  plan  de  la  bi- 
blioàiéque.   Le  Pape  eft    accompagné 
du  Gurdinal  Carane  alors  Bibliothé- 

3uaire  ,  &  de  fes  neveux  le  Cardinal 
e  Montalte ,  &  le  Marquis  Feretti  , 
[ui  paroit  tout  furpris  d'être  grand 
seigneur.. 

Les  fix  pilaftres  ont  à  chacune  de  kur 
face  un  tableau  différent  qui  repréfente 
les  inventeurs  des  lettres  ,  au  bas  font 
des  infcriptions  qui  en  expliquent  les 
iùjets.  A  la  face  du  pilaftre  qui  répond 
à  la  porte  d'entrée  y  on  voit  Adam  cou- 
vert de  peaux ,  la  bêche  k  la  main ,  avec 
cette  inlcription.  Adam  inftruit  par  Dieu 
même  ,  inventa  les  fciences  &  les  let- 
tres. Adam  divinitus  tdoâus  ,  primus 
fcicntiarum  &   litterarum  invcntor .  . 
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«viennent  enfuite  les  inventeurs  des  ca^- 
raâeres  Zc  des  lettres.  •  les  fils  de  Seth 
qui  gravèrent  fur  deux  colonnes  ce  qu'ils 
fçavoient  d' Ailronomie  &  de  Gëome" 
trie..  •  .Abraham  qui  inventa  les  lettres 
Siriaques  &  Chaldaïques.  > .  Moïfe  l'an- 
cien Hébreu.  •  • .  Efdras  k  nouveau. ... 
Ifis  Reine  d'Egypte  ,  les  caraâeres  hi^ 
roglifiques  Egyptiens. . .  Mercure ,  Thot 
&  Memnon  ,  qui  en  ajoutèrent  de  nou- 
veaux. .  . .  Hercule ,  les  lettres  Phiî* 
{[iennes. . .  Cecrops ,  Cadmus  &  Linus , 
es  lettres  Grecques. . .  Phénix  Roi  dels 
Dolopes  ,  les  lettres  Phéniciennes.  . . 
Palamedes,  Pithagoras,  Epicharmes  & 
Simonides ,  qui  ajoutèrent  de  nouvelles 
lettres  à  l'alphabet  Grec...  Nicoftrata  , 
Carmenta  &  Evandre  fon  fils ,  les  lettres 
Latines.  .4  L'empereur  Claude  qui  en 
ajouta  trois  (a) ....  Le  Corinthien  Dé- 


mm 


(a)  On  n'a  marqué  que  TF  au  bas  de  ce 
tableau  >  Tache  qui  en  parle ,  1,  IX  Annal,  se 
les  indique  pas.  ùlaudius  très  titteras  adjecits 
qua  ufui ,  imperitann  eo ,  poft  ohliteratœ, .  .  • 
Suerone  en  fait  auHi  mendon.  «  « .  Novas  etiam 
commentus  eft  litteras  très,  ac  numéro  veterum 
quafi  maxime  neceffarias  addidit,  . .  .  Erfiàt- 
.teâU  fcriptura  in  plerifqÙ€\  Ubris  ac  diurnis, 
titulifque  operum. . . .  le  £ak  étoit  fi  connu  4a 


•  ••» 
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marate ,  les  caràâeres  Ettufques. 
Ulphilas ,  Evêque  des  Gots  ,  les  let« 
très  Gothiques. .  ^  St  Jean  Chrifoflonie, 
les  lettres  Arméniennes.  •  •  St  Jérôme  & 
St  Cirille,  les  caràâeres  Illiriens. . .  en-^ 
fin  fur  le  dernier  pilaflre ,  J.  C.  le  nou- 
vel Adam  en  oppofition  avec  le  pre- 
œier  ,  comme  le  confommateur  &  la 
perfeâion  de  toutes  les  connoiflances 
humaines  ,  tient  un  livre  ouvert  fur  le- 
quel font  peintes  la  première  &  la  der- 
nière lettre  de  Talphaoet  Grec  ^  Alpha& 
Oméga. 

On  ne  pouvoit  certainement  rien  ima^ 
giner  de  plus  ingénieux  6c  de  plus  con- 
venable à  cette  bibliothèque  y  que  ces 
peintures  qui  font  auffi  intéreflantes 
qu'inftruâives. 

Plus  haut  que  la  corniche ,  parmi  les 
Arabefques  ,  on  a  ménagé  des  efpaces 
où  font  placés  des  petits  tableaux  qui 
repréfentent  les  principaux  traits  du  rè- 
gne de  Sixte  V ,  &  au  bas  de  chacun  eft 
un  diftique  Latin  qui  eii  explique  le 
-fujet. 


itoita 


.tems  de  cçs  Auteuis ,  qu'il  ieurfuififbit  de  l'indi* 
,quer.  Je  ne  trouva  dans  aociin  Conuneacstciir 
(ju'eUes  furent  ces  lettices» 

Au-deflus 
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.  Au-defTus  de  la  première  fenêtre  à 
main  gauche ,  on  voit  un  Lion  fur  les 
crois  montagnes  qiii  formoienc  le  corps 
des  armes  de  Sixte  V  ,  au  tour  de  lui 
font  des  troupeaux  qu^l  garde  &  plus 
loin  des  loups  qui  fuyent  la  foudre  que 
le  Lion  tient  dans  une  de  fes  ferres  ,  & 
qu'il  eft  prêt  de  lancer  fur  eux.  On  lit 
ail  bas  ce  diftique. 

Hercule  délivra  des  brigands  une  par^ 
tie  de  l'Italie  ^  Sixte  les  en  a  totalement 
bannis  :  dis-moi  ,  lequel  eft  le  plus 
grand  des  deux? 

jilcides  partem  Itdiœ  pradone  redemit^ 
Sed  Sixtus  totam  :  liîc  miki  major  uter^ 

Ces  vers  ,  quoique  flatteurs  ,  font 
vrais,  &  ne  durent  point  déplaire  à 
Sixte  V.  J'ai  vu  dans  la  Villa  Montai-' 
ta  un  terme  ou  bufte  jufqu'à  mi  corps  , 
qui  eft  le  portrait  de  ce  Pape ,  coëfFé  dq 
la  dépouille  d'un  Lion  ,  ajuftée  fur  fa 
tête  &  fes  épaules  ,  comme  le  capuchon 
d'un  Cordelier  ;  il  rit  de  cette  imagina- 
tion &  l'approuva,  elle  caraâérifoit 
fa  manière  vigoureufe  de  penfer  &  d'a- 
gir ,  par  laquelle  il  prétendoit  fe  dif- 
tinguer  de  tous  les  souverains  de  fon 
tems  ;  on  fçait  combien  il  eftimoit  Hen- 
Tome  I.  .S 


^xo    Mémoires  d'Italie: 

ri  IV  &  Elizabeth  ,  Reine  d'Angle^ 
terre,  en  même-tems  qu'il  les  excom-< 
munioit  en  qiiaiicé  d^héréciques* 

La  Bibliothèque  du  Vatican  cft  pro- 
prement celle  du  Pape  ,  comme  chef  de 
l'^life  Rom&ine  y  à  laquelle  elle  appar« 
tient  ;il  n'eft.  p'as  douteux  que  très-an- 
cienneraent  les  Souverains  Pontifes  nVn 
ayent  eu  une  qui  étoit  au  Palais  de  Lar* 
tran,  &  que  Calixte  III  ,  augmenta 
confidérabtement  des  livres  qu'il  pût  aC' 
quérir  de  la  Biblochéque  des  Empereurs 
de  Conftantinople ,  après  la  déftruâion 
de  cet  empire.  Nicolas  V  la  tranfporta 
du  P^a\s  de  Latrart  à  celui  du  Vati- 
can, dey  ajouta  beaucoup  délivres 
Îu'il  tira  de  Grèce  &  d'Orient  ,  Sixte 
V  l'enrichit  de  plufieurs  manufcrits. 
3La  gallerie  qûç  Sixte  V  fit  bâtir ,  peut 
donner  une  idée  de  là  quantité  de  li- 
vres dont  elle  étoit  compofée  ;  on  la 
tegardoic  alors  comine  la  Bibliothèque 
la  plus  complette  qu'il  y  eut  eh  Europe  ; 
ce  Pape  afligna  des  fonda  pour  fon  en- 
tretien. Paul  V  fit  bâtir  l'aile  à  droite, 
Urbain  VIII,  acquît  la  Bibliothèque  de 
PEledeuï?  Palatin  qu'il  y  réunit.  Alexan- 
dre Vlï  ,  celle  des  Diics  d'Urbain, 
Alexandre  VIÎI ,  les  livres  de  la  Reine 
Chriftine*  de  Suéde,  Clèmenç  XI  i'awg- 


Rome.  Priemieïle  Part;  411 

metlta  de  quantité  de  mahufcrks^Afa- 
bes , \ Arméniehs  &  Siriaques  ;  Clémeiié 
XII  jfit  bâtir  l'aile  gauche  :  on  dît  qat 
le  Pape  régnant  a  acqgis  la  riche  &  cu- 
fieufe  Bibliothèque  du  Cardinal  Pàflîo- 
tici  ;  mais  la  placera  t-il  au  Vatican  ?  ; 
"  On»  m'a  aflur^  que  -le^  nombre  des  vo- 
lumes de  cette  bibliothèque  alloit  à  pei^ 
ne  à  quatre- vingt  mille  ,  dont  au  moins 
trente  mille  manufcrits  en  toutes  for- 
tes de  langues  ;  il  eft  difficile  de  fe  fai- 
re une  idée  de  la  qualité  des  livres  &  de 
leur  quahtite  j  ils -font  tous  enfermés' 
dans  des-  armoites  proffriemènt  travail-* 
léeSy  hautes  d'environ  fept  j^ièd's ,  mais, 
exaâement 'fermées,  &  contre  lefquelles- 
là  curiofité  va  fe  brifer  ,  de  façon  que 
l'on  ne  peut  même  pa$  connoître  les  li- 
vides de  vue  comme  en  toute  autre  Bi- 
Hibthéotie  ;  d'aiUè^i'S.quaiid^'on  voya- 
ge )  d^éft  fttoîÂsiptflïf'  étuSi^r  que  pour 
voit:'&  âcijuërir  icfe^idéëi^  its  chôfes  que 
Téri  ne^c6nn6ît'*paîJ  /  &  qoife  préfen- 
^tcnt  fous  la  vue.  Or  une  colleÔion  de 
livres  h'eft  pas  un  objet  de  curiofité 
première  ;  ainfi  on  fe  contente  d'admi- 
ré la  propreté  eietérièure  de  celle  du 
Vatican  ;  les  beautés  qui  font  faites  pour 
êtres  vues  ,  quel(!|ues  parties  de  détail 
jràres  -&  curieules',  &  on  ne  demande  pas 

s  ij 
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aux  Gardçs  d'ouvrir  les  armoire^,  i^ 
moins  que  Ton  ne  fçache  que  dans  quel^ 
ques-unes  d'elles  i  il  y  ait  des  livres 
que  l'on  ait  befoin  de  confulter  ;  encore 
comment  le  deviner.  On  .n'y  voit  donc 

Iue  quelques  manufcrits  curieux  qu'il  ed 
'ufage  de  piontrer  à  tous  les  voya<* 
gçurs  ,  &dont  j'ai,  retenu  des  notes 
çxaâes.  •  • 

Une  Bible  Hébraïque  d'une  prodi- 
gieufç  grpflèur ,  q\|i  pafTe  pour  être  crès^ 
ancienne  ,  quoique  le  P.  de  Montfaucon 
CQ  afCgne.  la  date  à  l'an  1194,  on  ne 
manqiie  pas  de  4îte  que  ie$  Juifs  de 
Ven^fe  oilt  voqlQ  l'aclietet  au  poids  d^ 
l'or  j  elle  leur  auroit  coûté  cher  ,  car 
elle  eft  fi  Ipurde  ^  qu'à  pcitie  peut-on  la 
tourner  aifément,  •  • 

Les  quatre  Evangile^  manufcrits  dq^ 
neuvième  ^éplq ,  que.J'on  dit  avoir  ap-^ 
partenu  à  Cl^arlemagne  ,  -,  les  caraâéres 
tbnt  quarrés  &  p^Anent  du  ,  Gpthique* 
Il  eft  écrit  à  deqx  colonnes ,  chaqi^^ 
colonne .  entourée  d'une  vignette  difie* 
rçnte ,  il  y  a  beaucoup  4'or  &c  des  cou« 
Ieur$  fort  éclatantes... 

Le  fatneux  manufcrit  de  Térençe  quç 
l'on  ait  du  neuvième  fîécle  ,  il  eft  écrit 
4'uO  c^raâére  rond  ^.  net  &  très-lifible, . 
^yçç  quelques  fçoliçs'pu  yariançes  m%s^ . 
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Jes  lignes.  A  la  'téce  de  chaque  pièce 
font  les  mafques  de  théâtre  qui  fervoiehc 
aux  .  Aâeurs  ,  6c  au  commencement 
de  chaque  foene  fant. peints  ks  Aâeurs 
mêmes.  Les  figures  ont  environ  trois 
pouces  de  hautbuf  y  dans  l'attitude  prin- 
cipale y  avec  leurs  habillemens  &  le  maf- 
que  de  la  fcéne.  Ce  livre  eft  propre  à 
donner  une  idée  de  Tancienne  repré- 
fentacion  ;:  on  voit  quelques  pièces  des 
fcénes  ou  décorations  peintes  ^  comme 
des  portes  de  chambre,  des  pièces  d€ 
mailon ,  des  Aâeurs  qui  parlent  de  la 
porte  ou  de  la  fenêtre.  Tout  cela  fe  rap- 

{)orte  parfaitement  aux  idées  que  laifle 
e  théâtre  Olympique  de  Vicence.  Le 
nom  du  Copifte  du  Térence  étoit  H. 
RodgàHIUS. 

IJn  Virgile  que  Ton  dit  du  cinquième 
fiëcle  y  en  lettres  onciales  ,  avec  p]u« 
fleurs  vignettes  où  Ton  remarque  encore 
quelques  reftes  de  bon  goût  parmi  beau- 
coup d'incorreâion^.  On  croit  que  ce 
manùfcrit  a  appartenu  à  TAbbaye  de  St 
Denis  en  France  y  fur  <:e  qu'on  lit  au 
quatrième  feuillet, 7/?e  libtrcji  B.  Dio'^ 
nifii  y  &  au  foixante  &  feizième. .... 
Vechi  corne  les  gens  lefquicx  étoicnt 
tn  la  mer ,  étaient  tourmentés  pour  le 

o    •  •  • 

OU) 


414    MÉMOIRES  d^Italie: 

pechié  d^  une  feule  chef tj  à  fiavoir  J4inù, 
Ces  mots  font  écries  à  côté  de  ce  pàflk* 

ge  du  premier '  livre  de,P£néidé 

Vehti  velue  agmim  faSo  qua .  data 
porta  ruunt  *  .\  . 

Vn autre-  .maaufcrkde fragmens  du 
même  poëce  in  4^.  que  l^on  dit  d'une 
grande  ancienneté  ,  les  caraâéres  font 
majufcules ,  petits  ia  i»ets  y  le  deflein 
des  vignettes  çolotées  y  eft  bqn  &  prei-^ 
que  toujours  exaâ  ;  la  com^ofition  ref» 
iemble  beaucoup  k  ceUe  des  bas  relicâ 
antiques.  On  ccmarquera  <^'il  n'y  a 
point  d'étriers  aux  (elles  des  chevaux. 

Un  manufcrit  de  Pline  le  Naturalifte 
du  treizième  fiécle  environ  ^  d'un  beau 
carsâére  ^  avec  les  figwes  des  uûmaum 
peintes  d'après  nature  &  Sont  exaâe^ 
ment. 

Un  Mfflfel  qae  l'on  dît  da  tems  du 
Pape  Se  Gelafe, 

Le  Dame  d'un  beau  caraâëre  , 
avec  les  plus  bcflles  vignettes ,  où  font 
repiiéfencée^  Us  idées  anguUet^de  ce 
Poëce  ;  oii  en  voit  dans*  k  Paradis  qui 
fent  .dé  là  cam^aEélon  ia  plius  gra-* 
cieufe  ,  tant  pour  k  defiein  que  .pour 
le  coloris  ,  elles  parmfieht  être  de  dif- 
férentes mains  ;  celles  du   Purgatoira 
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fur-tout  font  d'un  tout  autre  goût ,  & 
fort  inférieures  à  celbs  de  l'Ën&r  ât 
du  Paradis. 

La  floria  di  gironimo.mutio  giuftino* 
politano  dé  fac|;i  di  federico  monte  fel^ 
tro  Dùca  d^Urbîno  >  avec  des  vignettes^ 
peintes  par  D.  Jules  Ciovia  Jjc  carao- 
tére  ^e  ce  livre  eft  excellent ,  égal  & 
très- net.  Les  mîgnatures  ne  Cofit  paA 
toutes  de  U  même  .çorreâion  que  cel-* 
les  du  llv^e  d'hctures  i^ui  eft  daiis  U 
cahUet  du  Roi  de  Napks  ^  .Caju>  df 
naonte.  Il  y  en  a  cependant  d*exceU 
lentes ,  entr'autres  celles  du  frontif** 
oice  où  eft  le  portrait  du  Duc  d'Ur* 
oin. 

Le  manufcrit  original  du  livr£  cnm^ 
pofé  par  Henri  V IIÏ ,  Roi  d'Aiigleter* 
re  contre  Luther  ,  qui  a  pour  titœ  d€ 
fjèpum  Sacramentis  ^  &  adreflc  au  Pa^ 
pe  Léon  X ,  par  ce  Roi  lui-même  ,  avec 
cet  envoi  iignédefa  mûn.* .Anglorum^ 
JRex  Henricus  >  Lco  décime  ,  mittit  Jiac 
opiis  0  fidei  teftem  &  amicitiœ.  Signé, 
Henricus.  La  vérité  de  cette  fignature 
efl  prouvée  par  un  recueil  de  lettres 
écrites  de  la  main  de  ce  Roi  >  à  Anne 
de  Boulen ,  avant  qu'il  l'eût  époufée  , 
d'un  ftyle  naïf  &  très -amoureux.  Ce 
Qunufcrit  e0  enpprç  au  Vatican.  ..J'ai 

Sir 
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VU  quelques  autres  manufcrits  orientau^i 
en  papier  d'Egypte  ou  fur  foie  ,  très^ 
bien  confervés. 

Contre  le  pilaftre  du  fond ,  foos  une 
plaque  de  bois  de  marquetterie  fermée 
à  clef ,  e&  un  calendrier  ,  félon  le  rit 
des  Grecs ,  à  Tufage  des  Eglifes  Mofco- 
vites  ;  il  eft  en  forme  de  Croix  &  dii^ 
tribué  par  mois.  A  chaque  jour  la  figure 
du  Saint ,»  ou  la  repréfentation  du  Myf- 
tére  I  en  j)etites  figures  d'environ  un 
pouce  de  hauteur ,  peintes  fur  un  fond 
d'or.  Le  tems  k  noirci  les  couleurs  ;  mais 
le  deflèin  qui  efl  dans  la  manière  Grec- 
que moderne ,  efl  bon  :  toutes  les  figures 
font  diftinguées  &  finies  avec  foin... 

Au  fonds  de  la  grande  gallerîe  efl  une 
grande  colonne d'albaflre  oriental  trans- 
parent ,  cannelée ^n  fpirale  y  haute  d'en- 
viron dix  pieds ,  trouvée  près  de  la  voie 
appienne  y  cequi  fait  croire  qu'il  eft  dif- 
ficile qu'elle  ait  fervi  au  petit  temple  de 
Venus  qui  étoit  dans  les  jardins  de  Sal- 
luflc. 

A  côté  efl  un  grand  Sarcophage  anti- 
que ,  de  marbre  rouge  y  bien  confervé  , 
trouvé  en  1 702.  hors  de  la  porte  majeure  ; 
|1  y  avoit  dedans  un  aflèz  grand  drap  de 
toile  d'Amiante  ,  dans  lequel  étoit  des 
cendres  &  une  partie  de  ciîne  qui  n'a« 
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vmt  point  été  confutné  par  le  feu.  La  coi« 
le  que  j'ai  fort  examinée  eft  d'un  gris 
(aie  ,  les  fils  en  font  aufE  gros  que  ceux 
de  la  plus  grofle  toile  d'emballays.  Elle 
iè  blanchit  au  feu ,  fans  rien  perdre  de 
la  fubftance  ,  expérience  que  j'ai  vu 
jTaire.  On  a  fondu  de  la  cire  fur  un  des 
cotés  de  la  toile  ;  on  a  mis  enfuite  par- 
deflbus  une  bougie  allumée ,  que  l'on  y 
a  tenue  jufqu'à  ce  que  la  cire  fondue  , 
fe  foit  enflammée  ;  elle  a  brûlé  aflez  long- 
tems  ;  &  quand  l'aliment  du  feu  a  été 
confumé  ,  la  toile  eft  reftée  entière  ,  & 
beaucoup  plus  blanchç  dans  la  partie 
qui  avoic  été  expofée  à  la  ilamme  que 
dans  le  refte. 

Cette  toile ,  quoique  dure  au  taâ  , 
ne  paroit  point  caflante  ,  ce  que  je  re- 
marque ,  parce  que  l'on  a  prétendu  qu'il 
ii'étoit  pas  poflible  de  filer  l'amiante  & 
d'en  faire.de  la  toile  ,  (ans  le  mélanger 
de  chanvre  y  de  laine  y  ou  de  quelque 
autre  matière  fouple  :  oix  a  été  jufqu'à 
douter  que  les  anciens  s'en  fuflent  fervi 
pour  envelopper  les  corps  que  l'on  por- 
toit  au  bûcher  y  fur  ce  qu'on  a  fouvenc 
trouvé  dans  les  urnes  des  charbons  mê- 
lés avec  les  cendres  &  les  reftes  d'os  ; 
-mais  je  ne  crois  pas  que  l'on  puifTe  rien 
objeâçr  contre  la  preuve  de  fait  que 

Sv 


4i8    MÉMOIRES  d'Italie; 

préfente  la  toile  dont  je  viens  de  pvler  ^ 
&  qui  démontre  que  l'on  a  filé  l'amian- 
te (ans  y  mêler  aucun  corps  étran-* 
ger  ;  cy  après  l'expérience  que  j*ai  rap- 
portée ,  j'examinai  avec  foin  fi  la  partie 
qui  a  voit  été  fi  long-tems  dans  la  flam- 
me ,  n'avoit  fouffert  aucune  altération , 
&  certainement  les  fils  étoient  tous 
aufli  gros  que  ceux  qui  n'avoient  point 
été  expofés  à  l'aâion  de  la  flamme  ,  Se 
la  toile  étoît;  aufli  ferrée.  On  trouve  de 
l'amiante  dans  des  Ifles  de  l'Archipel , 
dans  les  Pirenées  y  &  même  dans  les 
montagnes  voifines  de  Montauban.  On 
a  ,  ou  perdu  ou  fort  négligé  le  fecrec 
d'en  fabriquer  ,  de  cette  toile  dont  on 
faifoit  tant  de  cas. 

Dans  les  deux  autres  galleries  il  y  a 
une  coUeâion  affez  conndérable  d'an- 
tiques en  bronze  &  en  marbre  ,  qui  a 
été  faite  en  grande  pfertie  par  les  or- 
dres de  Benoît  XI Y  ,  beaucoup  de 
grands  vafes  étmfques  bien  confer- 
vés ,  une  belle  fuite  de  médaillons  an- 
tiques en  bronze  ,  &  plufieurs  au- 
tres curiofités  de  ce  genre.  C'eft-là 
^encore  que  font  les  archives  fecretes  de 
J'Églife. .  . 

Au-defibus  de  k  Bibliothèque  efl:  l'Ar- 
fenal  du  Vatican  ^  où  il  y  a  des  fufils 
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&, d'autres  armes  pour  dix  huit  ou  vingt 
mille  hommes  d'infanterie ,  &  quelques: 
équipages  pour  la  Cavalerie  ;  ce  que 
Ton  ne  manque  pas  d'y  Êiire remarquer , 
eft  l'armure  du  connétable  de  Bourbon , 
au  bas  de  laquelle  on  voit  encore  le. 
trou  que  fît  le  petit  boulet  qui  lui  caf- 
fa  les  reins  &  le  tua.  Sans  doute  que 
les  Allemands  l'ont  abandonnée  par 
mégarde  ,  car  les  Romains  ne  peuvent 
pas  la  regarder  comme  un  trophée  qu'ils 
ayent   remporté  fur  leurs  ennemis. 

Les  jardins  du  Vatican  font  vaftes 
&  bien  entretenus  ;  plufieurs  parties 
font  garnies  de  plantes  utiles  &  d'ufa- 
ge  journalier  ;  en  général  les  planta- 
tions d'orangers ,  de  lauriers  ,  de  mir- 
thes  ,  les  grands  bofqucts  ,  &  les  belles 
eaux  les  rendent  très-agréables  ;  il  y  a 
des  exportions  il  heureufes  ,  que  j'y 
ai  vu  le  jafmin  en  pleine  fteur  au 
mois  de  Décembre.  On  verra  au  mi- 
lieu du  grand  jardin  ,  un  petit  édifice 
bâti  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV  ,  par 
Pirro  Ligorio  ,  fur  un  modèle  antique  , 
qui  fait  d  autant  plus  de  plaifir ,  que  Ton 
y  prend  une  idée  de  la  manière  dont  les 
anciens  étoient  logés.  Sous  k  colonnade 
qui  eft  au  devant  ,  que  Ton  appelloit 
lararium  ,  où  on  plaçoit  les  images  des 
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Dieux  domeftiques  ;  eft  une  très-belle 
fiatge  antique  de  Cibele  îifHfe  ,  &  coa- 
lonnée  de  cours.  Statue  fore  rare  &  qui 
probablement  a  fervî  dans  quelque  Tem- 
ple public.  Ce  bâtiment  a  été  décoré 
auttefois  de  belles  peintures  que  le  tems 
&  l'humidité  ont  prefque  entièrement 
détruites. 

J'ai  d'abord  parlé  de  l'Eglife  de  St 
Pierre ,  parce  que  c'eft  la  merveille  de 
.  Rome  &  du  monde  ;  cttpendant  elle  n'eft 
que  la  troifieme  dins  l'ordre  des  Bafilï- 
ques  ou  Ëglifes  principales  de  Rome  ; 
St  Jean  de  Latran  &  Sce  M^rie  Majeure 
la  précédent ,  &  St  Paul  hors  des  murs 
eft  au  quatrième  rang.  Ces  quatre  Ëgli- 
fes ont  chacune  la  Porte  Sainte  dont 
l'ouverture  ne  fe  tait  que  dans  les  an- 
nées du  Jubilé  ;  celle  de  St  Pierre  ,  par 
le  Pape;  celle  de  trois  autres  Eglifes  , 
par  des  Cardinaux  {{u'il  députe  à  cet 
effet. 
;  leande       43.  Saint  Jean  de  Latran  (a)  eft  la 


(a)  Tout  le  quartier  de  Rome  où  eft  (ituéc 
eettc  Bafilîquc,  portoir  &  confccve  encore  le 
nom  (te  Latran  f  Lattranus  )  (on  ancien  poflèf- 
fetir,  «îuc  Ton  die  sToir  été  de  famille  Pacri- 
dmtc,  8:  Simccur  fous  l'empue  de  Néron.  \x 
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première  Eglife  Patriarchale  d'occident  » 
celle  qui  a  la  primauté  fuf  toutes  les 
autres  Eglifes  de  l'uniffers ,  &  qui  eft 
vraiment  le  Siège  du  Souverain  Pontife 
fuccefïèur  de  St  Pierre ,  qui.  en  va  pren- 
dre poirçilîon ,  en  cavalcade  folemnelie  ^ 
après  fon  éleâion. 

Elle  fut  bâtie  par  les  ordres  de  Cons- 
tantin y  environ  l'an  324,  y  fur  les  ruines 
du  Palais  de  Latran  qui  appartenoit  aux 
Empereurs  ,  &  donnée  à  l'Eglife  de 
Rome. 

Le  Pape  St  Sylveftrela  confacraavee 
ies  cérémonies  qui  depuis  ont  été  d^ufa- 
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Moine  Rupcrt^  1.  ^ ,  c.  itf.  De  Div.  Ofi!  lui 
donne  une  autre  étimologie.  Nomen  ipfum  auod 
dicitur  ad  Latemnas,  antiqua  probrajpurci 
Neronis  accufat ,  qui  dedecorosè^  potionibus' 
ufus  mdeficus,  illic  utferturlatens  ranas  evo^ 

muit Cette  origine  me  paroît  bien  ha* 

tardée.  Quoiqu'il  en  iSit ,  il  n'cft  pas  douteux 
que  les  Empereurs  n'ayent  eu  dans  ce  quartier 
un  Palais  dès  le  troifîéme  (îécle La  pré- 
tendue donation  de  Rome  faite  par  Conftaa* 
tin  au  Pape  Saint  Sylveflre  y  quoique  fauiTe  y 
cil  cependant  une  pièce  très- ancienne.  Elle  paile 
en  ces  termes  du  Palais  de  Latran.  Palatium 
Imperii  nojiri  Lateranenfe  quod  omnibus  in 
tcto  orbe  terrarum  jrcefcrtur  atque  pracellft 
palatiis. 
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ge  en  pareilles  occafions  ,  elle  fut  dé- 
diée au  Sauveur.  On  lui  donna  dèflors 
la  même  étend^^e  qu'elle  conferve  enco- 
re ,  car  quoique  dans  la  fuite  des  tems 
elle  ait  beaucoup  fouffert  de  divers  ac- 
cidens  ,  Sur-tout  de  l'incendie  du  qua- 
torzième fiécle ,  il  ne  paroît  pas  qu'on 
l'ait  agrandie  ni  diminuée. 

Depuis  ce  tems  cette  Eglife  ,  quoique 
réparée  ;  portoit  encore  plufieurs  triftes 
marques  de  cet  incendie  ,  jufqu'a  ce  que 
les  Papes  Innocent  X  &  Alexandre 
VII ,  l'euffent  fait  rétablir  dans  l'état 
où  elle  eft  ,  fur  les  defleins  de  Borro- 
niini. 

A  chaque  pilier  de  la  grande  Nef  font 
les  ftatues  coloflales  des  Apôtres  dans 
de  grandes'  niches  ornées  de  colonnes  de 
verd  antique.  Celles  de  Se  Pierre  &  de 
St  Paul  font  de  Monot  y  Sculpteur  Fran- 
çois :  celles  de  St  Barthelemi  &  de  St 
Thomas  ,  de  Legros,  Dans  des  tableaux 
ovales  placés  au-defTus  de  ces  ftatues  , 
font  repréfentés  les  Prophètes  par  les 
meilleurs  Peintres  du  tems,  on  y  remar- 
quera le  Jéremie  de  Sébaftien  Concha  , 
le  Baruc  du  Trcvifani ,  le  Daniel  d'An- 
dré Procaccini ,  TAmos  de  Nafini  , 
&  l'Abdias  de  Giufeppé  Chiari.  Ces 
peintures  ont  du  mérite ,  quoiqu'on  n'y 
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f^rouve  pas  li  fublimité  d'expre/fionf-- 
la  fierté  du  deflèin  ^  &  la  nobieffe  du 
coloris  que  Ton  admire  dans  les  mémesr 
fujets  traités  par  r£fpagnolet  à  la  Char- 
treufe  de  Naples. 

Au  milieu  de  la  nef ,  à  quelque  élé« 
vation  au-deflus  du  pavé  ,  eft  le  tom- 
beau de  Martin  V,  en  bronze.  Lé  Mai^ 
tre  Autel  fait  fous  le  Pontificat  d'Ur- 
bain V ,  eft  décoré  d^un  pavillon  de  mar- 
bre cifelé  à  fond  d'or  y  d'un  travail  go** 
thique  ,  foutenu  de  quatre  colonnes  de 
porphire.  Il  fut  élevé  peu  après  l'incen- 
die dont  j'ai  parlé.  C'eft  fous  ce  pavil- 
lon que  font  placés  les  deux  riches  buf- 
tes  qui  renferment  les  Têtes  de  St  Pierre 
&  de  St  Paul. 

La  Chapelle  du  St  Sacrement  qui  eft 
au  fond  de  la  croifée  au  midi ,  eu  d'un 
goût  de  décoration  aufii  noble  que  riche , 
quatre  grandes  colonnes  cannellées  de 
bronze  doré  foutiennent  l'architrave  & 
un  pavillon  de  même.  Le  Tabernacle  en- 
richi de  pierres  précîeufes  eft  pofé  fur 
un  bas-relief  d'argent  qui  repréfente  la 
Cène ,  tenu  par  deux  grands  Anges  de 
bronze  doré  ;  quatre  ftatues  de  marbre , 
Moïfe ,  Elie  ,  Aaron  &  Melchifedcch  , 
accompagnent  cet  Autel  qui  eft  en  tout 
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d'une  grande  richefle ,  duquel  cependanr 
an  peut  dire  encore  Materiam  fupcra" 
bat  opus. 

Mais  ce  qui  eft  rraiment  digne  de 
curiofité  dans  cette  Eglife ,  c'eft  la  Cha- 
pelle de  k  Maifon  torjini,  qui  eft  en 
entrant  à  gauche.  Le  Pape  Clément  XII 
de  cette  Maifon  ,  la  fit  conftruirc  fur  les 
defleins  d'Alexandro  Galiléiy  Architec- 
te Florentin.  L'Autel  a  pour  ornenient 
un  tableau  en  mo(kïque  qui  repréfente 
St  André  Corjîni  ,  copié  d'après  l'ori- 
cinal  peint  par  le  Guide.  Le  cadre  de 
Bronze  dore  eft  fur  un  fond  d'albâtre 
oriental ,  accompagné  de  deux  colonnes 
de  verd  antique  ^  à  bafes  &  chapi- 
teaux de  brpnze  doré.  Au-deflus  eft 
un  grand  bas-relief  en  marbre  blanc  , 
qui  a  pour  fujet  un  miracle  du  Saint 
Titulaire  de  la  Chapelle  ;  accompagné 
de  deux  ftatues  de  l'innocence  &  de  la 
pénitence. 

A  main  gauche  eft  le  magnifique  tom- 
beau du  Pape  Clément  XII  ,  dont  le 
corps  eft  dans  une  urne  antique  de  por- 
phyre ,  qui  a  été  long-tems  fous  le  por- 
tique du  Panthéon  ,  &  que  l'on  croit 
avoir  renfermé  autrefois  les  cendres  d'A- 
grippa.  Au-dcflus  eft  la  ftatue  en  bron-. 
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%t  de  ce  Pape ,  de  ^îx  pieds  de  propor- 
tion ,  aflife  &  dans  raccicude  de  bénir  , 
accompagnée  des  deux  ftacues  de  Vzr- 
bondance  &  de  la  magnificence.  Vis^ 
à-vis'eft  un  autre  monument  élevé  à 
la  mémoire  du  Cardinal  Neri  Corfini  y 
oncle  de  Clément  XII.  Les  quatre  ver- 
tus cardinales ,  la  Prudence  ,  la  Juf- 
tice ,  la  Force  &  là  Tempérance  ;  font 
cepréfentées  par  autant  de  ftatues  de 
marbre  placées  dans  des  niches  ^  au- 
deffus  des  monuments  deftinés  à  la  mé^ 
moire  des  Prélats  ou  grands  hommes 
à  venir  de  la  Maifon  &orfini.  Les  or- 
nemens ,  les  vafes  facrés  &  autres  meu- 
bles deftinés  au  fer  vice  de  cette  H^ha^ 
pelle  font  de  la  plus  grande  richeffe  & 
d'un  très-bon  goût. 

Ce  monument  de  la  piété  &  de  la  mar 
gnificcnce  de  Clément  XII ,  mérite  aur 
tant  d'être  vu  &  loué ,  que  beaucoup  de 
ruines  antiques  devant  lefquelles  on 
s'extafîe ,  &  où  les  bonnes  règles  A*onc 
pas  été  mieux  obfervées. 

Le  portail  de  cette  Eglife  pafle  pouif 
être  le  plus  beau  de  Rome.  Il  a  été  ^le^' 
vé  fous  le  pontificat  de  Clément  XII , 
fur  les  defleins  d'Alexandre  Galilei.  Il 
cft  décoré  d'un  grand  ordre  de  colon- 
jics  6c  de  pilaitres  qui  foutiennent  une 
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frife  ,  fur  laquelle  on  Ht  en  très-grandes 
lettres,  l'inïcription'fuivante. 

Cltmens   XII ,    P.  M.  A.  V.  Ckrifto 

Salvatori  ,  in  konorem  SS.  Joan* 
Bapt,  &  Evang.A.  M.  DCC.  XXV. 

On  a  confervë  dans  le  haut  du  fron  ■ 

ton  ,  une  très-ancienne  mofaïque  quire- 

éfente  le  Sauveur,  &  qui  étoit  dans 

première  façade  de  ce  Temple.  A  la 
pointe  du  frontifpice  eft  une  ftacue  du 
Sauveur  réfufcité  de  plus  de  vingt  deux 
pieds  de  haut ,  accompagné  de  celtes  des 
SS.  Jean-Babtifte  :&  Evangelifte  ;  des 
Pères  de  l'Eglifc  Latine  &  de  l'EgHli 
Grecque  ,  &  dans  le  retour  Ibnt  celles 
des  SS.  Euftbe  de  Vcrceil ,  Thomas 
d'Aquin  ,  Bonaventure  ,  &  Bernard, 
Toute  cette  décoration  eft  noble  &  ma- 
jeftueufe.  Le  corps  de  l'édifice  eft  de 
pierre  cravertine  ;  &  les  ornemens  de 
très-beaux  marbres. 

Sous  le  portique  eft  la  ftatue  de  Conf- 
tantitij.,  faite  du  tems  de  cet  Empereur 
&  que  l'on  confervoit  au  Capitolë  ;  elle 
prouve  que  l'art  commençoit  k  Ce  per- 
dre. Vis-k-vis  eft  celle  d'Henri  IV  , 
Koi  de  France  ,  jue  le  Chapitre  de  cet- 


.^ 
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te  Eglife  a  fait  ériger  en  reconnoifTance 
de  ce  que  ce  Monarque  a  réuni  à  per- 
pétuité à  fainan&^  la  tidbe  Abbaye  de 
Clairac  en  Angoumois. 

Tous  les  ans  le  treize  de  Décenibre 
jour  de  'Ste  Lticie,  le  même  Ghapitre 
chance  une  grande  ]Vk(Gb  fôlemnelle  fon- 
(Jéeparce  Prince,  àlaqudleaffifterAm-^ 
bauadeur  de  France  ,  avec  ceux  des 
Princes  amis  ou  alliés  ,•  &  les  Cardi- 
naux attachés  à  la  Nation  :  après  la-< 
aucHe  rAmbafiadeur  donne  un  diner 
miendide  au  nom  du  Rôi  ,  aux  Ambaf- 
(adeurs  &  Cardinaux  qui  ont  aflifté  à  la 
Mefle  ,  à  tout  le  Chapitre  de  St  Jean  de 
Latran*,  &  à  beaucoup  de  Prélats.  C*eft 
une  fétc  mÉtionalteÀ  laquelle  ordiitaire-^ 
metitibih  ks'Frânfois  qui.  tiennent  quel- 
que rang' à  Rome. 

Sur  la  frife  de  marbre  qui  règne  au- 
tour du  portique ,  oh  a  rétabli  cette^ 
ancienne  infcription  en  vers  Léonins. 

Dogmàte  Papali  datât  6r  fimul  Imperîali 

Quodjîm  cunSarum ,  Mater  j  Caput  Ecclejùi-i 

rimu 
Sine Salvatoris  ,  ceUfiia regnadatoris 

Nominc  fanxtrunt ,  cùm  cunSa  pcraSafuci. 
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Sic  nos  ex  toto  >  coverfi  fupplice  voto  , 

Noftra  quod  hac  ades  ,  tihi  Qtrifie  fit  i 
Seies. 

n  eft  étonnant  que  Ton  ait  confer- 
véy  ou  plutôt  que  Ion  ait  donné  une 
nouvelle  exiftence  à  cette  infcription  y 


3UX  fembie  prouver  que  le  concours  des 
eux  puifTances  allure  à  l'Eglifê  de  La- 
cran  fbn   droit  de   prin>atie  fur  toutes 


les  autres  Eglifes  du  monde  :  on  ne 
peut  point  douter  au  moins  que  ce  ne 
lut  le  (intiment  du  feptiéme  ou  du 
huitième  fiëcle  ;  tems  auquel  on  n'avoit 

Îas  encore  imaginé  de  donner  à  Saint 
ierre  trois  clefs ,  pour  défigner  cette 
immenfité  de  pouvoir  attaché  à  TEgUiè 
Romaine. 

Dans  la  fkcriftie  de  St  Jean*de  La- 
tran ,  le  tableau  de  l'Autel  eft  une 
Annonciation  deflinée  par  Michel-Ati-, 
ge ,  &  coloriée  par  Marcel  de  Man-«  * 
toue^  La  Vierge  y  eft  repréfentée  de 
bout  &  dans  un  u  grande  étonnemenc 
qu'elle  tomberoit  à  Ta  renverfe  ,  fi  une 
efpéce  d'Autel  qui  eft  par  derrière  ne 
la  foutenoit.  Ce  tableau  eft  parfaitement 
4clairé  par  la  gloire  dans  laquelle  paroit. 
le  St  Efprit  fous  la  forme  d'yne  colom*; 
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he  f  &  le  coloris  bien  meilleur  que  s'il 
étoit  de  Michel- Ange,  eft  traité  avec 
beaucoup  4'incelligence.  On  y  voit  auifî. 
un  grand  carton  en  crayon  noir,  de 
la  main  de  Raphaël  lui-même  ,  qui  re«* 
pr^fente  la  Vierge ,  TEnfanc,  &  le  Pe-^ 
tit  Sgint  Jean.  Il  e^  de  la  féconde  ma-» 
m^rc,  &  du  plus  beau  caraâére  de 
deflèin. 

Parmi  les  antiquailles  qui  font  dans 
le  cloître  des  anciens  Chanoines  RëgU"» 
liers  de  Latran,  font  les  deux  fameu«* 
tes  chaifes  pçrçées  ,  fur  lefquelles  Mif- 
fon  a  tant  fait  de  contes  abfurdcs.  En 
Içs  enanûnantt  bien  ,  on  ne  voit  pas 
comment  aurpit  paie  faire  l'opération 
Indécente  à  laquelle  il  prétend  qu'elles 
l^toient  deftinées.  11  y  z  grande  appa-^ 
rence  que  ce  font  de  ces  chaifes  que 
les  4^npiens  appçUoient  Sella  Sterco-' 
rafiœ  ;  elles  font  l'une  &  l'autre  d'une 
pierre  pu  marbre  rougeàtre  qui  ne  ref- 
femble  point  au  porphyre ,  comme  l'a 
dit  Miflon  ;  cette  pierre  eft  d'une  cou- 
leur plus  claire  &  moins  dure.  Ces  for- 
tes de  chaifes  étoient  encore  d'un  ufa- 

•         •  • 

ge  commun  dans  les  bains,  &:  leur 
formç  indique  à  quoi  elles  fervoient.  A 
la  panière  dont  Olimpiodorus  parle  de 
celles  qui  étoient  ^n  très-grand  nombre 


r. 
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dans  les  bains  d'Antonin  ,  ces  deux  { 
chaîfes  pourroient  bien  en  avoir  été  ti- 
rées. On  y  voit  une  autre  chaife  an- 
cienne de  marbre  qui  n'eft  point  per- 
cée. Ces  monumens  antiques ,  eu  égard 
à- leur  folidité  &  leur  forme,  font  les 
mieux  confervés.  J*en  ai  vu  plufièurs 
fur  l'efcalier  &  dans  les  galleries  du 
Palais  Mathei  à  Rome.  Les  plus  fim- 
les  paroiffent  avoir  fervi  à  des  bains, 
es  autres  ornées  de  bas  reliefs  ont 
décoré  des  jardins  ,  elles  font  faites 
comme  des  petits  fauteuils  à  dos  fort 
las,  &  de  forme  circulaire. 
.  A  côté  de  l'Eglifede  St  Jean  deLa- 
tran,  eft  le  Baptiftèrie  de  Cônftanttn 
appelle  San  Gio  in  fonte.  L'édifice  eft 
de  forme  oâogone  ,  décoré  dans  la 
partie  fupérieure  de  plufieurs  tableaux 
d'Andrêa'  Sacchi ,-  qui  omt  pout^  fujet 
quelques  traits  de  'rSîftoire  de  la  Ste 
Vierge  î  &  de:  St  Jean  ^  Baptifte.  Les 
peintures  à  freique»  qui  fcfift  au  bas ,  font 
de  différens  Peintres  ;  orv  y  remarqiiefa 
fur-tout  la  déftruâion  de  ridolâtrie. 
Cette  compofition  de  Carie  Marattt , 
cfi  d'un  très-bon  ton  de  couleur.  Le 
Baptiftaire  proprement  dit ,  eft  la  par- 
tie centrale  de  rédijfice ,  féparée  du  refte 
par  httît  colonnes  antiques  dé'  porphire 
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d'ordre  compofîte ,  qui  foutienncnt  une 
architrave  circulaire  auflî  de  marbre  an- 
tique. Comme  les  colonnes  auroienc 
été  trop  courtes  pour  la  proportion 
que  l'on  vouloit  donner  à  cet  orne- 
ment ^  l'Architefte  a  très-heureufement 
imaginé  de  les  faire  fortir  d'une  ba(è 
chargée  de  grandes  feuilles  en  enrou- 
lemens  y  &  par  ce  moyen  il  leur  a  donné 
la  hauteur  convenable.  On  defcend  par 
quelques  degrés  dans  le  fiaptiftère,  au 
milieu  duquel  eft  la  fontaine  ou  réfer- 
voir  d'eau  de  marbre  d'Egypte  avec  un 
couvercle  de  bronze  doré.  Les  Romains 
de  notre  cems  ,  je  ne  fçais  fur  quelle 
autorité ,  difent  des  chofes  admirables 
de  la  première  richefTe  de  ce  Baptiftère. 
Ils  prétendent  que  fur  chaque  colonne 
étoit  un  vafe  d'or  qui  fervoit  à  porter 
une  lampe,  où'brûloit  Continuellement 
un  parfum  ou  huile  précieufe  ;  que  fur.  la 
fontaine  il  y  avoit  un  agneau  d'or  qui 
jettoit  de  l'eau  ,  entre  deux  ftatues  d'ar- 
rent  l'une  du  Sauveur ,  Tautre  de  St 
'^ean-Baptifte  y  chacune  du  poids  de 
170  livres.  Il  ne  refte  plus  rien  de  ces 
anciennes  richeflTes.  Lç  petit  édifice  par 
lui-même  eft  d'une  conftrudion  élé- 
gante &  s'il  eft  auffi  ancien  que  Ton 
dit^  il  a  fervi  de  modèle  à  la  plupart 
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rent  reinrerfés  &  hnfés  :  ils  refterent 
couverts  de  rain^  julqu'au  tems  à& 
SÎKe  V^  q^iri  les.  fit  Àécau^t  &c  tirer 
de  terre  où  ils  4troaent  à  la  profondetur 
de  plus  de  feize  pieds.  Celiâ-ci  étoit 
xompu  en  coob  pièces ,  mais  de  façon 
à  pouvoir  fe  rajttfte?  aifismeot  ^  ce  aue 
le  Cavalier  Fo(Q£ajia  'entreprît  parles 
0rdi!es  du  Pape.  Cette  mafle  énorme 
£)lîdemenc  réparée,  fut  élevée  avec 
grande  folenanité ,  le  i  o  d*Aoat  1 5  8& , 
pofée  fur  un  piedeftal  folide ,  &  dédiée 
à  la  Croix  du  Sauveur.  Le  piedeftal , 
le  fùil  de  l'obélsfque  &  la  Croix  de 
bronjie doré  :i]ui  leftaurdefliis,  onten* 
lembla  ennmroa  14a  pieds  de  hauteur^ 
^oi^trohéHoiie  Joutât  a  JLi<  Ca). 


(a  )  Aux  qoatK  "^çes-dii  pkd«ftal  de  cet 
0]9^K%uc  rfom:  aatmc  ^dïi^ipmïis  dont  voici 

Ohdijium  à.  pàfrt.  loco.  fuo  motion,  diuqut. 
AUxanàriœ.  jacentem.  Trecentorum^Kemî" 
gum,  impojîtum.  na^i  mîranda.  vq/iitatis,  ptr. 
man.  J!ikerim^ue.  m^gtiis.  molibu^  Ronuun. 

R.  J),  B, 
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44.  VEgUJc  de  Stt  Marie  Majeure ,    SaîmcMa4 
fituée  fur  la  partie  la  plus  élevée  du  rie  Majeure*? 
Mont  Efquilin ,   eft  la  (èeonde    dans 
Tordre  des  Bafiliques  de  Rome  ,    elle 
doit  fon  origine  à  une  petite  Egiife  qui 
fut  bâtie  en  353,  fous  le  Pape  Libère. 
L'hiftoire  ,du  miracle  qui  y  donna  lieu 
cft  connue.  En  442  ,  le  Pape  Sixte  III 
la  fit  rebâtir ,  l'agrandit  beaucoup  & 
lui  donna  à  peu  près  l'étendue  qu'elle 
a.  ta  façade  principale  a  été  élevée  en 
1743  y  ^^^^  ^^  Pontificat  de  Benoît  XÎV. 
Elle  eft  d'un  goût  fimple ,  on  y  a  con- 
fervé  les  huit  colonnes  de  marbre  anti- 
que qui  foutenoient  Fancten  portique , 
&  qui  décorent    encore  le  nouveau  , 
fous  lequel  eft  la  ftatue  en  bronze  de 
Philippe  III,  roi  d'Efpagne. 

Le  même  Pape  a  fait  rétablir  le  pavé 

Sixtus.  V.  Pont.  Mûx.  Obelifium.  kunc.Jpe" 
de.  eximiâ.  tempornm,  cdamitate.  fraStum. 
eircL  max,  à  ruinis.  kumo.  limoque,  altè»  dcr 
merfum.  midta.  impenfa.  extraxit^  himc.  in, 
locum.  magnop  labore.  (ranftuUt.  formxxqut, 
pfiflina.  accuratè.  reftitutum,  Cruci.  uwiâifi^^ 
ma.  dicavit.  A.  M;  P.  L  X  X  X  V II  h 
Pont.  lY.  .   j 

Tij 
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&  le  plafond  de  cette   Eglife,  répolîr 
les  colonnes,  dorer tetrv^tàs  ftucs,  mal- 
gré   cela ,  elle   n'a  rien  de  majeftueux 
ni  de  frappant;  le  plafond  qui  eft  trop 
bas  ,   &  la  multitude   d^ornemens  trop 
brillans  ,  lui  donnent  plutôt  Tair  d'une 
très-grande  falle  d'affemblée,  que  d'un 
Temple.  Il  faut  voir  dans  la  beHe  Cha- 
pelle Sixtine  le  Maufol^e  du  Pape  Six* 
te  V,  exécuté  lùr  les  deflcins  de  Do- 
minique Fontana  ;  il  eft  formé  par  qua- 
tre .colonnes  4^  verd  antiques ,  &  au^ 
tant  dç   cariatides  de  beaux  marbres  , 
qui  foutiennent  un  pavillon  fous  lequel 
eft  placée  la  ftatqe  .de  ce  Pape  à  ge- 
noux, Le&  ftatues  dç  la  Charité  &  de 
la  Juftice ,  de  Saint  François  &  de  Saint 
Antoine  de  Padoue ,  or^ient  ce  monu- 
ment. Vis-k^vi$  eft  le  tombeau  de 
Pie  V ,  dont  l'urne  de  vêrd  antique  efè 
d'^in  ««cdlent  travaih-- *  •^•*     '* 
. ,  De raufrecôfé d,e Ui0^f\>  «ftlamagnî- 
û :}ue  Ch^çlle  Botghefe  ;,  dans  laquellç 
le  Pape  raul  V  eft  enterré.  Riçn  n'eft 
plus  riche  que  l' Autçl ,  oh  Ton  voit  qua- 
tre Cotonnes  cannelées  de  jafpe  oriental, 
avec  les  bafes*  &  chapiteaux  de  bronze 
doré.  Les  piedeftaux  font  revêtus  de  jaG 
pè  &L  d'agathe  jaunis  par   des  moulures 
dorées.  Le  fond  de  l'Autel  eft  d©  lapis-  - 
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lazuli ,  &  au  milieu  eft  Tlmage  miracu* 
leufede  la 'Vierge  ,  que  Vo^  dit  peinte 
par  Saint  Luc.  On  en  conipte  fept  à  Ro-» 
me  ,  qui  toutes  femblenc  de  la  même 
main ,  &  qui  ont  été  apportées  de  la 
Grèce.  Un  ancien  Martyrologe  maouf-. 
crit  duX^.  fiécle,  que  Ton  attribue  à  St 
Bafile ,  fait  mention  du  culte  public  ren- 
du à  ces  Iinages* 

L'Autel  Pontifical ,  placé  fous  un  pa* 
vilIon  foutenu  par  quatre  colonnes  de 
marbre  ,  &•  enrichi  des  plus  beaux  bron- 
zes dorés  ,  eft  formé  d'une  grande  urne 
antique  de  porphyre  ,  que  Ton.  croît 
avoir  fèrvi  de  tombeau  au  Patrice' Jean 
&  à  là  femme  ,  Fondateurs  de  cette  Ba-» 
fiUque  ;  le  couvercle  de. l'urne  de  mar- 
bre bknc  &  noir  ^  foutemi  par  quatre 
«nfans  de  bronze  doré ,  &rt  de  table  k 
V-AuteL 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  voir  dans 
cette  Eglife ,  font  les  peintures  en  raofaï- 
que ,  faites  dans  le  cinquième  fiécle  par 
ordre  du  Pape  Sixte  III  ,  &  que  Ydn, 
voit  encore  fur  l'arc  qui  fépare  le  chœuc 
ou  présbitere  de  la  nef:  la  figure  de  la 
Vierge  y  fut  mife  ,  pour  rendre  témoi- 
gnage à  fa  qualité  de  Mère  de  Dieu  ; 
après  que  le  Concile  général  d'Ephele 
eut  folenmellement  condamné  Théréfie 

T  iij 


43^    MÉMOIRES  d'ItaltS; 

de  Neftorius.  Ce  monumenc  rare  de  l'an* 
tiquité  chrétienne ,  eft  d'autant  plus  pré- 
cieux^ ^'il  fut  cité  comme  une  preu- 
ve de  la  traditi<»n  de  TEglife  fur  le  culte 
des  knages  ,  au  fécond  Concile  de  Ni- 
céev  On  voit  dsms  le  fond  du  chœur 
d'autres  mofaïques  faites  en  1 18  o  y  par 
ordre  du  Pape  Nitolas  IV ,  dans  kfquel- 
les  ce  Pape  eft  reprëfenté  en  habits  pon- 
tificaux )  avec  ta  tiarre  de  figure  coniqiie 
ceinte  d'une  f^^e  couronne  ou  diaaé- 
me ,  ce  qui  ptouve  ce  que  j'ai  remarquié 
plus  hauï  à  ce  fojct.  St  François  d' Af- 
£fe  y  eft  peint  habillé  k  peu  près  com- 
me les  Capucins  ,  Êins  barbe  &  ùiits 
mant^au^  avec  un  petit  capuchon  poin- 
tu. Je  crofes  le  tableau  du  Vatican  plua 
ancien  quoique  du  même  fiécle.  St  Fran- 
cis étôi^'mbfV  en  ix%6. 

A  côté  de  la  porte  principale ,  on  voie 
fe  toiftbeâu  de  Philippe  de  Lëvis  Cou- 
fan  /François  y  Cardinal  du  titre  de  St 
Pierre  &  St  Marcellin  ,  &  Archevêque 
d'Arles  ,  &  d'Euftache  fon  frère ,  auffi 
Archevêques  d'Arles. 

Dans  la  Place  vis- k-vfcs  de  la  porte  eft 
une  magnifique  colonne  cannelée,  quia 
fci*vi  autrefois  au  Temple  de  la  Paix ,  que 
le  Pape  Paul  V.  fit  reftaurer  &  tranf- 
^rter  en  cet  endroit^  oii  il  la  fit  éle-^ 
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ver  par  fon  ArcHtefte ,  Charles  Mader* 
ne  ,  pour  y  placer  au-d^flTns  uhe  ftatoe 
de  la  Vierge  de  httyûtc  dbrë  ,  avec  ceo 
te  infcrip^îon  Re0itce  Pacis. 

Derrière  Ife  codeur  de  PÊgKfe ,  dbnt* 
la  conftruâiôn  t;ft  très-belle  de  ce  c6të  , 
Sixte  y  fit  placer  en' 1587  ,  uîi  obéfiifciire 
erouiré  au  rort  de  Rfpfecta  j  ^tA  avôhr 
fervi  d'ornementalitortïfeeantf  Augnffe. 
Il  eft  fans  hréroglïphes  ;  œ  qai  laie  croi- 
re que  ce  Prince  ravoit  fait  tailfer  ex- 
près dans  les  carrières  d'Egypte.  Le  pie- 
deftal  ,  Pobëlifqne ,  ife  h  Ctàix  ont  en- 
viron foixante  pieds  de  h^rèrtr  (a) . 

4'5 ,  St.  Paul  hors  àei  m'û^y  mlàtrie-  5^^^  -p^ 
me  Bafîliqiie  ,  ou  Eglife  Pàrriâfoiâle  de  hors  des 
Rome.  Cet  édifice  Fuli  des  phft  bfeaux  murs.Stc 
de  rantiquké  chrétienne  ,  totiittiir  à  la  Croix  de 
£n  du  quatrième  fîécle  ^  aiitfi  qtie  Fap-    Icrofalem. 


(a)  On  lit  cette  Infcriprion  i  la  bafe.  Sixtâs 
Pont,  Max.'  Qb^Ufcum.  JEgypto.  àdvéSum^ 
Augufto.  in,  ejus,  MûufoUo,  dicatum.  evèrfum» 
deinde,  &•  in.  plures.  canfraSunu  parus,  in*- 
via,  ad.  SanSum»  Rochum.  Jacentari,  inprifii^ 
nam.faciem.  rtftituznm,  fatutifera.  Cruci.  feli- 
dus.  hU.  crigi.  juffit.  An.  M.  D.  LJQCXVIL 
1».  II. 
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prend  l'infcnotion  en  mofaïque,  placée 
lur  l'arc  qui  (épare  la  Nef  principale  de 
la.  Tribune  ,  j^)  à,  cinq  Nefs  foutenues 
par  quatre  rangs  de  colonnes  ,  de  vingt 
chacun,  celles  delà  Nef  du  milieu  fonc 
les  mêmes  qui  ont  fervi  à  la  décoration 
du  tombeau  d'Adrien;  elles  font  de  mar- 
bre de  Grèce  ,  cannelées  avec  des  cha-, 
piteaux  d'ordre  Corinthien  ,  d'une  grof- 
leur  énorme  &  parfaitement  confervées  ; 
celles  des  bas  côccs  font  de  granité  d'E- 
gypte ,  rouge  &noir.  La  longueur  de  la 
Nef  ,  jufqu'k  la  tribune  oii  eft  l'Autel 
principal ,  eft  d'environ  z^o  pieds  ,  fur 
une,  largeur  bien  proportionnée.  La  croi- 
fée  efl  élevée  de  deux  marches  au-defTus, 
du  niveau  de  la  Nef ,  &  fa  voûte  efl  fou- 
tenue  p^,  dix  colonnes  de  ^ramte  les 
plus  grolTes  qui  foient  k  Rome  ;  les  Au-, 
tels  du  fond  &  des  croifées  font  déco- 
rés de  grandes  colonnes  de  porphire  ; 
l'Antet  Patriarchal  fous  lequel  Gmt  par- 
tie des  reliques  de  Se,  Pierre  &  de  St 
Paul  j  eft'  placé  fous  un  petit  pavillon 


(  a  )  Theodojtus  eepit,  perJicU  Honorittt  «k- 
JDoSoris  mundiffacrataraÇorporePauii. 
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terminé  par  un  ornerpent  gothique  de 
forme  piramidale.,  &'foutenu  fur  qua- . 
tte  colonnes  de  poxphire*  On  ne  trouve 
dans  aucune  autre  édifice  y  autant  de  ces . 
colonnes  de  marbre  précieux  qui    fer- 
voient  à  la   décoration  de  Rome  anti- 
que ,  qu'à  St  Paul.  Le  pavé  de  PEglife 
eft  prefque  entièrement  compofé  de  mar-  . 
hres  chargés  d'infcriptions  aatiques  donc 
la  plupart  font  imparfaites.  Sur  la  frife 
qui  règne  autour  de  la  grande  Nef  &;, 
des  croifées  ,  font  peints  tous  les  por-* 
traits  des  Papes  ,  fuivanp  Tordre  chrono-, 
logique  le  plus  ^xad;  cet  ouvragé  com-^ 
«nencé  dès  le  tems  de   St  Léon  I ,  était 
pxefque  entièrement  effacé..  Il  a  été  ré- 

Î»aré  ,  &  continué  jufqu'à  ce  tems  fous 
e  Pontificat  de  Benoît  XIV ,  &  par  fes 
ordres. 

Dans  la  croifée  à  droite  eft  une  bonne 
ftatue  de  Lucine ,  Dame  Romaine ,  mi* 
fe  au  rang  des  Saintes  ;  il  eft  prou^vé 
par  les  aûes  des  Martyrs .,  que  pen- 
dant les  dernières  perfécutions  elle  re- 
cueilloit  avec  foin  leurs  précieux  reftes 
-qu'elle  faifoit  enterrer  dans  un  xumetie- 
re  placé  dans  fa  maifon  méine  ,  &  iin: 
lequel  l'Eglife  de  St  Paul,  eft  bâtie^'en 
partie.  A  gauche  eft  la  Chapelle  dans 

•        '  T  V 
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laquelle  on  conferve  le  Crncifix  que  Ton 
die  avoir  parlé  à  Ste  Brigice ,  Reine  de 
Suéde.  Cette  Chapelle  eit  revêtuei  des 
plus  beaux  marbres  ,  travaillés  d*un 
goût  gothique  avec  autant  de  foin  que 
de  patience. 

Le  grand  cloître  eft  foutenu  par  des 
petites  colonnes  torfes  ,  couplées  ,  in- 
cruftées  de  mofaïque. 

Ste  Croix  de  Jerufalcm  ,  Eglife  fort 
ancienne  que  Ton  croit  avoir  été  bâtie  ' 
par  Conftantin  pour  fatisfaire  la  dévo- 
tion de  fa  mère  dte  Hélène  ,  à  la  Croix 
du  Sauveur.  Elle  a  été  réfablie  dans  l'é- 
tat où  elle  ^ft  à  préfent ,  par  le  Pape  Be-^ 
noît  XIV  ,  dont  elle  étoit  le  titre  de 
Catdinal.  Le  veftibule ,  quoique  très-or- 
né  )  eft  de  petite  manière  ,  &  reifemble 
plus  à  une  décoration  théâtrale  qu'à  l'en- 
trée d'un  temple  ;  il  eft  compofé  de  plu- 
£eur$  rangs  de  colonnes  qui  forment  une 
efpece  de  labirinthe  ,  &  qui  foutienneht 
une  coupole.  La  nef  de  l'Eglifc  étoit  fé- 
parée  des  bas  côtés  par  deux  rangs  de 
magnifiques  colonnes  de  granité  bien 
conlêrvées  ,  &  des  plus  bdnes  qui  ftif- 
fent  à  Rome.  Mais  TArchitede  que  le 
Pape  employa  »  voulant  imiter  celui  qui 
avoit  rétabu  l'Eglilè  de  St  Jean  de  La- 
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tran  ,  a  mafqué  de  lourds  pilâftres  de 
briqacs  &  de  chaux  ,  revêtus  de  ftucs, 
dix  de  ces  belles  colonnes  ,  a  fort  rétre-* 
ci  TEglife  ,  &  en  a  caché  le  plus  bel  or- 
nement. L'Architeâe  de  St  Jean  de  La- 
tran  fut  obligé  de  couvrir  les  colonnes 
qui  foutenoîent  le  plafond  de  TEglife  ^ 
parce  qu'elles  avoient  été  fort  gâtées  par 
un  incendie  y  &  qu'il  n^y  en  reltoit  pref- 
que  pas  une  qui  ne  fût  altérée  ;  ainfî  la 
néceflité  l'obligea  à  former  des  pilaihes 
qui  étant  plus  élevés  &  d'un  meilleur 
goût  de  décoration ,  ornent  la  grande 
Eglife  où  ils  font  placés  ;  mais  ceux  de 
Ste  Croix  ne  font  pas  fupportables ,  fur-^ 
tout  quand  on  fçait  qu'ils  cachent  des 
colonnes  magnifiques. 

Dans  le  Chœur  il  y  a  plufîeurs  pein- 
tures à  frefque  du  pinturrichio  ,  qui  re- 
préfentent  différent  Martyrs  qui  ont  fubi 
îe  fupplice  de  la  Croix  \  dans  la  demie 
coupole  qui  termine  le  Chœur  ,  eft  une 
grande  frefque  du  même  Maître  ,  qui  a 
pour  fujet  l'invention  de  la  Croix  par  Ste 
Hélène  ;  il  y  a  dans  ce  ubieau  deux  fi- 
gures admirables  ,  celle  de  l'Impératri* 
ce  qui  élève  les  mains  jointes^  la  vue  du 
jtiort  qui  réfufcite  par  l'attouchement  de 
la  Croix  ^  qui  étoit  ta  marque  k  laquelle 

Tri 
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•  •         • 

on  devoit  recqnnoître  la  vériéable,  &  la. 
diftineuer  des  deux  autres  qui  furenc 
trouvées  en  même-tems ,  &  celle  d'un 
vieillard  qui  eft  vis-k-vis  dans  la  plus 
grande  admiration.  A  l'entrée  de  la 
vlhapelle Touterreine  où  font  confervées 
les  reliques .,  &  tout  ce  jque  1  on  a  pu 
enlever  de.  la  terre  du  Lialyaire  ,  eft. 
une  excellente  ftâtue  ei>  marbre  blanc  du 
Cardinal  Befoccî  ,  Milanois,  de  l'Or- 
dre de  Citeaux;  dans  la  gallerie  par  la- 
tjuelle  on  monte  à  la  Sacriftle  ,  font 
deux  tableaux  ,r,un  ,4u.  Sauvjeur  aflîs 
àprè^  la  flagellation  ,  l'autre  de  l'éléva- 
tion du  Qiriifl  en  Croix,  on  les  dit 
tous  deux  de  Rubens  ,  ils  font  cepen- 
dant plus  dans  le  goût  de  l'école  Véni- 
tienne, 

Dans  la  bibliothèque  de  cottp  maifoA 
fqiii  eu  hombreuiè  &  rangée  dans  un  bel 
•ordre  ,  on  voit  un  des  meilleurs  tableaux 
de  Caries  .Maratt^  ,  qui  a  pour  fujet  la 
coiifércnce  de  St  Bernard  ,  avec  le  Pa- 
pe Innocent  II  &.  le .  Cardinal  de  Léon 
anti-Papç  fous ,  le  nom  d'AnacIet ,  où 
rélèâtion, de»  ç^lui-ci  eft.  condamnée.  Xa 
figure  de  S^.!  Bernard^  celle  de  Tanti- 
Pape  ÏQîit  4e  IbeJié  expreflîon  ,  tout  le 
cabkad  ^  du  jmeill^  ton  ât  couleur  Se 
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fcien  defliné.  .^  vis- à  vis  eft  une  famille 
fainte  par  François  Mancini ,  fi  bien . 
imitée  de  Rajdiaël,  que  Ton  pourroits'y, 
tromper.  J'ai  vu  dans  cette  maifon  un 
antique  vraiment  Egyptien  trouvé  de-  i 
puis  peu   de  tems  dans    les  fondemens . 
•d'une   nouvelle   conftruâion   que  l'on 
faifoit  dans  cette  maifon  ,  il  eft  de  ba- 
faite  noir  d'Egypte  ,  &  repréfente  ua 
anubis  d'environ  trois  pieds  de  hauteur* 
Il  eft  entier. 

On  a  confervé  différentes  infcriptions 
antiques  ,  dont  quelques- unes  font  in- 
crùftées  dans  les  murs.  .J^^nial  ingra^  ' 
tiushomine  nullum  ejt. 

L'Eglife  &  le  Monaftere  qui  la  joî-  ' 

Ïjnent  font   inconteftableraent  bâtis  fur  ' 
es  ruines  du  Palais  Sefforien  ;  tout  cq 
<juartier  de  Rome  avoit  le  même  nom  , 
&  étoît  rempli  d'édifices  aflez  împor-^ 
tans  y  pour  qu'Aurélien  fit  faire  un  cou- 
-de  à  la  nouvelle  enceinte  des  murs  qu'il , 
^levoit  pour  n'y  rien  déranger. 

Par  derrière  TEglife  dans  là  vigne  qui  , 
y  eft  contigue  ,  font  les  reftes  d  un  an-  . 
cîen  Temple. que  Ton  croit  avoir  été. 
•celui  de  Venus  &  de  Çupidon  ,  bu  dé  * 
la  Venere  Gçnitrica  ,'  élevé  ©ar  Céfar  '. 
pendant  fa  didature  avec  la  plus  grande 
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dépenfe ,  &  enrichi  des  marbres  les  plus 
précieux  ,  qu'Ovide  a  défigné  dans  ces 
Tcrs. 

Uhimimeribus  mai,  fua  munera  mater 
jiddidit,  exurno  marmore dives  opiu, 
L.  I.  dcAtx.  A. 

Le  Nardini  eft  d'un  avîs  concraii 
&  prétend  que  la  demie  coupole  & 
partie  des  murs  qui  la  joignent  ,  l 
les  rcftes  du  Palais  Seflbrien,  J'ai  p 
lîeurs  fois  examiné  cette  conftniâ 
antique  ,  &  fen  fuis  toujours  cevt 
perfuadé  qu'elle  avoit  été  un  Tem 
dont  il  ne  refte  plus  que  la  carc: 
de  briques  ,  encore  très-folide  ,  t 
le  revétiflemenc  en  ayant  été  ar 
ché  ,  ainfi  qu'il  eft  aifé  de  l'apper 
voir. 

Au  midi  du  Monaftere  on  voit 
rcftes  d'un  amphithéâtre  encore  déc< 
de  trois  ordres  de  pîlaftres  ,  &  dont 
murs  d'enceinte  font  entièrement  ci 
fervés  ;  on  fe  difpofoit  à  faire  dans  '. 
rené  de  cet  amphithéâue  une  plantât 
d'orangers  &  d'autres  arbres  de  cet 
pece  qui  y  feront  danslaâtuacionlap 
favorable. 
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j        46*  St  Laurent  hors  dts  murs,  Eglife  ^"««^«- 
\    ancienne^  bâtie'par Conftantin  environ  "'**»^****^ 
Tan  330.  n  paroît  que  Ton  joignit  cet-  ^      ^aL 
te  Eglife  k  un  Temple  antique  confacré   ***-!^. 
à  ce  que  Ton  croit ,  à  Neptune ,  &  qui       ^  * 
en  forme  aâuellement  l'arriere-chœur. 
Il  eft  foutenu  par  huit  grofles  colonnes 
de  marbre  ,  cannelées  ,  d'ordre  corin- 
thien 9  qui  portent  une  frife  chargée  d'a- 
rabcfques  en  bas  relief  bien  travaillés  ; 
fur  cette  frife  font  pofées  dix  colonnes 
cannelées  de  marbre  &  de  même  ordre  ^ 
qui  foutiennent  des  arcs  fur  lefquels  por« 
te  une  voûte  aflez  hardie.  Les  groflès 
colonnes  font  cachées  jufqu'aux  deux 
tiers  de  leur  hauteur^  &  fans  doute  pour 
fatisfaire  la  curiofîté  des  voyageurs  ,  on 
a  creufé  une  efjpece  de  puits  qui  en  dé« 
couvre  une  julqu'k  la  bafè.  En  général  * 
toute  cette  Eglife  paroit  conftruite  de  - 
matériaux  tires  de  Temples  antiques  qui 
fubfiftoient  encore  lorfqu'elle  fut  bâtie. 
Au  haut  de  la  nef  font  deux  chaires  , 
Tune  vis-à-vis  de  l'autre  ,  &  faites  de 
marbre  &  de  porphire  ;  celle  de  ï'Evê- 

Sue  ou  du  Prêtre  principal  qui  eft   k 
roite  k  deux  degrés  ,  &  un  foubafle-     - 
ment  qui  paroit  avoir  été  la  frife  du  vef- 
tibule  d'un  Temple  antique  ;  car  on  y 
voit  en  relief  plufieurs  inftrumens  des 
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anciens  facrifîces ,  tels  que  le  bonnet  dn 
iîamine  (  Albogalerus  )  le  couteau  facré 
:(  Secefpita  ).  l'encenfoir  ,  &  le  petit 
vaiffeau  ou  navette  (  acerra  )  où  l'on 
■mectoit  les  parfums  ;  le  vafe  d'eau  luf- 
.  traie  &:  rafperfoir. . .  la  plus  petite  a  un 
pupitre  de  marbre  en  forme  de  livre  ou- 
vert, il  paroît  que  c'étoît  celle  où  mon- 
toit  le  Diacre  ouïe  Leâeut  qui  lifoit  le 
fujct  de  l'inflruâion  tiré  de  l'écriture 
fâinte  fur  lequel  l'Evêque  faifoit  enfuite 
ion  homélie. 

Le  Sac,riftain  de  cette  ï^life  fait  voir 
une  partie  du  gril  fur  lequel  St  Laurent . 
'^toit  couchélorsdefon martyre  ,  &  une 
pierre  blanche  aflez  tendre  fur  laquelle 
il  affiire  que  fut  jetré  le  corps  du  Saint 
■quand  on  le  recira  du  feu  ;  cette  pierre 
a  des  tachi^s  que  l'on  dît  avoir  été  faites 
parla  gràifle  fondue  .&  le  fang  ;  ce 
qui  cffeâivement  y  reiTemble  beau- 
-conp.  On  y  voit  aufli  plufîeurs  de 
'Ces  gros  cailloux  noirs  &  pefans  que 
l'on  attachoit  dans  laprifon  aux  pieds 
■des  Martyrs. 

A  côté  de  la  porte  ,  ^  main  drcûte  eo 
entrant ,  ett  une  grande  urne  antique  de. 
marbre  blanc  ,  ornée  d'un  excellent  bas 
■relief  bien  conlèrvé  ,  quixepréfentel'ap-. 
pareil  d'un  iàciifice  dont  les  viâmes 
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font  un  bélier  &  un  porc.  Le  couvercle 
plus  haut  qu'ils  ne  le  font  drdinairp- 
ment ,  eft  chargé  de  plufièurs  figures  k 
<:hé val  qui  paroinent  former  quelque  mar- 
che triomphale ,  où  repréfenter  ces  ef- 
peces  de  joutes  &  de  courfes  qui  fe  fai- 
loient  aux  funérailles  des  grands  ;  le  tra- 
vail en  eft  excellent  &  du  meilleur  ftyle 
grec.  Cette  belle  urne  fert  de  tombeau 
à  un  Cardinal  de  Fiefque  ,  neveu  d^  Pa- 
pe Innocent  IV  ,  ainfi  que  l'apprend 
une  infcription  gothique  tracée  fur  les 
bords. 

Il  y  a  beaucoup  dé  peintures  a  Frefque 
dans  cette  Eglife  ,  Si  quelques  mofaïques^ 
peu  confidérables  ,  parmi  les  premie-. 
rës  oii  remarquera  ,  ie  Pape  Honorius 
III  qui  bénit  folemneHement  Pieiire  de 
Courtenaî, empereur  Titulaire  de Conf- 
ttantinople ,  &  fa  femme  lolande  ,  qu'il 
avoit  couronnés  dans  cette  Eglife  en 
1^17.  Je  n'ai  pas  vu  les  grottes  ou  cime- 
tières antiques  qui  font  fous  cette  Egli- 
fe ;  elles  nous  parurent  fi  humides  &  fi 
malpropres ,  &  le  Sacriftain  nous  aflura 
fi  pofitivement  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
curieux  k  y  voir  ,  que  nous  l'gp  crûmes 
fur  fa  parole. 

St  Sébajliai  hofs  des  murs,y  Eglife 
bârie  j  à  ce  que  Ton  croit ,  fous  ï'enai-/ 
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pire  de  Conflantin  ,  &  dédiée  à  St  Se- 
baftien  ,  Préfet  des  Cohortes  Prétorien- 
nes ,  martyrifé  dans  la  perfécution  de 
I)ioclétien.  Elle  eft  deuervie  par  des 
PeuîHans  qui  n'y  habitent  que  Thyver , 
<&  qui  l'abandonnent  en  été  à  caufe  du 
mauvais  air  ,  &  fituée  à  deux  mille  de 
Rome  fur  le  bord  de  la  Voie  Appienne , 
dans  l'emplacement  même  du  cimetière 
de  Calixte  fi  connu  dans  l'hiftoire  des 
Martyrs. 

Cette  Eglife  eft  célèbre  par  fes  cata- 
combes qui  font  des  voûtes  fouterreines 
creufées ,  en  partie  dans  le  roc  ,  en  par- 
tie dans  un  terrein  folide  où  fe  retiroient 
les  chrétiens  dans  le  tems  des  perfécu- 
tions  ;  elles  font  à  une  ailèz  grande  pro-* 
fondeur  fous  terre  ,  &  on  y  defcend 
par  un  petit  efcalier  étroit  &  difficile. 
Elles  font  formées  par  différentes  gal- 
lefies ,  rues  ou  boyaux ,  comme  on  vou- 
dra les  appeller  ,  qui  fe  coupent  &  fe 
reçroifent  dans  tous  les  feus ,  &  qui  com- 
pofent  un  labirinthe  étendu ,  &  dont  on 
(è  tireroic  difficilement  fans.iinjguide  ex« 
ert,  qui  les  connoiffe  pour  les  avoir 
ong-tem?fréquentées;  je  fçais  que  le  Re» 
ligieux  Feuillant  qui  nous  fervoit  de  gui- 
de fans  doute  dans  l'efpérance  d'avoir 
ia  manda  qu'il  partit  recevoir  avec  ùl^. 
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tisfaâion  ;  ne  voulut  pas  s'y  engager  bien 
profondément^  Quelques  inftances  que 
nous  lui  fiffions;  il  nous  dit  qu'il  n'étoic 
pas  fur  d'y  pénétrer  au-delà  du  terme 
qu'il  lui  plût  de  nous  fixer  ,  fur-tout  à 
la  fuite  de  l'hyver,  que  (bu vent  il  fe  fai- 
foit  des  éboulemens  qui  fermoient  le  re- 
tour, que  pluficurspèrfonnesavoientété 
les  viôimes  dé  leur  curiofi-cfé  &  de  leur 
dévotion  indifcriete  ;  qu'un  Romain  de 
diftinôion  qui  y  avoit  vouk  aller  trop 
avant  avec  toute  fa  famille  aufli  pieule 
que  lui,  n'avoit  jamais  reparu^  que  des 
voyageurs  après  y  avoir  erré  long-tems, 
ne  s'en  étoient  tirés  qu'avec  grande  pei- 
ne >  &  parce  qu'ilis  avoient  eu  le  bon-< 
heur  d'entendre  des  Ouvriers  qui  palf 
hazard  y  travailloient  ;  tous  ces  acci-^ 
dens  ont  été  cau(è  qu'on  les  a  fermées  à 
quelque  diftance  de  l'ouverture  ,  on  ea 
a  feulement  laiffé  aflez  pour  fatisfaire  la 
curiofîté  des  voyageurs  fur  leur  forme  & 
Tarrangement  des  tombeaux.  Ces  cata- 
combes dans  leurs  dififêrentes  coupures, 
font  garnies  de  tombeaux  dans  toute 
leur  étendue  &  leur  hauteur ,  creufés  dans 
le  roc  &  dans  Iç  terrein ,  de  la  longueur 
&  profondeur  néceflaires  pour  y  piac  et 
un  corps;  du  côté  qui  regarde  l'ouver- 
ture I  eft  ordinairement  infî^cée  une  pe^' 
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titeurne  ou  fiole  oblongue  déferre  cui- 
te ou  de  verre  ,  que  Ton  appelle  urne  la- 
crimatoire  ;  elles  font  communes  *^  &  on 
en  trouve  par  tout.  Si  elles  font  de  ver- 
re^ &  que  l'on  apperçotve  dans  le  fond 
quelque  fédiment  ou  teinture  rouge ,  c*eft 
prefquc  une  marque  décidée  que  le  corps 
a  été  celui  d'un  Martyr  ;  on  n'en  douce 
pas  fi  dans  le  tombeau  on  trouve  des 
éponges  ou  des  linges  teints  de  ûtng ,  ou 
quelque  partie  des  mftrumens  de  fon  fup^ 
plice  ;  les  lampes  fépuichrales  font  aulS 
placées  en  différentes  fituations  ,  foie  au 
haut  9  foit  au  bas ,  foit  à  côté  du  tom- 
beau *  de  tems  en  tems  on  trouve  des  ca- 
binets quarrés  ,  dans  lefquels  les  tom- 
beaux ^nt  placés  à  diflances  égales  ^  & 
dans, un  ordre  plus  régulier  que  dans  les 
voûtes  ordinaires  :  il  paroitqueces  en- 
droits étoient  fpécialemenc  deftinés  à  la 
fépulture  des  perfonnes  diftinguées  ,  & 
que  les  autres  étoient  abandonnés  au 
peuple.  Dans  tous  les  tems  les  hommes 
ont  affeâé  de  la  diftii>âion  les  uns  au-, 
defliis  des  autres  même  dans  ce  qui  leur 
eft  commun  à  tous ,  dans  ce  qui  les  hu- 
milie tous  également.  Les  ouvertures 
des  tombeaux  étoient  fermées  par  de 
grandes  briques  jointes  avec  du  ciment^ 
5[uelques-uns  ,  mais  fort  rarement  ^  par. 
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•dés  tables  de  marbre  ;  fut  plufieurs  d'en- 
tr*elles  on  lit  le  nom  &  la  qualité  par  rap* 
port  à  la  religion  ,  coiiïme  de  N.  Maf- 
^y^^4>  J^'  Néofite  ,  N.  Prêtre  ,  ou  Dia- 
cre; ces  noms  font  accompagnés  defym- 
boles;  on  croit  qu'une  fleur  défignoit  la 
virginité  ,  une  palme  le  martyre ,  une' 
branche  de  chêne  la  force  &  la  conftan- 
cè  ;  ces  courtes  infcriptions  étoient  or-* 
dinairemeiit  décorées  du  mbnograme 
chrétien.  On  en  voit  beaucoup  qui  bnt^ 
été  raffemblées  fous  le  porche  qui  def- 
cend  à  PEelife  de  Stt  Agnès  hors  des 
murs.  Ainjfi  cette  infcription  ,  Petronia 
j^eojita  j  avec  le  monograme-  entre  les 
deux  mots  y  &  une  palme  à  chaque  ex- 
trémité:^ paroîtdéfîgner  clairement  une 
fainte Martyre  comme  celle-ci:  Requie- 
vit  ZoJîmuS'  Chriftifamulus  annorum 
novemdecim. .  .  déimne  le  corps  d'un 
jeune  chrétien  qui  eft  mort  lôrujue  TE- 
glife  étoit  en  paix  ,  ou  qui  n'a  pas  cou- 
ru les  dangers  de  la  perfécution.  Par 
une  ancienne  habitude  on  trouve  enco- 
re à  la  tête  de  ces  infcriptions  les  deux 
lettres  D  M  qui  fignifient  toujours  Diis 
manibus  j  &  non  pas  Deo  maximo. 
Prefque  tous  les  tombeaux  qui  font  à  l'en- 
trée des  catacombes  font  ouverts  &  vui- 
des  ;  mais  en  pénétrant  plus  avant  on  en 
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Toit  plufieurs  qui  font  encore  incaâs ,  & 
fur  lefquels  on  trouvera  les  preuves  de 
tout  ce  que  j'ai  avancé. 

Avant  que  d'entrer  dans  les  catacom- 
bes même ,  on  paflè  par  une  efpece  de 
falle  ronde  ,  afiez  vafte  ,  au  milieu  de 
laquelle  eft  un  Autel  de  pierre  élevé  dans 
l'endroit  même  ou  la  tradition  eft  que  les 
SS.  Apôtres  aflembloient  les  fidèles ,  & 
célebroient  les  faints  Myftéres  ;  derrière 
cet  autel  eft  un  excellent  bufte  de  St  Se 
baftien  dans  la  n^aniere  antique ,  que 
l'on  dit  de  T  Algardi  ^  &  c'eft  le  (èul  or- 
Aement  que  l'on  y  voie  :  autour  de  cet- 
te falle  font  des  reftes  de  fiëges  ou  de 
banquettes  taillées  en  partie  dans  le  roc, 
fur  lefquelles  on  s'afTeioit  dans  le  tems 
des  aflemblées.  Ces  fortes  de  monumens 
font  aufli  refpeâables  que  curieux  ^  en 
ce  qu'ils  nous  rappellent  la  naiftance  mê- 
me de  l'EgUfe  ,  &  les  vertus  héroïques 
des  Saints  qui  ont  défendu  fa  foi  avec 
î.èle  ;  mais  Us  font  très-négligés.  C'eft- 
làoii  étoitlachairede  pierre  deSt Etien- 
ne Pape  &  Martyr ,  que  le  Pape  Inno- 
cent XII  envoy^.au  grand  Duc  de  Tof- 
cane  ,  &  que  Ton  coaferve  à  Pife  dans 
l'Egli^  de  l'Ordre  éubli  fous  la  protec- 
tion de  ce  Saint. 

On  peut  comparer  ce  que  j'ai  dit  des 
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catacombes  de  St  Gennariel  à  Naples  , 
avec  le  récit  que  je  viens  de  faire ,  &  on 
ne  dcnitera  pas  que  celles  de  Naples  cptn- 
tne celles  de  Rome,  ne  foient  Touvragè 
^^^  premiers  chrétiens. 

Rien  ne  m'a  paru  digne  d'attention  ^ 
dans  l'E^life  deSt  Sébauienque  la  flatue 
de  ce  Samt  fculptée  en  marbre  blanc  par 
un  Elevé  du  Bernin  &  dans  Ton  goût* 
te  Martyr\eft  repréfcnté  mort  &  cour 
elle  y  dans  la.  Cbapelle  où  on  conferve 
fes  reliques.  * 

Ste  Agnès  hors  des  murs ,  environ  à 
un  mille  de  la  Porta  pia  ,  Eglife  an^ 
5cîenne  que  l'on  dit  encore  bâtie  par 
Çonftantin  ^  pour  fatisfaire  là  dévotion 
dp  la,Princefie  Confiance  ùl  fille  qui  de- 
puis a  été  J»ife  au  rang  des  Saints ,  les 
feize  colonnes  de  granité  k  chapiteaux 
Corinthiens  ,  doiu:  quelques-unes  font 
cannelées,  (ouvjrage  fojrc  rare  à  caufe 
de  la  dureté  de  cette  pierre,,)  qui  fou- 
tiennent  la  g^Uerie  tournante  autour  de 
icette  Eglifie .,  font  d'une  feule  pièce.  Il 

a  au  maitrerautel  deux  colonnes  d'al^ 
aflre  oriental.  On  defcend  dans  cette 
Eglife  par  un  porche  afTcz  long  fous  le- 
quel eft  un  efcalier  de  marbre  de  quaran- 
te-cinq marches ,  revêtu  en  partie  ,ainiK 
que  les  repos  ,  ^  les  mujrs  d'anciennes 
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înfcription's  fépulchrâles  des  prexnîers 
fiécles  du  Chriftiariiftne  ,  partie  grec- 
ques ,  parue  latines ,  &  toutes  fort  laco- 
niques. 

A  cent  vingt  pas  environ  de  cette 
Eglife  au  couchant,  eft  l'ancien  Temple 
de  Ste  Confiance.  Les  avis  font  parta- 
gés fur  le  tems  de  fa  fondation  ;  les  uns 
la  mettent  au  tems  du  paganifme  ;  les  au- 
tre prétendent  qu'il  fut  bâti  par  Conf- 
tantin  le  grand  pour  fervir  de  baptiftere 
àfafœur  &  à  fa  tille  toutes  deux  du  nom 
de  Confiance  ;  il  eft  abfolumeut  de  for- 
me ronde  terminé  par  un  petit  dôme, 
&  foutenu  de  vingt -quatre  colonnes 
couplées  de  granité  d^Egypte ,  avec  les 
chapiteaux  d'ordre  Corinthien.  Le  tra- 
vail qui  prouve  que  la  perfeftion  de  Fart 
commençoit  à  fe  perdre  par  la  négligen- 
ce avec  laquelle  les  ornemens  font  finis , 
la  manière  même  de  la  conftruâion  très- 
légère  &  peu  folrde ,  ne  reflèmble  en 
rien'  à  la  façon  dont;  bâtilfoient  les  Artif- 
tes  des  beaux  tems  de  l'antiquité  ,  qui 
fembloienc  travailler  pbur  l*éternité  ;  ils 
n'appuyoient  fur  des  colonnes  légères 
que  la  partie  de  la  voûte  la  moins  lour- 
.de  ;  la  maffe  de  l'édifice  étoit  portée  par 
"Ges  murs  forts  &  épais ,  &  ici  ce  font  les 
colonnes  qui  foutiemteiit  le  poids  le  plus 

fort.; 
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fort;  je  citerai  toujours  pour  exemple 
le  petit  Temple  antique  que  j'ai  admiré  k 
Pouz2ols  ;  les  colonnes  qui  étoient  au 
centre,  ne  foutenoient  qu'une  partie  de 
coupole  fort  légère ,  le  refté  de  l'édifice 
portoit  fur  des  murs  folides  fur  Icfquels 
la  voûte  avoit  fon  principal  point  d'ap- 
pui. 

Cette  cofftruftion  ne  laide  pas  que  d'a- 
voir de  l'élégance ,  &  de  frapper  ceux 
qui  jugent  de  la  beauté,  fans  examiner 
nelle  eft  régulière  &  folide.  Au  milieu 
eft  un  autel  aflTez  fimple ,  fous  lequel  font 
les  reliques  de  Ste  Confiance  &  des  Stes 
Attiques  &  Artemie. 

Mais  ce  qui  eft  admirable  dans  cette 
petite  Eglife ,  eft  l'ancienne  urne  bu  far- 
cophage  de  porphire  appelle  le  tombeau 
de  Bacchus ,  parce  qu'il  eft  décoré  d'un 
Ifas -relief  qui  repréfente  une  vendange. 
Dans  desornemens  en  volute  ,  font  pla- 
cés des  petits  amours ,  dont  les  uns  cueil- 
lent des  t-difins  ,  les  autres  les  mettent 
"dans  des  paniers ,  ou  dans  des  vaifleaux 
où  ils  paroiflent  vouloir  les  fouler.  Ce 
bas-relief  eft  traité  dans  le  goût  des  Ara- 
befques  ;  mais  avec  plus  de  vérité  qu'à 
l'ordinaire ,  les  figures  y  font  placées  fur 
un  point  d'appui  affez  folide  pour  les 
porter  ;  les  oifeaux  &  les  animaux  qui 
Tome  V.  V  ' 
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font  entrc-mêlés  ,  font  dans  une  pofî- 
tion  naturelle  ;  tout  l'ouvrage,  malgré 
la  dureté  di^  porpjiire  ,  eft  d'un  fini  pré- 
cieux ,  &  d'une  pureté  de  ftyle  digne  des 
meilleurs  Artiftes  de.  1^  Grèce.  Si  Ton 
peut  rapporter  ^çe  moniunent  au  tems 
d'Adrien  ,  ce  fut  fans  doute  le  chef- 
d.'œuyre  de  quelque  Artifte célèbre  ,  & 
xine  entreprife  hardie  de  fa  part  d'exé- 
cuter un  ouvrage. auffi  corred  &  auflî 
élégant  jfur  le  porphire;  le  couvercle  de 
l'urne  qui  elt  confervé  comme  le  refte 
dansXon  entier ,  fans  la  moindre  altc- 
ration  ,  eft  chargé  de  mafques  qui  1èr- 
V4înt  à  attacher  des  guirlaqdes  de  Ciprès» 
Ce  magni^que  rapnurnent  k  fept  pieds 
cinq  pouciqs  de  longueur  par  le  haut  y 
cinq  pieds. deux  pouces  par  le  bas ,  cinq 
pieds  de  larg;eur.^  trçis  pieds  dix  pouces 
.de  haqtpur  ,  n^n  çotnpryis  \  couvercle 
.qui  a  environ,. dçyx  pjçd^  de  hauteur» 
jÇ'eft  le  plus  .beau  manumcnt  4^  ce  genre 
qi^exiftck  Rome.  Daps  la  même  *en- 
.ceinte ,  entre  le  couchant  &  le  nord  , 
font  des  veftiges  de  murs  anciens  que 
J'on  cfoit  avoir  fervi  de  clôture  à  un 
hyppodrome  ou  manège. 
Autres  ^i*  San  Pictro  _  in  vincoli  y   ou  St  " 

Egiifes,  Xz'^^^XTQzm'ïi^p^^.  C^Q.  y  dit-on  ,  la  plus 
bieaux,  Sta-  ancienoe  Eglife  de  Rome  j^  celle  que  St 
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■Pierre   d^ia  au  Sôuveur  ,  &  <jui  fut   tues  antî-, 
brûlée  dans  l'incendife  que  N^ron  fit  al-      ques. 
lumer.  Cette  tradition  eft  au  rïiains  reC- 
peâable ,  &,  donne  lieu  de  Conjeâurer 
qu'il  y  a  eu  dans  le  voifinage  quelque 
cratoire  confacré  paf  St  Pierte.  Ce  qui 
cft  de  plus  certain ,  c'eft  que  cette  Egli- 
fe  eft  aâuellement  bâtie  dans  une  partie 
•du  terrein  qu'occupoient  les  bains  de 
TEmpereur  Trajan  ,  qui  avoient  fervià 
Vefpafien&aTitus-,  &  qu'Adrien  avoit 
embellis.  La  plupart  de  fes  matériaux  en 
ont  été  tirés.  La  première  conftrudioA 
de  cette  Eglife,  dans  l'état  oublie  eft  y 
doit  être  placée  ehvlron  au  milieu  du  cin- 
quième fîécle  ,  dans  le  temà  qu'Eudoxe, 
lèmme  de  l'Empereur  Théodofc  le  jeune , 
revint  de  la  Sirie  où  elle  avoit  été  vifî- 
ter  les  faints  Keux.  Juvenal ,  Patriarche 
de  Jerufelem,  lui  donna  les  chaînes  dont 
le  Roi  Herodes  avoit  fait  lier  St  Pierre 
dans  fa  prifon.  Elle  les  efivoya  à' la  Prin- 
cefl'e  Eudoxe  fa  fille  qui  époufa  Valen- 
tinien,    Empereur  d'occident.  Celle-ci 
en  fit  préfent  k  St  Léon  le  grand  alors 
Pape ,  qui  voulant  confronter  ces  chaî- 
nes avec  celles  dont  avoit  été  lié  k  R^me 
le  Prince  des  Apôtres  ,  il  arriva  qu'elles 
s'unirent    d'elles  -  mêmes    miraculeufe- 
ment,  &  qu'elles  ne  formèrent  plus  que 

Vij 
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la  même  chaîne  ,  qui  eft  confervéc  au- 
jourd'hui dans  c^cte  Eglife.  9le  efl  fou^ 
tenue  par  vingç-deux  colonnes  de  mar-r 
bre  Parien ,  bien  confeirvécç  &  de  très-r 
bon  gQÛ(.  Dans  le  fond  du  chœur  efl  une 
belle  chaire  antique,  de  marbre  blanc  ^ 
qui  probablement  ^  é%é  tirée  des  bains 
vpifins. 

Cette  Eglife  avoit  été  le  titre  de  Jules 
JI ,  loriqu'il  fut  promu  au  Cardinalat  ; 
&  il  avoit  eu  deflein  de  s'y  Êiire  enterr 
rer ,  pour  cela  il  ordonna  à  Michel- Ange 
^e  faire  le  deflein  du  monument  qu  il 
deAinoit  k  être  fon  topibeau ,  &  de  l'or- 
ner de  flatues,  Il  $t  cette  figure  de  Mojt* 
fe  fi  çonpuQ  ,  qui  en  eft  le  principal  or- 
nement &  l'un  des  plus  célèbres  ouvra* 
ges  de  Michel- Ange,  Moïfe  efl  afïîs, 
les  tables  de  la  loi  p)iées  fous  le  bras 
droit  y  il  efl  4^ns  l'attitude  ^q  parler  a\i 
peuple  qu'il  regarde  fièrement ,  Se  dont 
.|1  femble  qu'il  ait  k  fe  plaindre  ;  on  peut 
dire  que  dans  l'exécution  de  cette  fla- 
tue  ,  Michel-Ange  s'efl  livré  k  toute  la 
force  &  k  la  fublimité  de  fon  génie  ,  qui 
a  produit  un  chef-d'œuvre  unique  auquel 
rien  n'eft  comparable  ,  ni  dans  l'anti- 
que ,  ni  dans  le  moderne  pour  lexpref- 
£on  ;  les  détails  font  traités  avec  un  foin 
&  une  vé4:ité  qui  étonnent  dans  une  çoiq- 
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pofîtîon  fi  relevée  ;   les  mufcles  &  les 
veines  du  col ,   des  bras  &  des  jambes  , 
font  rendus  avec  tant  de  précifion ,  qu'ils 
pourroient  fervir  à  une  démonftratioq 
d'anatomie.  Les  deux  ftatues  de  la  vie 
contemplative  &  de  la  vie  adive  ,  font 
traitées  avec  plus  de  dclicacefle ,  &  ce- 
pendant avec  beaucoup  de  noblefle  ;  le 
reftc  du  monument  n'eft  pas  de  Michel- 
Ange  ,  qui ,  occupé  à  <l  autres  ouvra- 
Îes  y  l'abandonna  après  la  mort  de  Jules 
I.  Dans  la  petite  Chapelle  qui  efl:  à  cô^ 
té ,  eft  uii  excellent  tableau  de  Ste  Mar- 
guerite ,  par  le  Guerchin ,  le  coloris  fur- 
tout  en  elt  précieux  &  encore  très-frais. 
Le  pavé  de  l'Eglife  eft  formé  en  partie 
de  pièces  de  marbres ,  chargées  d'infcrip- 
tions  prefque  toutes  mutilées  ;  dans  un 
des  bas  côtés  à  gauche  ,  j'ai  lu  ce  rcfte 
-d'épitaphe  d'un  (Jardinai  Gafcon. 

Fn^nciame  docuit,  tcllus  Aquitana  creavit 

Roma  cateihirum  prcepofuit  tituLo , 
JReligione  fui  tenais  ,  terrena  fequendo^ . . . 

Ste  Praxcde  très-ancienne  Eglife  de 
Rome  ,  rétablie  dans  le  neuvième  fiécle 
fdit  le  Pape  Pafchal  I.  Le  fond  de  la 
tribune  où  eft  le  maître-autel ,  eft  orné 
de  mofaïques  de  ce  tems.  La  nef  du  mi* 
•  V  iij 
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lieu  eft  foutenue  par  des  pilaftres  &  des 
colonnes  antiques  de  granité.  Au  mi- 
lieu ,  près  de  la  porte  d'entrée  ,  eft  un 
puits  fermé  d'une  grille  de  fer  où  Stc 
rraxede  cachoit  les  corps  des  Martyrs , 
&  les  éponges  teintes  de  leur  fang.  Sous 
le  maître-aûtel  eft  une  chapelle  fouter- 
reine  autour  de  laquelle  on  allure  qu€ 
font  entcrrcsks  corps  de  1500  Martyrs. 
Dans  une  chapelle  obi'cure  d'un  des  bas 
càtés  à  droite  y  on  conferve  fous  une 
grille  de  fer  ,  une  parcîe  de  U  colonne 
a  laquelle  le  Sauveur  fut  attaché  dans  le 
tems  de  fa  flagellation  ;  elle  a  environ 
deux  pieds  &  demi  de  hauteur  ;  elle  fut 
apportée  d'orient  en  1223  par  le  Car- 
dinal JeanColonna  »  Légat  du  faint  Siè- 
ge. La  voûte  de  la  chapelle  Olgiati  qui 
«ft  de  l'autre  cjoté  de  l'Eglife  ,  elt  cou- 
verte de  peintures  à  frefque  de  Jofeph 
d'Arpin,  qui  font  d'une  grande  manie- 
î'e  >  elles  repréfenterent  les  Pi;ophétes  & 
les  quatre  Percs  de  TEglife  latine^  Dans 
la  chapelle  fuivante  font  trois   tableaux 
<}ui  ont  rapport  k  Thiftoire  de  St  Charles 
Borromce  ;  celui  du  maître-autél  peint 
par  Parrocel ,  a  pour  fujet  l'inftant  où 
la  pelle  cefla  à  Milan  ,  il  eft  de  belle  cou- 
Jeur  &  très-bien  deffiné.  Le  tableau  du 
^rand  autel  eft  un  crucifix  dans  le  gouc 
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•gothique  accompagne  de  deux  pèlerins 
â  genoux  ,  d^unefraicheur  &  d'une  beau- 
té de  coloris  dignes  de  Rubens.  Dans  la 
Sacriftie  on  voie  un  tableau  de  la  flagel- 
lation admirablement  deffiné ,  le  Chfift 
cft  noble  j  quoique  dans  la  douleur ,  les; 
"bourreaux  font  bien  placés  &  point  for* 
cé^  d'ajtituds'.  Le  ton  de  couleur  eflt  co- 
lui  des  commeflC(2mifl^derécal€  Rociaî- 
ne,  Ovs  U  au  de  JnUê  Romain^ 
'   St  AntôifH  Abbé ,  Egîife  Françoife  àt 
ViQ\\p^n%  hî%tQtAm\  Ty  ai  va  dans  nw 
cbapelU  àcuH  grands  morceaux  d^an- 
cîenncmofijïquc  travaiîk's  d'nft  goûtâif^ 
fcrent  âe lantlque  connui^  &  dé  la  mo- 
derne ,  dan$  chacuti  des  morccm%  cA 
rcjprércnté  un  tigré  qui  étrangle  un  tau- 
reau. Le  tigre  ett  formé  de  petîtes  piéc^f 
de  marbre  jaune  &  verd  ,  &  le  taureâ«t 
de  marbre  blanc  &  noir.  Sur  un  mur 
iblide  &  épais  qui  dîvife  les  greniers  de 
c^tQ  maifon ,  font  des  mofaïques  tout- 
à-fait  fcmblabies  ;  j'y  montai ,  parce  que 
l'on  m'aflura  que  j'y  reconnoîtroîs  ks 
•  veftîges  d'un  ancien  Temple  de  Bacchus 
xîont  on  ne  s'apperçoit  pas  dans  le  bas 
delà  maifon.  Mais  je  n'y  vis  abfolument 
rien  que  ces  mofaïques ,  &  un  commen- 
cement d'arc  ,  quià  été  détruit  pour  pla- 
cer une  charpente. 

Viv 
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Vis-à-vis  dececté  Eglife  ^toic  un  ir  " 
numenc  érigé  en'^^qe  ,  pour  confcr 
ia  mémoire  de  rabfolution  accordéi 
Henri  IV  ,  par  le  Pape  Clément  VJ 
Il  comboit  de  vétuftc,  &  Benoîc  XI 
fa  fait  rétablir  en  1745  »  ^  ''*  '^^'^ 
la  Vierge,  en  y  conicrvant  les  armes 
Roi  de  France,  celles  du  Dauphin  & 
Ckmcnc  Vlir,  qui  Ibnt  pofées  aux  c^ 
tre  faces  du  piedeftal  avec  les  fieni 
Lefuft  de  la  croix  étoît  anciennem 
un  canon ,  &  fur  l'orle  de  la  bouche 
avoir  écrij  ,  in  kocfigno  vinces  ,  a) 
ilon  aux  vidoires  d'Henri  IV  ,  &  ; 
principales  caufès  de  fa  réconciliât 
que  l'on  n'avoit  pas  ofé  lui  rcfiifcT, 
Templej&  58.  Sic  Eibiant,  ancienne  Eglife 
Cimétierei  tîeen  363  ,  par  Olimpina,  damellon 
0011911».  ne  ,  &  rétablie  en  162.^  ,  par  ordre 
Pape  Urbain  VIII  ,  fur  les  deïTeins 
Cavalier  Bernin.  La  ftatue  de  la  Sai 
qui  elt  au  Maître  Aucel ,  eft  de  cet  ill 
tre  Artifte,&  un  de  Tes  meilleurs  ouv 
ges  ,  l'air  de  tête  en  eft  très-noble  , 
la  draperie  en  eft  excellente  ,  elle 
d'une  Icgcieté  &  d'une  vérité  quifra 
pe  :  on  la  prend  pour  un  étofie  qui  a 
coult'ur  &  l'éclat  du  marbre.  La  bi 
urne  de  porphyre  où  font  les  Corps 
Sic  Bibiane ,  de  Ste  Déinetrie  fa  fœur 
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.*âe  Stç  Dâfrofe  leur. mère,  eft  du  même 
Maître,  L'hiftoire  du  martyr^  de  ces 
Maintes,  a  été  peinte  à  frefque  au  tour 
de  cetce  Eglife  par  Pierre  de  Cortonne , 
en  plufîeurs  tableaux,  qui  ont  été  gra?- 
vés  avec  foin  ♦  &  dont  les  eftampes  doi- 
vent être  miles  au  rang  des  plus  pré- 
ci-eufcs  que  l'on  trouve  k  la  calcogra- 
phie.  Sous  cette  Eglife  &  fes  environs 
eft  l'emplacement  du  cimetière  dé  St 
Anaftafc  ,  Pape  &  j^artyr  ,  qui  étoit 
établi  à  côté  du  Palais  de  Licinius  ,  dans 
le  quartier  appelle  Orfus  Piléatus  ,  qui 
conferve  encore  le  mémd  nom  (a). 


• 

(  a  )  A  peu  de  diftance  de  cette  EgUfc ,  dans 
une  vigne  qui  appartient  aux  Bentivoglio  de  Fer- 
Tare  >  on  voit  les  reftes  d'un  Temple  confid^ra- 
1>le  ,  de  forme  ronde  donf  >le  diamètre  a  dû  ccre 
«de  foixante-quinxe  -pieds  >  Ta  demie  coupole  qui 
T&fte  fur  pied  eft  encore  très- élevée  ,  &  foutcnue 
À  IHniérienr  par  àes  arcades  épaifès  qui  forment 
■  -des  renfoncemens  o  i  petites  abiîdcs  de  forme  ar- 
Ton^ie  ,»dans  lefquelles  ctoient  placées  les  (latues 
■<les  Divinités.  Il  y  a  plufieurs  fentimens  fur  le 
-tems  où  il  a  été  bâci  ;  les  uns  difent  qu'il  fut  conf- 
truit  par  Brutus ,  &  dédié  à  Hercule  Calldicus  ^ 
•pour  perpétuer  le  fouvenlr  de  ta  vidoire  qu'il  cqiti- 
•portafur  les  Callaiques^  peuples  d'Efpagne  ,  en- 
•viron  Tan  500  deRomei  d'autres  difent qu'Au- 
^ufte  le  lie  conftruire  pour  honorof  la  mémoire 


n 
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Au  fonir  de  cette  EgHfe  ,  à  l'angle 
d'une  maifon  peu  confiderabîe ,  on  voit 
un  ours  de  petite    taille  ,    gros  environ 


^fc  Caîus  &  de  Lucîus  fcs  petits-fîls  ,  quclqu^uns 

prétendent  que  ce  fut  un  Panthéou  élevé  &  con- 

lacré  Ipécialement  a  Minerva  Medica  ^  dans  la 

Région  Efquilmc  ,  où  ces  ruines  font  eHcAive- 

melît  lituées.  Pline  dit  que  le  Temple  de  Brunis 

fjc  bàii  de  briques,  alors  le  luxe  n  ctoit  pas  aifcz 

Jbien  établi  à  Rome  ^ur  vouloir  par- tout  des  rc- 

■vctillcitiens  de  marbre  ,   &  c'eit  Augufte  qui  r»- 

<lit  cet  ufagc  général  ;  ainfi  je  crois  que  Ton  peui   " 

accorder  tous  ces  fentimcns ,.  &  que  ce  Tcxnplt 

<onfa«:é  dans  fori  origine  à  Hercule  ,  fut  décore 

îfous  le  regfiç  d*Augulte ,  à  l'intention  d'ionorcr  la 

mémoire  de  Tes  petits-fils  ,  &  converti  enfuite  ca 

Panthéonpar  la  faciÛté  que  donnoit  la  forme  mè- 

jne  du  Temple ,  d'y  Placeri)eauçoiip  de  ftatucs. . , 

-Sous  le  Pontificat  de  Jules  III  ^  on  trouva  dans  la 

^îgnc  même  où  eft  ce  Temple  ,  la  plupart  des  ^s- 

:«ues  dont  probableièent  i\  étoit  décoré.  Une  Po- 

jmonc  de  marbre  noir  qui  avoir  eue  la  tête  ,  ks 

inains  &les  pieds  dtbronzc-,  &  qui  ne  fc  retrou- 

vcrent  pas. , . .  Efculapë. . . .   Adonis Dcw 

Xouves  . . .  Hercule. . . .  Venus. ...  La  Afînervc 
Higiaoa  Medica  ,  Antinous ,  &  le  beau  Faune 
«que  rôu  voit  encore  au  Palais  Farnèfe.  Toutes  • 
«esftatuesétoicnt[plus;grandes  que  nature  ,  .&  de 
rtrcs-bonne  mzm,  L'Antinous  fert  à  prouver  que 
jïar  la  fuite  des  tcms^  on  avoitfait  de  ce  Xeniplc 
BBHi  Faniéon,  dans  ;lcqucl  on  plajolc  dliïcreiiîeJ 
-Jbauf*^  ^^i^â&tia  ^iisrpmm  oa  ie;gottC3des  £a- 
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rcommc  un  loup  ,  coëfFé  d'un  bonnet  ; 
il  eft  antique  ,  &  cette  enfeigne,  ou  fi 
Ton  veut  cette  ftatue  avoit  donne  très- 


•pereurs.  On  trouva  en  mcmc-tems  deux  marteaux 
ou  maffcs  d'armes  telles  que  s'«n  fervoient  les 
Peuples  du  nord ,  un  côté  plat  j|  l'autre  pointu  & 

.perçant ,  ces  fortes  d'armes  font  connues  î  &  les 
Barbares  s'en  croient  fcrvi  pour  détruire  ces  mo- 

.  Dumens  antiques ,   car  on  voyoit  for  quelques- 

.unes  Je  ces  (Parues  l'enipreinte  du  marteau  dont 

?clles  aroient  été  frappées.  Ce  fait  peu  connu  eft 
une  preuve  certaine  de  la  fureur  avec  laquelle  la 
Ville  de  Rome  fiit  ravagée. 

Dans  ccrte  même  vigne  fonit  deux  cimetières 

^anciens  (  Paluntbarii  )  bien  coofervcs ,  &  encore 

^^arnis  de  pérîtes  urnes  où  Ton  mcttoit  les  cendres 
des  morts  après  qu*ils  avoicnt  été  brûlé».  J'y  ai 

.trouvé  encore  des  cendres  ,  des  charbons  &  des 
os  brûlés.  Uun  paroît  avoir  été  delHné  à  enterrer 
d*honnêtes  Bourgeois  >  il  eft.  plein  de  prtis  mo- 

-numcns  "féparés  les  uns  des  autres ,  de  formes  alFez 
-.élégantes  &  varices ,  divifés  en  petites  cafés  qiiî 
iervoient  à  recevoir  les  cendres  des  dilKrenrcs 
perfonnesde  la.farmlle.  Celles  des  chefs  font  dif- 
tînguécs  de  celles  des  enfans.  La  voûte  étoit.-or- 
.Tiéc  de  peintures  &  d'arabefques ,  en  ftucs ,  de 
ion  goût ,  rhumidité  a  prefqii'eniiérement  détruit 
les  peintures ,  il  reftc  quelques  parties  des  arabef- 

-•jues,  <]ui  fe  confervent  parce  qu'ils  ne  font  pa^s 
cxpofis  à  l'air»  car  à  la  fuite  dcThyver,  lorfquc 

;jcTes-ai  vus,  ils  étdient  amolis comme  de  lapaîç. 
Ili  reprenncnt.unpcaj)liis  de. folidix  pendant  ks 

y  vj 


^ 
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anciennement  fon  nom  à  tout  le  quar- 
tier que  l'on  appelle  encore  Orjo  piïea- 
to.  Czx  autrefois  comme  aujourd'hui, 
un  objet  de  peu  de  conféquence  donnoic 
fon  nom  au  quartier  où  il  fe  trouvoit , 
il  fuffifoit  que  le  peuple  pût  le  remar- 
quer. Ainfî  le  pied  dune  ftatue  colof- 
fale  (  P/V  ai  iharmo  )  un  portefaix  ,  qui 
tient  un  baril  d'où  fort  l'eau  d'une  fon- 
taine, {il  fachino  )  un  linge  ,  (^ilba- 
buiwQ)  le  torfe  ou  tronc  appelle  Paf- 
quin  ,  tous  reftes  de  flatues  qui  peii- 
ploient  l'ancienne  Rome,  donnent  au- 
jourd'hui leur  nom  aux  différens  quai- 
ciers  où  ils  font  placés* 


féchercfles.  L'autrç  n'a  fervî  qu'à  des  amfans  & 
à.  des  gens  du  bas  peuple  ,  les  trous  ou  cafés  i 
placer  les  cendres  font  difpofés  comme  les  troas 
des  colombiers,  &fbnt  formés  par  quatre  bri- 
ques ,  plufieurs  font  ouverts ,  qacîqu  uns  font 
fermés  d'un£  petite  plaque  de  marbre,  avec  le 
nom  du  défunt^  &  celui  de  fa  profeilion ,  coinffic 
Lucius  Cerdo,  Le  Temple  dont  j'ai  parlé  pb 
iiaut ,  qui  a  été  fî  magnifiquement  décoré  ,  ferti 
préfent  en  parde  à  retirer  du  bétail ,  ^  les  pailles 
^cs  graines  qu'on  recueille  dans  les  environs.  Oa 
a  plus  de  reiped  pour  les  Palumbarii,  qui-  foDi 
allez  pGofondément  enterrés  ^  &  feruiés  cxadc- 
Hieac  par  les  jardiniers ,  qui  en  retirent  un  prôû 
s^jixc  en  j-  conduiiàût  les  étrangers. 
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StEuJthe  ,  Eglife  des  Céleftîns,  Elle 
«ft  d'une  archkeûure  fage ,  exécutée  fur 
les  defleins  d^Ancoine  Foncana.  Le  pla- 
fond nouvellement  peint   par   Mcinff 
Peintre  Saxon  >  eft  l'un  des  meilleurs ta- 
l)leaux  qui  ayent  été  faits  dans  ce  fiécle, 
il  a  pour  fujct  l'Apothéofe  de  St  Eufebe  , 
Evêque  de  Verceil ,  grand  Défenfeurde 
.  la  divinité  du  Verbe  ,  ce  qui  eft  marque 
par  l'infcription  èfciu<ncf  7»  iràr^t  écrite  fur 
un  livre  que  tient  un  Ange  placé  à  cô- 
té du  Saint.  La  gloire  fur  tout  en  eft 
belle  &  bien  pçnfée ,  &  le  coloris  en  gé- 
néral eftcxcellent. .  Cette  Eglife  eft  bâ- 
tie dans  l'emplacement  même  de.  la  pri- 
fon  oîi  mourut  Ste  Eufebe ,  fous  le  règne 
de  Conftance,  partifan  déclaré  d'Arius, 
J^Qs  caves  de  cette  Maifon  que  Ton  peut 
voir  ,  ont  été  d^anciens  cimetières  qui 
^toient  autrefois  fitués  hors  de  l'enceinte 
de  la  Ville ,  c'eft  là  qu'étoit  le  Palais  des 
Gordiens  ,  dont  Julius.  Capîtolinus  , 
Auteur  du  troifiéme  fiécle  fait  une  fi 
belle  defcription.  Il  en  parle  comme  té- 
moin  oculaire.    Les    marbres   les  plus 
précieux  d'Egypte  de  Numidie  &  de  Gré- 
ce  y  étoîent  à  profufion.  Le   périftile 
avoit  deux  cens  colonnes  ;   tout  rcpon- 
'doit  a  cette  magnificence  ,  &  les  bains 
y  ixoicnt  d'une  fomptuofué  qu'on  ne 
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j)ouvoit  imaginer  ailleurs  qu'à  Rome. . ., 
La  fituation  de  TEglife   &    du   Mo- 
naftére  de  St  Eufebe  ^  la  quantité  de 
marbres  que  Toti  a  trouvés  dans  les  en- 
virons ^  s'accordent   avec  l'indication 
que  donne  JuHus  CapltoUnus  ;    j'ai  vu 
plufieurs  belle  colonnes  de  marbre  d'A- 
tfrique  couchées  flans  la  cour  qui  précè- 
de TEglife  ,  &  deftinées  à  fon  enibellif 
*feuTent^  qui  avoient  été  nouvellemenc 
tirées  de  terre.  Ces  nionumens  lî  fbli- 
des  feroient  encore  dans  leur  entier  fi 
les  Barbares  ne  s'écoient  pas  acharnés 
à  les  détruire ,  on  en  a  une  preuve  bien 
certaine  dans  ce  que  j'ai  rapporté  .tin  peu 
.plus  haut  au  fujet  du  Temple  de  Miner- 
•va  Médica. 

St  Etienne  le  Rond.  Ce  menument 
.antique  efè  Tun  des  mieux  cohfcrvés  de 
Rome  ;  il  a  (oixante  pas  communs  de 
diamètre  dans  œuvre  ,  -&  eu  foutenu 
par  cinquante  neuf  colonnes  de  granité 
entières  ,   mais  avec  des  chapitaux  de 
difFérens  ordres  ;  il  y  a  deux  fentim.ensfur 
fa   première  deÔination ,  les  uns  difent 
que  c'eft  un  Temple  élevé  par  Agrippi- 
ne ,  à  la  mémoire  de  l'Empereur  Claude., 
d'autres  difent  que  ce  fat   un  des  trois 
Temples  confacrés au  Dieu  Faune;  quoi- 
#qu'il  en  Joit,  les  murs  en  font  encore  io- 
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i  lîdes  ,  &  dans  cctçe  manière  de  conftruc- 
[,  ^lon  ç\uoVon2ippe\\oïtopusretiailaturTï. 
Il  y  avoit  un  veftibule-compofé  de  deux 
rangs  de  colonnes  cannelées  d'ordre  Co- 
rinthien ,  qui  a  été  détruit  ^n  partie  , 
pour  orner  la  Chapelle  des  Saints  Mar-  ^ 
.tyrs  Prime  &  Félicien  ;  on  a  élevé  deux 
grands  arcs  qui  portent  fur  des  colon- 
nes d'une  groflçur  prodigieufe  ,  &  qui 
foutiennent  un  plafond  de  -  charpente 
faite  fous  la  voûte-mémc  ,  &  qui  en  em- 
pêchent la  vue  ;  je  crois  qu'elle  étoic  à 
peu  près  dans  la  manière  du  Panthéon 
&  éclairée  par  le  haut:  les  additions  mo- 
dernes font  de  très-mauvais  goût  ,  fie 
rendent  cet  édifice  obkur  ,  qui  d'ailleurs 
efè  tenu  avec  peu  de  foin,  il  fsit  confa- 
cré  en  4.68  par  le  Pape  Simplicius  &  dé- 
dié à  St  Etienne  ,  premier  Martyr  ;  il 
y  a  apparence  que  cet  édiiice  qui  avoit 
loufFert  delà  violence  des  Barbares ,  fut 
alors  réparé  de  tontes  fortes  de  pièces  de 
rapport,  comme  dan^la  fuite  on  a  ju- 
gé à  propos  de  placer  un  Autel  dans  le 
milieu- même  de  la  Rotonde  ,  on  a  éle- 
T'éAt te  charpente  ridicule  pour  le  cou- 
vrir. 

zj.9.  Aux  Capucins  dans  la  première   Suâe  Hes 
Chapelle  en  entrant  "k  droite.,  on  voit   %iUefi&: 


r" 
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TâblcauY.  le  magnifique  Tableau  de  St  Michel  pat 
Statues mo-  le  Guide  :  la  figure  de  l'Archange  eft 
bernes,  d'une  beauté  achevée;  il  paroît  animé 
d'un  zèle  &  d'un  courage  vraiment  cé- 
lefte,  mais  il  fcmble  que  le  Guide  ait 
craint  d'altérer  les  traits  de  fa  beauté  en 
lui  donnant  l'air  de  force  &  d'indigna- 
tion qu'il  auToit  dû  avoir  dans  TinflaBC 
où  il  eft  repréfenté;  le  coloris  en  eft  en- 
core frais  &  éclatant;  on  ne  trouve  ni 
incorredion  ni  négligence  dans  cette 
compofition  ;  il  n'y  manque  qu'un  cer- 
tain fublime  auquel  il  paroît  que  le  Gui- 
de ,  tout  excellent  Artifte  qu'il  fût  ne 
pouvoit  pas  s'élever;  car  il  avoit  très- 
hien  conçu  la  dignité  du  fujet  qu'il  avoit 
à  traiter  ,  voici  comment  il  s'en  expri- 
me en  envoyant  ce  Tableau  qu'il  avoit 
fait  par  ordre  du  Cardinal  François  Bar- 
bcrin  ,  Neveu  d'Urbain  VIII.  . .  Fbr- 
rd  averayûto  penello  Angclico  ,  é  for- 
me  di  paradifo  y  pcr  formar  VArchan^ 
gelo  y  é  vedcr  lo  in  Ciclo  ;  ma  io  non 
ho' potuto  fatir*  tant^  alto  ,  é  iri  vano 
Vho*  rictrcato  in  terra  ,  fiché  ^  ri- 
giiardato  in  quella  forma ,  che  wèll'  , 
idéa  mi  Jono  fiabilita.  ^  .  .  •  Voilà  k 
fccret  de  l'art  expliqué  par  tin  grand 
jcnaître^  j'en  ai  déjà  parlé  ailleurs  ^  oa 
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reprocha  au  Guide  ,  la  bafle  laideur 
qu'il  avolt  donné  k  k  figure  du  diable 
qu'il  avoît  fait  reifembler  au  Cardinal 
Pamphile ,  qui  fut  depuis  le  Pape  In- 
nocent X ,  il  fe  défendit  beaucoup  de 
cette  imputation  ,  &  afliira  qu'il  n'au- 
toit  pas  ofé  s'attaquer  à  un  pcrfonnage 
de  cette  importance  ,  &  l'infy^er  d'une 
façon  fî  piquante,  mais  que  h  par  ha- 
sard, cette  figure  lui  reflcmbloit ,  il  ne 
falloit  pas  s'en  prendre  à  lui  ;  mais  au 
malheur  qu'avoît  ce  Cardinal  d'être  fi 
laid.  On  n'a  pas  douté  de  l'intention 
du  Guide  qui  ne  pardonna  jamais  a  ce 
Cardinal  d'avoir  mal  parlé  de  lui.  Ce 
Tableau  feft  peint  fur  foie ,  &  fe  con- 
fervera  beaucoup  plus  long-tems  que 
s*il  étoit  fur  toile. . .  • 

Dans  la  Chapelle  vis-k- vis,  laguérifon 
de  St  Paul ,  par  Ananie,  Tableau  donc 
la  compofîtion  eft  riche  ,  bien  deffiné  & 
d'un  beau  coloris.  Par  P.  de  Cortone... 
St  François  foutcnu  par  un  Ange. .  par 
le  Dominiquain...  Le  Tableau  de  la 
Conception  par  le  Lanfi^anc...  Un  Mau- 
folée  en  marbre,  d'Alexandre  Sobiéski, 
Prince  Royal  de  Pologne ,  par  un  des 
élevés  du  Bernîn... 

St  Iftdore,  petite  Eglife  de  Francif- 
C2LWS  ËcoiTois  dans  la  première  Chapelle 


/ 
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en  entrant.;  le  Mariage  de  St  Jofeph  & 
<le  la  Vierge ,  Tableau  charmant  de  Car- 
ies Ma*:a!  te. .  Deux  autres  du  même  m^ 
t«e  ;  la  mort  de  St  Jofeph,  Tune  des  plus 
célèbres  compofîtions  de  cet  Arcifte, 
que  Ton  mec  au-de/Tu^î  du  Tableau  que 
le  Francefchini  a  fait  fur  le  même  fujet. 
La  fuite  en  Egypte; ,»,  A  côté  du  Mal- 
tre-AuteWans  la  p^  rite  Chapelle  de  la 
Familk  de  Sel  va  Efpagnole,  revêtue  de 
marbres,  &  décorée  de  bas-rcHefs  &:  de 
médaillons  en  marbre  blanc,  exécuta 
fur  les  deifeins  du  Bernin  &  fotis  (qî 
yeux  avec  autant  de  propreté  nue  de 
goût ,  eft  un  Tableau  de  la  Conception 

Î)ar  Caries  Marattc ,  très-bon  de  cou* 
eur  &  de  deifein ,  avec  tout  le  gracieux 
de  ce  Maître ,  qui  eft  le  dernier  grand 
Peintre  de  TEcole  Romaine,  Il  n  avoit 
pas  aflez  de  force  de  génie  pour  s'^Ievet 
aux  fujets  fublimes  ou  terribles;  maisii 
a  céufli  conftamraent  dans  le  genre  gra- 
cieux &  intéreflant.  Son  coloris  eft  quel- 
<}uefbîs  auflibeau  que  celui  du  Barroc- 
chio ,  &  fe  confervè  bien  ;  on  peut  fe 
faire  une  belle  idée  de  fa  manière  ,  par 
les  peintures  qui  font  dans  cette  Eglifc. 
Le  Tableaii  du  Maître- Autel  repréfèn- 
tant  St  Ifidore  à  genoux ,  eft  d'Andréa 
iSacchi ^£nn  excellent  ton  de  couleur. 
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La  Madonna  Délia  viâoria.  Eglife 
des  Carmes  déchairififs  revécue  de  mar- 
bres de  Sicile  &  fore  élégamment  or- 
née ;  on   voit  à  main  gauche  près  da 
Maîcre-Autel ,  la  Magnifique  Chagelle 
du  Cardinal  Frédéric  Comairo  ,  conf- 
truite  fur  les  defTeins  du  Cavalier  Bernin; 
<:'eft  là  qu'eft  la  fameufe  Statue  de  Ste 
Thérefe  en  cxtafe»  que  ce  grand  Àrtifte 
regardoic  comme  fon  chefa  œuvre  ;  l'ex* 
prefllon  da  vifage  eft  admirable^  les  yeux 
lont  prcfque  fermés ,  la  bouche  eft  en- 
^r'ou verte;  la  fatisfaâion  la  plus  vraie 
eft  peinte  fur  fon  vifage,  qui  eft  beau 
quoiqu'il  paroifl'e  exténué  par  les  ri* 
gueurs  de  la  pénitence.  Son  cœur  eft  en- 
tièrement pénétré  dia  fentiment  délicieux 
de  cet  amour. divin  après  lequel  elle  a  fi 
long-tems  faupiré ,  il  ne  lui  refte  plus 
aucune  inquiétude;  on  voit'dafis  toute 
l'expreflion  de  cette   Statue,   la  vérité 
de  cet  penfée  de  Saint  Auguftin.  Irrc 
.  quictum  eft  cornoftrumdonec  reqiiiejcat 
in  te., .  Elle  ne  penfe  même  plus  à  fon 
corps ,  que  fon  propre  poids  entraîne  en 
arrière,  un  peu  plus  d'un  côté  que  de 
l'autre ,  à  caufe  du  *^oinc  d'appui  qu'il 
falloit  lui  donner  ;  fa  tête  tombe  négli- 
gemment fur  l'épaule  gauche ,  fon  bras 
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droit  eit  pofé  fur  les  genoax  ,    l'autre 
pend  à  coté. 

Le  génie  de  l'amour  divin ,  figuré  par 
un  Ange  armé  d'une  flèche*,  dont  il  Ta 
hleffée  ,  fe   foutient  en  l'air    vis-à-vis 
d'eue ,  &  la  regarde  avec  le  contente- 
ment que  donne  un  fuccès  complet;  il 
m'a  paru  imité  de  l'antique,    &  avoir 
quelque  cholê  dans  le  fourire  &  dans  la 
j)hifionomiej  de,  cet  air  malin  que  l'on 
donne  à  l'amour  profane.  J'ai  cru  trou- 
ver beaucoup  de  reflcmblance  entre  ce 
génie  &  cupidon  qui  veut  bleffer  fa  Mè- 
re; rcpréfenté  dans  un  excellent  bas-re- 
lief Grec ,  qui  eft  à  la  Villa  BorghefL 
Le  Bernin  a  toujours  regardé  cette  Sta- 
tue comme  fon  cher-d'œuvre;  c'eft  en 
effet  une  de  ces  produâions  précieufes 
vraiment  originales ,  que  l'on  peut  op- 
pofer  à  tout  ce  que  l'antiquité  a  produit 
de  plus  beau  ,  &  qui  raettroient  les  At- 
tjfles  modernes  au  même  rang  que  les  an- 
ciens, fi  elles  étoient  plus  communes. 
Monfignor  Bernini,  Fils  de  cet  illuftrc 
Artifle  fit  alors  des  vers  fur  cette  Statue , 
qui  mériteroient  d'être  gravés  à  côté  & 
de  partager  avec  elle  fa  réputation  &  ià 
gloire. . • . 

WJidoke  tanguire 
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^Jfer  dovea  immortale  : 

Ma  perché  duol  nori  fitle 

Al  cofpetto  divîno 

In  quejiofajpo  lo  éterno  il  Bernino^  (a). 

Un  autre  Artifte  (  Dominico  guidi  ) 
a  voulu  contrafter  avec  le  Bernin  par 
un  ouvrage  à  peu  près  de  même  gçnre 
qui  eft  dans  lai  Chapelle  qppofée  ;  il  a 
repréfenté  Se  Jofeph  dormant,  &  l-Ange 
qui  lui  apparoît  en  fongç,  cegrouppeeH 

'  mÊÊÊKmÊÊÊmmÊKmÊÊmtmÊmmmÊÊÊtÊÊÊm^mÊÊiimmimmmmÊtmÊÊtmttiti 

(û  )  U Auteur  des  Observations  fur  Tltalie  Sf, 
furies  Italiens,  imprimées  en  176^4,  a  doiiné 
ridée  la  plus  flngullere  &  la  plus  fauife  de  cçtte 
admirable  ftatue  ?  il'  en  fait  le  portrait  d^UQe 
convulfionairc ,  dont  lefpeBade  étoit  réfervé , 
dit-il,  au  dix-huitième  Jiéde  :  Se  tout  cela  pour 
faire  <^uadrer  fan  idée  avec  cette  citation  de  Vîr^ 
.gile  ^  dont  il  vouloir  enrichir  fa  relatipn. 

Non  vultusy  non  color  unus  , 
ITon  compta  manfere  cçmct  ;  JedpeSu^  anhc'^ 

lum 
Et  rabiefera  corda  tument, 

C'eft  la  première  fois  que  Pon  ait  trouvé 
quelque  rcffcmblance  entre  Sainte  Thérefe  & 
une  Sibile.  L'idée  efl  nouvelle  ,  mais  la  cohh 
paraifon  cil  aKolumçnt  fau^e. 
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bien  ttasté;  le  Guidi  avoit  du  mérite  & 
cil  connu  à  Rome  p^r  plufîeurs  bons 
ouvrages;  r.iaisîla  eu  tore  de  fc  mettre 
en  oppoikion  avec  le  chef-d'œuvre  da 
Bernin ,  £c  il  ne  foutienc  pas  la  compa- 
rai Ton. 

S:  André  du  Noviciafdes  Jéfiiites  à 
Montc-Cavallo,  petite  Eglife  de  fonne 
ovals ,  cnflmte  fur  les  deficins  du  Ca- 
valÎLr  B;;min  &  fous  fes  yeux,  e^tie^^ 
iDïnt  revêtue  des  plus  beaux  marbres  & 
pavée  de  même ,  u  bien  décorée  qu'on 
J'appelle  le  bijoux-dc  Rome.  Le  Tableau 
du  Maître-Autel  qui  rcpréfente  le  mar- 
tyre de  St  André ,  eil  de  Guillaume  Cour- 
tois ,  dit  le  Bourguignon  ;  celui  de  la 
Chapelle  de  Saine  Stanîdas  Kofca,  eft 
de  Caries  Maratte ,  la  Madonne  qui  fil 
dans  une  gloire  &  qui  apparoît  à  ce 
-Saint ,  eft  I^ne  des  plus  agréables  com- 
pofitions  de  ce  roaltrc.  Dans  l'intérieur 
de  la  maifon,  on  voit  la  chambre  qui  a 
été  occupée  par  St  Staniflas ,  dont  on  a 
feit  depuis  un  Oratoire,  elle  eft  déco- 
rée d'un  des  plus  beaux  morceaux  de 
fculpture  qui  fôicnt  k  Rome  ;  c'c^  la 
flatue  de  ce  Saint,  couché  &  prêt  à  ex- 
pirer. Elle  eft  de  grandeur  naturelle ,  la 
-céte,  les  pieds  &  les  mains  font  de  beau 
marbre  noir;  le  lit  eft  de  matbre  de  Si- 
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cUe  de  diifFérentes  couleurs.  Toute  cette 
compofition    eft  de  Lcgros   Sculpteur 
François ,  qui  a  repréfenté  avec  autant 
de  fcicn^e  que  de  vérité ,  un  jeune  hom- 
me  expirant  à  la  fleur  de  fa  jeunefle  dans 
les  fentimens  d^une  piété  confommée  ; 
quelques  Artiftes  mettent  cette  Statue  en 
arallelle  avec  la  Ste  Thérefe  du  Bernîn» 
lie  eft  difent-ils ,  d'une  fi  belle  expreC- 
fion  &  fi  vive ,  il  fort  tant  de  feu  de  fou 
vifage ,  &  en  même-tems  on  remarque 
tant  de  charmes  dans  la  défaillance  ex- 
tatique où  elle  efr,  que  fa  figure  femble 
à  plufîeurs,  plutôt  voluptueufe  que  dé- 
vote*, fur- tout  en  confidérant  le  génie 
qui  eft  vis-à-vis  d'elle ,"  &  qui  reflemble 
plus  a  l'amour  qu'à  un  efprit  célefte.  Le 
St.  Staniflas  a  moins  d'agrémens,  mais 
il  eft  d'u^e  fageffe  &  d'une  vérité  qui 
étonnent.  Oeft  un  jeune  homme  qui  fait 
le  facrifice  de  fa  vie  avec  la  plus  hum- 
ble réfi.gnatipn  ,.mais eo même  tenis  avec 
courage  ;  l'abbatément  de  la  maladie  laiC- 
,fe  paroître  ces  fentimens  dans  toute  leqr 
force  ;  ils  augmentent  le  refpeâ  que  l'on 
a  pour  le. Saint  que  l'on  voit  dans  la 
chambre,  fur  le  lit- même  où  il  fit  foh 
façrifice  ,  Tart  devient  véritablement  ri- 
val  de  la  nature.  Ces  circoiiftances  raf- 
fcmbiées  font  caufe  que  quelques  Ar- 
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tiftes  héficeiit  fur  la  préférence  entre  Pou- 
vrage  du  Bcrnin  .&  celui  de  Legros.  Ce- 

{)endant  tous  ainneroient  mieux  avoir  fait 
a  SteThérefe  que  leStStaniflas,  les  dé- 
fauts qu'on  peut  lui  reprochée  ,  font 
des  beautés  &  une  ardeur  de  fentimens 
qu'il  n'appartenoit  qu'au  Bernin  de  faire 
lortîr  du  marbre. 

Cette Maifon  eft  riche,  elle  a  récueilB 
la  fucce/fion  d'un  dès  Princes  Pamphi- 
Je,  Neveu  d'Innocent  X,  fes^  jardins 
bien  entendus,  propres  &  ornés  de  bel- 
les eaux  ,  méritent  d'être  vus.  J'y  ai 
remarqué  un  palmier  d'une  grofleur  coa- 
fidérable. 

Ste,  Maria  in  ara  cœli ,  EgUîe  de 
Françifcains  qui  occupe  tout  un  côté  de 
la  montagne  du  Capitole.  Elle  eft  bâtie 
dans  la  même  place  où  étoit  le  Tempfe 
de  Jupiter  Capitolin.  {a)  Il  y  a  aj)pa- 


(  û  )  Le  Temple  de  Jupiter  Capitolin  ,  com- 
mencé par  Tarquîn  l'ancien ,  achevé  par  Tar- 
quin  le  fuperbe ,  avec  toute  la  magnificence  quo 
les  arts  pouvoient  donner  aux  édifices  de  ce 
tems ,  eut  beaucoup  à  foufinr  dans  les  différen- 
ces révolutions  qui  agitèrent  Rome,  fur- tout  pen- 
dant les  guerres  civiles.  Céfar  Tavoit  fait  rétablir 
dans  un  état  de  fplendeur  qu'il  n'avok  jamais  eu 
avant  lui.  Mais,  dans  la  guerre  civile  de  Vîtçl- 

rence 
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rénce  que  les  colonnes  qui  foutîennent 
le  plafond  dont  partie  fom  cannelées  &: 
de  marbre  Parien ,  partie  de  Granité , 
ont  fervi  ace  Temple  fi  fameux  ;  derrière 
le  Maicre-Âutel  eft  un  bon  tableau  de  la 


mm 


lîus,  il  fot  prefqu'entiércment  détruit  aînfî  que 
le  Capitolc.  Un  des  premiers  foins  de  Vefpa- 
£en  y  quand  il  eut  rendu  à  l'Empire  fa  tranquiU 
licé  y  fut  de  rétablie  ces  monumens  publics  de  U 
grandeur  Romaine.  Talis  tantaqut  curhfama 
in  urbem  reverfus  ,  a3o  de  Judœis  Triumpho^ 
JJihil  hahuit  antiquius  quant  prope  affliâant 
nutantcmque  Remp.  ffabilire  primo ,  dtindt  & 
ornare,  ïpfé  reftitutionem  Capûolit  aggrfffus  , 
fuderibus  pufgandis  ,  manusprimus  admovit, 
acfuo  couoquadam  abfiulit.  Sua.  in  Verps-» 
fîano.  c.  8.  Je  cite  ce  pailage  d'autant  plus  vo^ 
lonticrs ,  que  Ton  fçaît  qu'il  y  a  des  Auteurs 
qui  ont  traité  de  petiteffe  ridicule  ,  la  dévotioà 
qu'eût  G)nftaDtin  ,  d'enlever  lui-même  douze 
^rbeilles  de  terre  des  fondations  qu'il  faifoît 
çreufcr  lorfque  l'on  éleva  le  Temple  de  Saint 
Pierre  au  Vatican.  Quelques-uns  même  ont  iû4 
le  fait.  Mais  l'exemple  de  Vefpafien  apprend  que 
cette  dévotion  ne  peut  être  que  très- louable  dai\5 
les  Princes  qui  veulent  encourager  leurs  fujcts  à 
concourir  à  la  conftruâioD  des  édifices  publics 
déllinés  à  rembelliâiemâDt  de  la  patrie ,  &  i 
l'honneur  du  culte  religieux  %  ce  zélé  même  ne 
doit  être  regardé  dans  un  Prince  que  comme 
l'cfièt  d'une  politique  très-loaable# 

Tome   V.  X 
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cifteshëfirentfurlapréfër^  ^ 
vrage  du  Bcmin  &  cc^'s' 0 
^enaant  tousaîmeri^'^^  '-' 
la  SteThéreië  que^/î'jS 
Fauts  qu'on    ^^/^if  ^ 
Jes  beautés  S-'/'iffS^ 
cu'il  n'appa-///^ 
lortir  du // 

Cettp/  ^ 

lafuc  ^,.*^fon  prétend  ,  dans  la 

Je  '  ^^""^  Augulle  fit  élever  bii 
bj  ^.iiïvraî  Dieu  ;  fous  le  titre  à'Ara 
^  jtmogeniti  Dei ,  déterminé  par  lespro- 
/aiges  extraordinaires  qui  étonnèrent 
jlome  k  la  itaiflance  du  Sauveur  ;  on 
monte  de  la  place  k  cette  Egliiè  par  un 
large  efealier  de  cent  vingt-deux  degrés 
de  marbre  blanc  que  l'on  dit  avoir  été 
tirés  du  Temple  de  Jupiter  Quirious, 
bâti  fur  le  Quirinal;  d'autres  difent  que 
ces  marbres  faifbient  partie  du  perron 
qui  précédoit  le  Temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin  ,  &  qui  l'entourroit. 

Les  Jéfuites  oncplufîeurs  Maifons,  & 
^e  bellei  Eglifes  à  Rome  ;  les  deux  prin- 
cipales ,  font  celles  de  St  IgnacVou  du 
Collège  Romain,  &  du  Je/it  novo^  ou 
de  laMaifonProfeireoùréfide  le  Géné- 
ral... Toutç  deux  fotit  mifcs  ai*  rang 
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s  belles  de  Rome ,  la  façade  de  la 
eft  des  ordres  Corinthiens  & 
fur  les  defleins  de  TAlgardi. 
wordre  Corinthien  dans  Tar- 
ieure ,  le  bas-relief  de  la 
Louis  ^e  Gonzaguc  , 
,  eft  d'une  très-belle 
prtique  qui  fait  face 
eft  le  tombeau  de 
J^xécuté  par  le  même  Ar- 
atue  de  ce  Pape  &  Turne  de 
yre  fur  laquelle  elle  eft  placée  font 
entièrement  de  la  main. 

L'Eglifè  du  Jefu  2l  quelque  chofe  de 
plus  grand  &  de  plus  hardi  dans  faconf- 
truâion  que  celle  du  Collège  Romain. 
La  Chapelle  de  St  Ignace  qui  occupe  le 
fond  de  la  croifée  à  gauche ,  eft  d'une 
magnificence  &  d'une  richefle  que  rien 
n'égale ,  ni  k  Rome  ni  ailleurs.  La  fi- 
gure du  Saint ,  haute  de  dix  pieds ,  eft 
d'argent  doré  ,  les  habits  facerdotauz 
dont  elle  eft  revêtue ,  font  entièrement 
couverts  de  pierres  précieufes  de  diffé- 
rentes couleurs.  Elle  eft  placée  dans  une 
Îrrande  niche  garnie  de  bandes  de  lapi^ 
azuli  &  d'albâtres  antiques ,  foutenues 
par  des  filets  de  bronze  doré;  au">deifus 
eft  une  gloire  d'argent ,  au  milieu  de  la- 

Xij 
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quelle  eft  le  nom  de  Jefos,  les  quatre 
grandes  colonnes  qui  foutiennent  le  fron- 
ton dont  eft  couronné  TAutel ,  font  re- 
vêtues dans  toute  leur  hauteur  de  lapU 
laznlt  ;  le  globe  que  tient  le  Père  Eternel 
placé  fur  le  fronton ,  eft  le  plus  beau 
morceau  de  cette  pierre  précieu(e  que 
Ton  connoifie,  les  marbres ,  les  bronzes 
dorés  ,  les  ftatues  &  les  omemens  de 
cette  Chapelle ,  répondent  k  cette  mag- 
nificence, qui  a  coûté  des  (cHnmes  im.-- 
menfès. 

Je  ne  dis  rien  de  la  Gallerie  ou  Muf 
tàm  du  Collège  Romain ,  elle  a  été  dé« 
crite  tant  de  fois  que  Ton  peut  (è  difpeii- 
fer  d'en  parler  encore,  ce  que  j'y  ai  vu 
de  plus  rare  &  ce  dont  on  a  le  moins 

{)arlé ,  ce  font  des  curiofités  apportées  de 
a  Chine.  La  partie  des  antiques  paroît 
peu  confidéraUe  quand  on  a  vu  les  col- 
îeâions  de  Naplcs  Sf,  de  Florence*  Il  y  a 
quantité  de  petites  freiques&ites  dans  le 
dernier  fîécle,  dans  le  goût  anrique.  Se 
que  l'on  vendoît  pour  telles  à  un  très- 
haut  prix.  LexaUnet  du  Marquis  Capo- 
ni ,  qui  a  été  réuni  à  cette  Gallerie ,  eft 
ce  qu'il  y  a  de  plus  riche  en  médailles , 
famées^  &  pierres  gravées. 

La  Bibliothèque  eft  nombreufc  &bien 
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compofée ,  j*y  eus  long-teriis  la  coitver- 
fation  d'un  Jéfirite  François ,  homme  de 
beaucoup  d'efprk,  &  d'une  pénétration 
étonnante;  qui  bien  avant  que  la  Cour 
èc  les  Parlemens  de  Frande  n'euffent  rien 
prononcé  fur  le  fqrt  de  la  fociété ,  me 
fît  à^às  le  plus  grand  détail  y  Thiftoire 
d«  teot  ce  qui  elfarrivé  dans  la  fuite.  J^ 
ctjK  que  la  crainte  lui  grofliflptt  lés  ob- 
jets; mais  il  m'afllira  qu'il  n'étoit  pas 
homme  à  sVfFrayer  mal- à-propos,  qu'il 
voyoit  la  main  levée ,  &  le  coup  inévi- 
table ,  &  fur-tout  les  raefures  les  mieux 
prifes  pour  la  deflruâion  de  fon  ordre 
en  France. 

St  Louis  j  Eglife  appartenante  ^  là  na-: 
tîon  Françoife ,  défervie  par  une  fociété 
de  Prêtres  François  qui  y  vivent  en  com- 
munauté, des  revenus  de  la  fonditiùn 
feite  en  partie  parla  Reine  Catherîne'de 
Médicis.  Ceft  la  ParoiiFe  de  TAmbaffa- 
deur  &  des  autres  Minières  àc  la  Nation 
réfidants  a  Rome,  qui  y  Jouiflent  de 
toutes  les  franchifes  de  leur  état,  &  des 
privilèges  &  libertés  de  TEglife  Gallica- 
ne. J'ai  oui  dire  à  Rome  à  des  perfon- 
nes  inftruites  &  au  fait  des  intérêts  de  la 
France  ,  que  cet  établiffement  égalemeftt 
beau  &  utile,  fe  détruiroit  in&nfiblç^ 
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ment ,  fî  le^  miliiftère  n'avoit  l'œil  fur 
fon  adminiftrâcion ,  qui  écoit  devenue  en 
quelque  fori^  arbitraire ,  &  qui  toumoit 
tout  au  détriment  de  la  fondation. 

L'Eglife  a  été  nouvellement  décorée 
en  entier  ;  les  pilaftres  ont  été  revêtus  de 
marbres  de  Sicile ,  les  corniches  ,  les 
chapiteaux  &  les  ornemens  de  la  voûte 
&  de  la  coupole ,  ont  été  dorés ,  on  y  a 
ajouté  quelques  fculptures^  le  tout  enfem- 
ble  eft  plus  brillant  que  iblide.  Le  ta- 
bleau du  Maître-Autel  eft  Une  aflbmp- 
tion  par  François  Baffajiy  un  peu  noir- 
ci ;  c'eft  la  plus  noble  compofition  de  cet  : 
Artifte  que  j'aie  vu.'  On  verra  k  la  pre- 
mière Chapelle  en  entrant  à  droite,  un 
bon  tableau  de  Se  André  &  de  St  Jean- 
Baptifte ,  par  Lanfranc. ."'  A  -la  féconde 
une  copie  de  la  Sce  Cécile  de  Raphaël , 
qui  eft  à  Bologne,  faite  par  le  guide; 
dé  chaque  côcé  deux  grandes  frefques  du 
Dominiquin;  l'une  repréfentc  la  fainte, 
diftribuant  fes  biens  aux  pauvres,  l'avi- 
dité des  mandians,  leur  jaloufie  mu- 
tuelle ,  &  leur  méchanceté  font  peintes 
dans  difFérens  groupes  d'après  la  nature- 
même,  &  combien  on  trouve  à  Rome 
de  modèles  de  ce  genre;  la  féconde  a 
pour  fujet;  la  fainte  après  fon  martyre. 
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Ces  deux  grandes  &' belles  compolîcions 
font  déjà  fort  gâtées.  La  première  efl  une 
"excellente  étude  pour  les  jeunes  Peintres. 
Dans  la  facrîftîe  eft  un  grand  tableau , 
de  Jean  Miellé ,  Peintfe  Flamand,  qui  a 
pour  fu jet ,  un  Evêque  qui  guérit  un  avel^- 
le,  le  coloris  &ledefleinen  font  bons, 
'exprcflîon  fans  avoir  rien  de  noble , 
cft  de  la  plus  grande  vérité ,  fur-tout 
dans  Taveugle  qui  eft  k  genoux ,  la  fem»- 
me  qui  le  préfente  &  les  deux  Miniftres 
en  furplis  qui  accompagnent  l'Evêque, 
dont  la  figure  eft  celle  d'un  St  homme 
qui  agit  avec  la  confiance  que  donne 
une  foi- vive  &  fihcere... 

St€  Mark  far  lu  Minerve  y  {a) 
l'Eglife,  Monaftère  &  Collège  pour 
la  Phiofophie  &  .la  Théologie ,  tena 
par  •  les  Dominiquains.  L'Eglife  a 
crois  nefs  &  eft  v^fte  :  il  y  a  une 
très  -  belle     Statue    du     Sauveur    qui 


{ fl  )  Le  grand  Pompée  après  avbir  fini  la 
guerre  de  trente  ans ,  &  avoir  eu  les  honneurs 
du  triomphe ,  fit  bâtir  un  Temple  à  Minerve , 
qui  '  fut  magnifiquement  décore  y  &  où  Ton 
avoit  peint  tout  ce  qui  s'étoit  pafTc  de  plus 
confiderable  en  ©ripnt  pendant  ce  tcms.  VUiu  , 
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rient  fa  Croix ,  par  Michel- Ange. .  La 
Chapelle  lie  Se  Dominique  a  été  mag- 
niâc^emeRC  décorée  dans  ce  fîécte,  par 
le  Pape  BéROîc  XIII ,  ^m  y  avoic  c^oifi 
ia  fépukurt;  ;  la  Sia;ue  de  ce  Pape  y  eft 
.accoiapagnée  de  celks  de  l'humiliié  & 
de  la  Religion ,  qui  caraâérifent  véri- 
tal>!emenE  ce  ['oLivtrain  Pontife  qui  dans 
Ja  plus  haute  éii^vatton  avoic  IfS  £cnci- 
mens  d'huaiilîié ,  de  p)^:é  &  de  fubor- 
-dination  qui  l'avoient  animés  lorfqu'il 
n'étoic  que  lùnpie  ïteligieu*  dans  cetcs 
Jdaifoa  ;  il  ponoit  à  l'ordinaire  fon  ha- 
bic  de  Dominiquain,  Se  ne  prenoit  les 
marques  exiérieures  &  diftinâives  du 
fouvcrain  Ponciticàt  que  dans  les  occa- 
ilons  où  il  étoic  obligé  de  reprétènter.  Le 
-cloître  ^en  éclaire  ,  eft  entièrement  petnC 
à  frefque  pac  des  Ârclâes  du  dix-fepriè- 
sne  iîécle. 

La  Bibliothèque  de  cette  Maifon  eft 
publique  &  ouverte  tous  les  jours,  foir 
i&  matin  ;  le  Cardinal  Cafanate  l'a  fort 
augmentée  ,  &  a  laiffî  un  fonds  con£dé- 
rable  {loiir  fon  eBcœcien.  On  1*4  dit 
compofée  de  80000  volumes.  J'y  ai  vu 
toutes  les  meilleures  éditions  des  grands 
ouvrag;es ,  fur-tout  des  P^res  de  1  E^liSit 
&  des  Hiftoriens  de  l'Empire ,  ce  qm 
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ti^eft  pas  commun  dans  les  Bibliothé- 
<jues  d'Italie  :  il  y  a  quelques  manufcritk 
dans  un  cabinet  féparé  au  nombre  def- 

3uels  on  m'a  fait  voir, .  Un  Pontifical 
e  l'Eglife  de  Capoue ,  que  Ton  croit  du 
lieuvieme  fi^cle ,  il  eft  curieux  fur-tout 
pour  le  goût  du  defTein  &  des  peintures 
4e  ce  tems-là«...  Les  lettres  dp  Sénéque 
fur    Velin  ,  d'un  excellent  caraâère  , 
comme  ce  qui  eft  confervé  de  plus  beau  y 
du  VP  fiécle. . .  Un  Dante  &  un  Pétrar- 
que du  tems-même  de  ces  Auteurs...  Le- 
livre  très-rare  qui  a  pour  titre,  J)ecoT 
piullarum ,  imprimé  à  Vénife  ,  m  8  ^ , 
1461 ,  par  Nicolas  Jenfon. . .  Un  recueil 
en  douze  volumes  in-folio ,  de  plantes.^ 
collées  fur  papier  ,  tant  propres  à  TÊa- 
rope  qu'exotiques,    fort  bien  confer- 
vées.  Il  a  été  formé  avec  beaucoup  d'in- 
telligence &  de  foin  par  un  Médecin  d« 
Rome  ;  fur  le  morceau  de  papier  qui  at- 
tache chaque  plante  à  la  grande  feuille, 
eft  cité  le  palfage  de  FAuteur  qui  en  a 
parlé.  Les  couleurs  des  feuilles  &  des 
fleurs ,  confervént  encore  quelque  éclat , 
quoiqu'il  y  ait  déjà  du  tems  que  ce  re- 
cueil ait  été  formé....  Des  mémoires, 
manufcrits  fur  les  Arts ,  en  quatre  volu- 
mes in-folio ,  avec  les  machines  bien  def- 
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fi  nées  &  coloriées,  tant  par  parties  M 
détails ,  qu'enfcmble;  qui  ont  pour  titre, 
PinaroliPolyanthéa  Thecnica  intdita^ 

Dans  cette  Bibliothèque  au  fond ,  vis* 
k-vis  de  la  porte  ,  eft  une  très-belle  Sta- 
tue du  Cardinal  Carfanatte ,  fculptée  par 
Legros. 

Au  milieu  de  la  place  de  la  Minerve, 
on  voit  un  petit  obélifque  d'cnviroa 
feizc  pieds  de  haut ,  placé  fur  le  dos  d'un 
éléphant  de  marbre ,  fculpté  par  Ercoh 
/errata.  Il  avoit  fervi  autrefois  de  dé- 
coration a  ce  quartier  où  étoienc  les 
temples  d'Ifîs ,  de  Serapis ,  &  de  Miner- 
ve. Alexandre  .VII,  le  fit  élever  en 
i66j  f  ainfî  que  l'apprend  la  première 
infcription.  La  féconde  câ  conçue  en 
ces  termes. . .  SdpUntis.  MgiptL  InJ- 
culptas.  ObcUfco,  Figuras.  Ab.  Elc^ 
phanU.  Bellu'arum.  Fortijfima.  GefiarL 
Quifquis.  Hic.  Vides.  Intellige.  Ro^ 
buJlcBf  Mentis.  EJfe.  Solidam.  Sapien-* 
tiam.  Sujiinere. 

St.  Andréa  dellà  valléj  grande  Eglî- 
fe  d'un  goût  d'architeâure  fort  noble , 
&  bien  éclairée.  Elle  a- été  bâtie  par 
Charles  Mâderne.  Le  portail  d'une  belle 
décoration ,  eft  compofé  de  deux  rangs 
de  colonnes  Tun  au-deffus  de  l'autre^  il 
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paroit  finguUer  que  rArchiteâè  ait  em- 
ployé le  même  ordre  dans  les  deux.  On 
connoiC  au  moins  par  les  eftampes,  la 
magnifique  coupole  &  le  fonds  de  la  tri- 
bune peintes  à  l'envi,  par  le  Domini- 
quin  &  le  Lanfranc,  où  ces  deux  grands 
Artiftesont  réufli  parfaitement;  le  colo- 
ris en  eft  encore  vif  &  brillant..  Les 
trois  grands  tableaux  qui  occupent  le 
fonds  du  chœur  depuis  la  corniche  en 
bas>  font  du  Cojfa  Calabrois,  le  fujet 
eh  eft  le  martyre  de  St  André  ,  il  y  a 
beaucoup  d'intelligence  dans  la  compo- 
fition ,  mais  le  coloris  en  eft  obfcur  & 
trifte,  fur-tout  comparé  avec  les  ta- 
bleaux éclatans  du  Dominiquin  qui  font 
au-deflus.  Il  y  a  dans  cette  Egliie  quel- 
ques Chapelles  très-bien  décorées. .  Cel- 
le des  Gincttiy   ornée  fur  les  deflTeins  de 
TAlgardi  a  un  grand  bas  relief  en  mar- 
bre, le  fujet  en  eft  TAnge  qui  ordonne 
à  St  Jofeph  de  partir  pour  l'Egypte. . . . 
Des  Strozzi  conftruite  fur  les  delTeins 
de  Michel-Ange  ;  on  y  voit  quatre  gran* 
des  ftatues  de  bronze,  &  une  Piéta  aufli 
en  bronze,  placée  au  pied  de  la  Croix,' 
&  quatre  grandes  urnes  de  pierre  de  Pa- 
rangon de  forme  antique,  Ce  mélange 
de  marbres  noirg  &  de  bronze  ,  eft  d'une 
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beauté  Tombre ,  mais  très-majeilueufè..v 
des  Barberins ,  revêtue  de  marbres  pré- 
cieux ,  .&  décorée  de  ftatues  de  marbre 
blanc  la  plupart  de  bonne  main. .  dans 
un  enfancement  obfcur  de  çecee  Chapel* 
le^  brûle  une  lampe  audeflus  de  l'en- 
droic-méme  du  cloaque  où  on  prétend 
que  le  corps  de  Se  Sébaftien  fuc  jette 
après  Son  martyre. 

La  plupart  de  ces  Chapelles  méritent 
d'autant  plus  d'attention ,  que  fi  elles 
^voient  exifté ,  dans  le  tems  de  Rome 
antiiqiie ,  leur  grandeur  j  &  la  richefle 
de  leurs  décorations,  les  auraient  fait 
compter  au.  rang  des  temples-mémes  , 
&  leur  auroit  aUuré  une  réputation  im- 
mortelle... 

La  petite  Eglife  de  St  Romuald  des 
Camalqyles  a  im  des  plus  célèbres  ta- 
bleaux de  Rofne,  peint  par  Andréa  Sao 
chi.  Il  a  pour  fu  jet ,  le  Fondateur  de  cet 
ordre,  placé  dans  une  vallée  agréabb 
des  Apennins,  qui  explique  à  fes  lolitai- 
res  la  raifon  qu'il  a  eu  de  quitter  le 
monde,  &  leur  montre  cette  échelle  mi*. 
raculeufe  qu'il  vit  en  fongç,  fort  fem- 
blable  à  celle  de  Jacob  ,  a  la  différence 
qu^ati  lieu  d'Anges,  ce  font  des  Camal- 
du  les  qui  montent  &  defcendent^  Tout 
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refpire  dans  cette  compofîtion  ,  la  paix  ' 
&  les  douceurs  de  Tétat  que  Se  Rotnuald 
avoic  embrafie ,   &  qui  fait  fans  douce 
le  fujec  de  la  converfation  entre  lui  & 
fes  difcîples  ;  Tadion  eft  fimple,  il  n'y  a 
point  de  variété ,  toutes  les  figures  font 
habillées  de  même,  &  Texpreilion  de 
ce  tableau  fait  un  vrai  plaifîr  à  Tame 
plus  qu'aux  yeux  ,  fi  Von  peut  s'expri- 
mer ainfî  ;  quoique  le  ton  de  couleur 
Xbit  celui  de  la  nature;même>  &  que  fa 
douceur  &  fon  éjgalité  foient  propres  à 
donner  une  idée  de  la  tranquillité  qui  de- 
voit  réjgner  dans  cette  heureufe  retraite. 
Ce  tableau  a  été  aflez  bien  gravé  à  Ro- 
me, les  copies  n'en  doivent  pas   être 
•rares  ^  les  Anglois  fur-tout  en  ont  fait 
faire  beaucoup. 

St  Jérôme  de  la  Charité j  petite  Eglife 
qui  appartient  à  une  Confrairie  deftinée 
à  foulager  les  pauvres  malades.  On  y 
voit  fur  le  Maître-Autel ,  le  célèbre  ta- 
bleau de  la  communion  de  St  Jérôme , 
par  le  Dominiquin,  dont  la  copie  en 
Mofaïque  eft  à  St  Pierre.  Ce  tableau  eft 
trop  connu  pour  rien  ajouter  aux  élo- 
ges qui  en  ont  été  faits ,  il  eft  encore 
très-bien  confervé  &  d'un  excellent  to« 
de  couleur.  ...  La  Chapelle  Spada  ax 
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entrant  à  main  droite  ;  ornée  fur  les  def^ 
du  Borrominî  d'un  goût  fimple  &  pi- 
quant ,  eft  en  quelque  façon  l'iûfloire 
de  la  maifon  dont  elle  porte  le  nom.  La 
flatue  en  habit  long.  &  plufieurs  mé- 
daillons font  d'ErcoIe  Fcrrata,  On  pré- 
tend que  cette  Eglife  a  été  bâtie  dans 
l'emplacement  même  de  la  Maifon  de 
l^auie  y  Dame  Romaine  ,  chez  laquelle 
St  Jérôme  logeait  pendant  fon  {ejour  k 
'  Rome.  Se  Philippe  de  Néri  a  denieuré 
iong-tems  dans  ce  même  endroit  &  y 
a  commencé  fon  inftitut. 

St  Thomas  dùs  Anglais ,  EgliCe  & 
Collège  des  miflions  de  cette  nation  , 
rebâtie  en  1575  y  par  le  Cardinal  de 
Norfolck  d!un  goût  ancien  &  peu  àgréa-^ 
ble;  on  y  voit  quelques  peintures  à  fref- 
que  ,  tres-médiocres  ,  qui  ont  pour  fu- 
jet  les  violences  exercées  par  Heiyri  VIII 
contre  les  Moines. .  • .  Le  maufolée  de 
Thomas  d'Erham ,  Chevalier  Baronnet , 
mort  à  Rome  en  1739  ,  exilé  de  fa 
patrie  ,  &  qui  a  vécu  dans  le  célibat , 
dans  la  crainte  d'avoir  des  enfans  qui 
fuflent  autant  tourmentés  pour  leur  re- 
ligion ,  qu'il  Tavoit  été 

,.  St  Laurent  en  Damafo  y  Eglife  très- 
ancienne  a  Rome*  La  forme  de  l'archi- 
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tedureen  eft  fort  fimple  ,  c'eft  un  grand 
quarré  long  fans  pilaftres  ni  colonnes  , 

f)récédé  d'un  porche,  ou  atrio,  fous 
equel  font  deux  Chapelles  très-ornées , 
Tune  à  droite  en  entrant  a  un  très-bon 
tableau  de  Sébaftien  Concha  ,  qui  re- 
préfente  la  Vierge  dans  une  gloire,  avec 
Se  Philippe  de  Néri ,  &  St  Nicolas  au 
bas.  L'autre  à  gauche  efl  d'archîteâure 
moderne,  très-bien  entendue  &  revêtue 
de  beaux  marbres. . .  •  Près  du  Maître- 
Autel  ,  on  voit  une  ancienne  ftatue  de 
marbre  blanc,  en  habit  long  qui  tient 
du  Confulaire,  &  que  l'on  dit  être  une 
copie  de  celle  de  Se  Hipolite ,  qui  eft 
k  la  Bibliothèque  du  Vatican.  On  voit 
auflî  dans  cette  Eglife  >  le  tombeau  d'An- 
nibal  Caro ,  célèbre  Poëte  très-connu 
par  fa  belle  traduâion  de  Virgile,  en 
vers  Italiens ,  né  en  Iflrie ,  &  mor^  à 
Rome  en  1566. 

St  Nicolas  des  Lorrains.,  petite 
Eglife  de  cette  nation  ornée  avec  goût , 
on  y  voit  deux  bons  tableaux  de  Cor- 
radi ,  Peintre  Napolitain ,  élevé  de  So- 
limene;  ils  ont  pour  fujet  les  miracles 
de  St  Nicolas.  La  manière  eft  riche  & 
animée;  le  coloris  eft  aflez  frais,  & 
ùtnt  beaucoup  de  celui  de  Scbaftien 
Concha.  ••• 
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SanSa  Maria  in  Campitelli ,  £glî(e 
bâtie  dans  le  dernier  fîécle ,  d'un  goût 
fort^noble.  On  y  révère  une  image  mi- 
raculeufe  de  la  Vierge ,  fort  ancienne, 
en  relief  fur  un  grand  faphire  ovale 
mêlé  de  filets  d*or  ,  de  fix  à  fept  pou- 
ces de  longueur.  Cette  Eglïfe  a  pluneurs 
Chapelles  magnifiquement  ornées ,  en- 
tr'autres  celle  des  altieri  où  font  deux 
maufblees  de  famille  avec  des    buftes 

F  lacés  fur  de  belles  urnes  de  porphirci 
un  d*un  homme  qui  n'a  d'autre* épita- 
phe  que  ce  mot  nihily  l'autre  aune 
fi^mme  avec  le  mot  umbra, 

La  Trinité  du  Mont ,  Eglife  de  Mi- 
nimes François  qui  doivent  leur  éta- 
blifiement  à  Rome  aux  inftances  de  St 
François  de  Paule  leur  Inftituteur ,  & 
à  la  libéralité  de  Charles  VII I ,  Roi 
de  France.  Cette  maifon  n'eft  habitée 
que*  par  des  François  ,  &  chaque  Pro- 
vince a  le  droit  d^  en  avoir  au  moins 
deux;  celles  qui  veulent  en  entretenir 
davantage ,  en  font  les  frais.  Dans  cette 
Eglife  eft  le  fameux  tableau  de  la  def- 
cente  de  Croix  ,  peint  à  frefque  par  Da- 
niel de  Volterre,  on  Ta  compté  long- 
temps parmi  les  chefs-d'œuvres  de  pein- 
ture de  Rome^  &  on  va  le  voir  plus  fiir 
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ton  ancienneTépuration ,  que  fur  fa  beau-  • 
té  aduelle;  le  coloris  tjui  en  a  toujours 
été  fort  fombre ,  eft  noirci  en  plufieùrs 
endroits  ,    &  a  perdu  tout  fon  éclat  ; 
le    deHein  eh  eft    encore    correft,  & 
c*eft  là   parte 'î  dont   on  peut  le  mieux 
juger  :  quant  à  Texpreffion  ,  on  ne  voit 
dans  le  St  Jean  placé  fur  une  échelle  , 
qu'un  jeune  Ouvrier  qui  eft  plus  occupé 
à  faire  pâroître  fon  adrefle  en  defcen- 
dant  le  corps  du  Sauveur  de  la  Croix, 
que  de  la  douleur  dont  le  devoit  péné- 
trer une  jG  trifte  occupation.  Le  grouppb 
de  femmes  quî  eft  en  bas  ^    aq  milieu 
defquelles  eft  la  Vierge  qui  s'évanouit  , 
a  été  Tune  des    plus  belles   parries   dti 
tableau ,   &  celle  qui  a  été  peinte  avec 
le  plus  de  foin;   îl    paroît  qu'une  deii 
femmes  cherche  k  faire  fortir   la  Vierge     / 
de  fon  évanouifTement ,  en  lui  appro- 
chant du  ne2  un  mouchoir  imprégné  dç 
quelque  odeur  forte ,  fingularité  qui  né 
«convient  point  au  lieu  où  elle  fe  pafFe?^ 
Cette  Eglife  eft  pleine  d'épitaphes  de 
françois  de  tous  les  états  &  de  tous  les 
rangs  qui  y  ont  été  enterrés;  on  y  voit 
jcelle  du  célèbre  M.  Maigret  des  «mîffions^ 
étrangères,  éviqiK  de  Coran,   &  Vi- 
caire Apoftoliqtje  à  la  Chine ,  qui  éproti^ 
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va  tant  de  contrariétés  dans  l'exercice 
de  fon  miniftere*(a). 

Sanâo  Onofrio  ,  au-delà  du  Tibre , 
fur  la  partie  orientale  du  Janîcule,  Egli- 
fe  de  Hieronimites.  Sous  la  gallejrie  qui 
eft  au-devant  de  l'Eglife ,  on  voit  trois 
belles  peintures  à  frefque  du  Domini- 
quain ,  qui  ont  pour  fu jet  quelques  traits 
de  la  vie  de  St  Jérôme.  La  première  eft 
fon  baptême ,  elle  eft  bien  confer vëe ,  la 
compofition  en  eft  fçavante  &  gracieufc. 
La  féconde  eft  fort  effacée  &  a  quelque 
rapport  à  fon  féjour  à  Rome.  Dans  la 
troifieme  il  eft  repréfenté  l'cfprit  occupé 
des  délices  de  Rome  qui  lui  reviennent 
à  l'imagination  y  telles  qu'il  les  avoii; 
goûtées  pendant  fa-jeunefle  ,  dans-Ia  fo- 
ciété  des  femmes  de  cette  ville ,  qui  font 
rcpféfentées  dans  le  lointain  ,  fous  la 
figure  de  trois  jeunes  filles  agréables  & 
leftes.  Ce.s  idées  fe  préfentoient  à  lui 
dans  le  tems  même  qu'il  étoit  dans  la 
.folitude  la  plus  horrible ,  &  qu'il  n'avoit, 


(  a)  Le  célèbre  Antoine  Muret ,  mort  en  i  ^8 ^ , 
y  cil  encore  enterre  ,  de  même  que  Marc-An- 
toine Muret  fon  neveu.  Et  ieÏMneux  PàîTaglAi  ^ 
Claude  Gelée  ^  dit  le  Lorrain. 
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ainfi  qu'il  l'écrit  lui-même  ;  d'autre  c(ym-^ 
pagnie  que  celle  des  bétes  les  plus  fé- 
roces &  les  plus  dangereufes.  Ce  fujec 
quoique  férieux  >  forme  un  tableau  d'une 
exécution  très-agréable  y  où  le  coftume 
fur- tout  eft  exaâement  obfervé  ;  le  St  • 
Jérôme  eft  rendu  avec  tout  refprîtpoffif 
ble  ,  on  voit  contratter  ces  différentes 
idées  avec  fon  caraâère  ferme  &  déci- 
dé ;  c'eft  fous  le  pinceau  de  ces  grands 
Peintres  que  l'Art  deviendront  fupérieut 
à  la  nature  s'il  étoit  pofTible. 

A  côté  de  la  porte  principale  à  main 
auche,  eft  le  tombeau,  du  Taje  ^  &   . 
on  portrait  au-deiTus  eh  mofaïque  (à). 


i 


(<2)  Le  Taflc  né  en  15:44 ,  mourut  à  Rome 
^  ^59  5  9  âgé  de  Ji  ans.  Voici  fon  épitaphe. 

Torquad  Tajfi  { Heu  quantum  in  hoc  nomine 
ceUhritatis  ac  lauduth)  ojfa  hue  tranjîulit,  hiê 
condidit  Cardinalis  Beviîaqua,  ne  qui  volitat 
vivus  per  cra  virum ,  ejus  reliqua  parum  fplen- 
àido  loco  ejfent.  Admonuit  virtutis  amor ,  ad^ 
monuit  adverfus  patria  àlumnum ,  adverfus  ' 
,parmtumamicum  ,pietas.  VixitAn,LI,  natus 
magnoJïorentiJlJimifcsfiulibonof^A.  M,  D.  XLIV,^, 
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Sur  !i  partie  la  plusi 
eft  l'Eglifc  de  St  Pie 
dans  laquelle  on  confc 
bleaudu  monde  ,  le  pi 
foie  fojti  des  mains  d 
■  toat  dire  en  un  mot 
de  la  Transfiguration 
connoifièurs  &  les  Ai 
toujours  à  fon  avantag 
ks  plus  grands  Peinci 
plus  partait.  Il  eft'  pi 
autel ,  bien  confèrve  i 
couTert.  Le  Cardma 
l'avoit  fw  faire  dans 
voyer  en  France  ;  m 
mort  très-jeune  ,  on 
dinal  k  ne  pas  priver 
de  Rome  de  la  pointu 
que  l'on  connut,  &  1 
où  il  eft  encore.  Celi 
première  chapelle  à  r 
Scliaftien  del  Piomb 
tien  ,  qui ,  comme  je  1 
buta  avec  une  réput 


Vivet  haudfallimwater 
wtorUf  aibniratioat ,  cul 
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devoir  balancer  celle  de  Raphaël;  l'éclat 
de  fon  coloris  avoir  fait  illu&on ,  &  ott 

{>récend  que  Michel- Ange  jaloux  des  ta- 
ens  fupérieurs  de  Raphaël , .  avoir  fait 
venir  exprès  Sébaftien  à  Rome  ,  dans 
refpërance  que  Taidanr  fécréremenr ,  il 
pourroir  lui  £iire  partager  les  applaudif- 
femenr  dont  Raphaël  jouifToir  fèul ,  & 
qu'ainfî  il  refteroit  le  premier  Arcifte  du 
monde  :  Pour  réuffir  dans  fon  projet ,  il 
traçoit  les  efquiKTes  des  tableaux  que  Sé*r 
4>afticn  devoir  peindre  ,  les  corrigeoit 
enfuice ,  mais  il  n'en  vinr  pas  k  bouc  ;  le 
Vénirien  malgré  l'éclat  de  fon  coloris  j» 
&  les  foins  de  Michel- Ange ,  ne  fîr  pas 
illufion  long-tems;  &  Raphaël ,  fans  in-» 
trigues  &  même  fans  jaloufîe ,  fe  vit  dé- 
livré de.  ce  rival  qui  fe  rerira  k  Véni(è% 
Michel-Ange  auroir  pu  rrouver  k  Flo- 
rence fa  patrie ,  un  conôurrenr  bien  plus 
digne  de  Raphaël,  &  bien  fupérieur  à 
SéDaftien  del  Piombo ,  dans  la  perfonnef 
de  fra  Bartholomeo  délia  porra. 

Le  rableau  donr  je  parle  j  eft  une  fla- 
gellation d'un  grand  caradère  de  def- 
lein,  &  encore  d'un  rrès-beau  coloris. 

Dans  une  cour  au^deiTus  de  cette 
Eglifc  ,  efl  un  petit  tem{^le  rond  a  la 
manière  antique,  décoré  au-dehors  de 
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feize  colonnes  de  granité^  &  en-dedani 
de  quelques  ftatnes  de  demie  grandeur*      j 
L'archiceâure  en  eft  excellente  &  com-    J 
parable  à  tout  ce  que  cet  Art  a  produit    f  ' 
de  plus  parfait.  Cet  ouvrage  du  Bra-   y 
mante  à  été  élevé  au-deflus  d'une  petite    ^1 
■chapelle  fouterraine  que  l'on  prétend  bâ- 
tie dans  Téndroit  même  où  St  Pierre  fut    . 
crucifié.  Les  Francifcains de  St  Pierre  in 

• 

Montorio  ,  ne  doutent  pas  de  la  vérité 
de  cette  tradition ,  quoiqu'il  foit  prefquè 
démontré  que  le  Prince  des  Apôtres  fouf* 
frit  le  martyre  au  pied  du  Vatican  ^  k 
peu  près  dans  l'endroit  où  eft  la  bran- 
che occidentale  de  la  croifée  de  TEglifè 
St  Pierre. 

SanSa  Maria  in  TrànJlcverCy  églîfè 
collégiale  bâtie  fur  ks  ruines  de  la  Ta^ 
berna  Mcritoria  *(*)  des  Romains.  Ce 
bâtiment  ayant  été  abandonné,  les  chré- 
tiens obtinrent  un  refcript  de  l'empereur 


(  a)  Za  Tahema  Mcritoria  ^  écoit  un  Hôpital 
ou  Hofpîce  militaire  y  dans  lequel .  Içs  fbidats 
que  rage  ou  leurs  blefTures  xnettoient  hors  d'c-. 
tat  de  continuer  leurs  fervices,  étoient  logé&y 
nourris  8cr  entretenus  aux  dépens  de  la  Répitr 
bliquc. 
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ÎVlexandre-Sévere ,  qui  leur  permettoît^ 
d*y  conftruire  un  oratoire,  &  de  s'y  aC- 
fembler  pour  les  exercices  de  leur  reli-» 
gion.  Il  fut  dèsrlors  dédié  à  la  Vierge  ; 
.mais  les  peffécutions  fuivantes  les  en 
privèrent ,  jufqu'à  Tan  340  que  le  pape 
Saint  Jules  fit  rétablir  PÊglife.  Les  mo- 
faïques  dont  le  chœyr  eft  orné ,  de  mê- 
me que  le  pavé  de  rÈglife  qiii  eft  beau  & 
bien  confervé ,  font  du  douzîerûe  fiécle. 
La  grande  nef  eft  foutenue  par  vingt-^ 
deux  colonnes  de  granité.  Au  milieu  du* 
plafond  eft  un  très-beau  tableau  de  T  AC- 
fomption ,  par  le  Doraîniquin.*  On  voit 
à  main  droite  au-devant  du  chœur ,  une 
grille  de  fer  qui  couvre  une  petite  voûte 
d'où  la  tradition  eft ,  qu'il  fortit  une  fon- 
taine d'huile  qui  coula  jufqu'au  Tibre , 
lors  de  la  naiilaneé  du  Sauveur.  C'eft  ce 
qu'apprend  l'infcription  fuivante  qu'on 
lit  a^-deff^s  de  cette  voûte. 

In  hac  prima  Dei  Matris  œdc  ,  ta* 
berna  oUm  meritQria  ,  oUi  fan^  è  fola 
^rumpcns ,   Chrijii  ortum  porttndiu 

J'ai  vu  fouiller  aflez  profondément 
d^ns  cette  Eglife,  pour  réparer  la  fon- 
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dation  de  la  bafe  d'une  des  colonnes  ,  î\  k  i 
efl  étonnant  combien  on  en  tiroit  de 
pièces  de  marbre  brifé,  de  débris  de  fta- 
tues,  mêlés  confufément  en  terre.  Oa 
ne  trouva  rien  d'ailleurs  qui  «pût  méritcf 
une  attention  particulière. 

Sainte  Cécile  ,  Eglife  de  Bénédiâines, 
bâtie  très-anciennement  dan&l'eniplace* 
ment  même  de  la  maifon  de  cette  Sainte  : 
on  voit  en  entrant  dans  une  chapelle  un 
peu  obfcure  à  droite,  la  chamore  des 
J>ains  dont  on  a.  confçrvé  la  forme  & 
tout  le  plan  de  conftruâion  antique  ^ 
c'cft  la  qu'elle  fut  martyrifée.  Le  grand 
autel  revêtu  des  marbres  les  plus  rares , 
a  un  ornement  encore  plus  précieux  ; 
fous  la  table  de  l'autel  eft  la  repréfenta- 
tion  de  Sainte  Cécile  en  marbre  blanc , 
par  Etienne  Maderne,  elle  n'eft  cou- 
verte que  d'une  tunique  légère  attachée 
d'une  ceinture.  Cet  ouvrage  eft  de  la 
plus  grande  délicatefle  &  approche  de 
ia  beauté  du  ftyle  grec.  La  figure  eft  de 
la  taille  de  la  Sainte  ,  qui  étoic  médio- 
cte,  &  dans  la  même  attitude  où  le 
cotps  fut  trouvé.  Elle  eft  appuyée  fur  le 
bras  gauche,  la  face  tournée  du  fiotc 
de  la  terre,  pofition  finguliete  qtTfeft 
un  peu  gênée;  malgré  cela  on  ne  (c 

laffe 
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lafle  pas  de  confidérer  cette  ftatue ,  tant 
le  travail  en  eft  parfait ,  &  imite  exac- 
tement la  nature.  Le  corps  de  '  Sainte 
Cécile  eft  confervé  en  entier  dans  une 
Chapelle  fouterraine  qui  eft  au-deflbus 
de  l'Autel. 

S.  Chrifogon ,  Eglife  très-ancienne  , 
bâtie  fous  le  Pontificat  de  Saint  Sil- 
veftre,  il  faut  y  voir  les  belles  colon- 
nes de  granité  qui  foutiennent  la  gran- 
de nef,  &  celles  de  porphire  fur  lef- 
quelles  eft  appuyé  l'arc  de  la  Tribune  , 
qui  font  d'une  grofl'eur  &  d'une  hau- . 
teur  confidérable.  Le  tableau  du  .pla- 
fond qui  repréfente  Saint  Qirifogon  , 
eft  du  Guerchiriy  très-frais  de  couleur 
&  bien  compofé. 

San  Franccfco  a  Ripa ,  on  remarque 
dans  la  Chapelle  à  main  gauche  du  grand 
Autel ,  la  ftatue  couchée  de  la  bien- 
heureufe  Louife  Albertoni ,  par  le  Ber- 
nin  :  elle  eft  dans  le  goût  antique ,  6c 
de  très^belle  expreffîon;  on  voit  dans 
cet  ouvrage  avec  quelle  facilité  le  Ber- 
Bin  avoit  fçu  s'approprier  ce  que  les. 
anciens  a.voient  de  plus  beau  dans  leur 
manière  ,  &i  qui  pouvoit  convenir  au 
-tems  &  aux  circonftances  où  il  fe 
trou  voit. 

Tome  V.  Y  ^ 
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Qae  de  chofes  il  y  auroic  encore  à 
aire  ,  fur  toutes  les  beautés  que  les 
Eglifes  de  Rome ,  dont  je  ne  parle 
point  ,  renferment ,  tant  en  architec- 
ture ,  que  peinture  &  fculpture  ;  j'au- 
rois  dû  citer  encore  la  magnifique  Eglifè 
de  Saint  Charles  Al  Corjo ,  &  le  ta- 
bleau de  Carie  Maratte  ,  que  Ton  voit 
au  fonds  du  chœur  ^  celui  qui  com- 
mença à  le  placer  au  rang  des  grands 
Peintres;  jufqu'alors  il  n'avoit  peint 
4{ue  des  tableaux  de  chevalet ,  &  on  ne 
le  regardoit  que  comme. un  Peintre, 
dont  le  talent  étoit  de  peindre  avec 
délicatelTe ,  des  raadorjoes  ,  qui  ayant 
entr'elles  un  air  de  famille,  étoient  une 

i)reuve  du  peu  d'étendue  des  idées  de 
'Artifte;  ce  grand  tableau  défilla  les 
yeux  fur  fon  mérite ,  &  lui  ouvrit  la 
carrière  hcureuie  de  l'opulence  &  de 
la  confideration  dans  laquelle  il  défef- 

fiéroit  de  jamais  entrer.  ...  Il  a  pour 
u jet ,  la  Vierge  dans  une  gloire ,  &  S. 
Charles  a  genoux  ,  porté  iur  un  nuage 
&  très-près  de  la  gloire  ,  dont  il  efi 
environné  en  partie  ;  au  bas  du  tableau 
eft  Saint   Ambroife  en  hahjts  Epifco- 

f>aux  ,  qui  paroît  adreflcr  feç  prières  a 
a  Vierge  6c  à  Saint   Charles  ,    dont 
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Tune  eft  cenfée  être  dans  la  gloire  cé- 
iefte ,  &  l'autre  tout  prêt  à  y  entrer  , 
tandis  que  le  Saint  Doâeur  de  FEglife 
eft  encore  fur    terre.  ....  Cette  idée 
avoit  tellement  choqué  Benoit  X I V  v 
qu'il  vouloir  faire   enlever   ce  tableau 
d'où  il  étoit;  mais  combien  ne  trouve- 
t-on  pas  de  ces  défauts  contre  le  coftu- 
me  &  la  vérité  de  l'Hiftoire  dans  les 
tableaux  de  Lanfranç ,  de  Sébaflien  Con* 
cha  &  des  derniers  Peintres  de  l'Ecole 
de  Bologne  &  de  Venife.  Le3  premiers , 
ceux  qui  fuivirent  de  près  Raphaël  ,  le 
Titien,   &    les  autres  grands  Reftau- 
rateurs  de  l'Art ,  plus  fçavans  que  leurs 
fucceffèurs    &    plus    attentifs ,   gardè- 
rent prefque  toujours  les  régies  de  la 
yraifemblance ,  &  ne  fe  prêtèrent  pas 
aux  idées  de  ceux  pour  Icfquels  ils  fai- 
foient  les  peintures.  Carie  Maratte  tra* 
vailloit  pour  des  Lombards,  qui  ne  con- 
•  xioiffant  rien  au  -  deflus  de  S.  Charles , 
avoient  exigé  fans  doute  qu'il  fut  placé 
da*ns  la  gloire.,.. 

A  San  Carlo  à  Catinari^  il  y  a  plu- 
fleurs  tableaux  précieux ,  parmi  lefquels^ 
la  mort  de  Sainte  Anne,  par. Andréa 
Sacchi ,  de  la  plus  grande  vérité  d'ex- 
preffîon  ^  quoique  le  colôri$  en  foit  fore 

Yij 
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afToibli L'Annonciation   par  le 

Lanfranc. .  Saint  Charles ,  par  Pierre 
de  Cortone. 

L'Eglife  de  Sainte  Agfnès  à  la  place 
Navonne  ,  en  forme  de  croix  Grecque , 
eft  de  la  plus  belle  conftruâion ,  les  mar- 
bres les  plus  précieux  ont  été  employés 
à  fon  revêtiflement;  la  façade  d'une  ar- 
chiteôurc  plus  riche  que  régulière  ,  eft 
avantageufement   couronnée,    par  une 
coupole  &  deux  campaniles  ,  d'une  ma- 
oiiere  fort  élégante.  11  faut  la  voir,  fur- 
tout  un  jour  de^Fête  folemnelle ,  parée 
de  fes    ornemens  précieux  ,   où    l'or , 
l'argent  ,  &  les  pierreries  éclatent   de 
toutes  parts  ;  le  feul  oftenfoir  a  coûté , 
dit- on  I  fept  cent  mille  livres  à  la  maî- 
fon  Pamphile,  à  qui  cette  Eglife  appar- 
tenoit  en  propriété ,  &  qui  l'avoit  fait 
Conftruire  dans  l'état  brillant  où  elle  eft. 
Au-deflus  delà  porte  d'entrée,  eft  le 
maufolée  du  Pape  Innocent  X;  au-deC- 
fous  de  TEglife,  dans  une  petite  voûte 
antique ,  ett  une  ftatue  de  Sainte  Agnès , 
par  TAlgardi  ;  elle  eft  repréfentéeprefque 
entièrement  couverte  de  fes  cheveux, 
qui  crurent  tout  d'un  coup  lorfqu'elle 
fut  expofée  nue  par  Tordre  du  Préfet 
de  Rome/ à  la  brutalité  des  foldacs  Pré* 


\ 
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toriens.  Cette  voûte  faifoit  partie  d'un 
lieu  •  public  (  Fornix  )  où  les  femmes 
débauchées  fe  proftituoient,  fous  la  pro- 
teâiôn  du  Gouvernement. 

S.  Maria  in  Cofmedin ,  overo  fcuola 
Greca  ;  e  Bocca  délia  verita ,  Eglile 
très-ancienne  ,  bâtie  à  ce  que  l'on  pré- 
teftd,  fut  les  ruines  même  du  Temple 
que  Virginie  érigea  à  la  pudicité  conju- 
gale (a).  Elle  eftappellée  l'Ecole  Gred- 
que,  fur  la  tradition  qui  aflure  que  l'Em- 

(a)  Fîfrg^mitf ,  fille  d'Aulus ,  Patricien  ,  qui 
avoit  époufè  le  Conful  Volumnius  ,  Plébcïen  , 
s'étant  préfentéc  pour  facrifier  avec  les  autres 
Dames  Romaines  ,  dans  le  Temple  de  Fudici" 
tià  Patricia ,  en  fat  exclue  fous  prétexte  qu'elle 
s'étoic  méfalliée  en  épousant  un  Plébéien.  Elle 
foutint  fes  droits  avec  autant  de  force  que  d'ef- 
prit.  Elle  repréfenta  qu'elle  étoit  ^Virginie ,  née 
î?atricienne ,  femme  d'un  feul  mari ,  quelle  avoit 
cpoufé  vierge  :  (  celles  qui  avoient  pafTc  en  fé- 
condes noces  étoient  exclues  par  leur  état  de  ces 
fortes  d'aflcmblées  5  )  qu'elle  n'avoit  à  rougir  ni 
de  fa  conduite ,  ni  des  avions  de  fon  mari ,  dont 
elle  pouvoit ,  à  bien  plus  jude  titre  ,  fe  glorifier. 
Elle  foutint  cette  belle  réponfe  par  ime  aâ:iott 
où  il  y  avoit  autant  de  piété,  que  de  noble ffe  i 
elle  retrancha  de  la  maifon  qu'elle  habitoit  in 
vfco  longo  ,  affez  d'efpace  pour  y  ériger  uà 
petit  Temple  &  uo  Autel,  Pudicitict  FUbeïce^ 
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pereur  Adrien,  avoit  établi  dans  cet 
endroit  une  Académie  où  Saint  Au- 
guftin  a  occupé  une  chaire  d'éloquence. 
C'ett  ce  qu'apprend  Tinfcription  fuivan- 
te  ,  gravée  fur  un  marbre  à  l'entrée  de 
l'Eglife 

Tcmplum  hoc  pcr  vttufium .  • .  pudi- 


Ayant  convoqué  toutes  les  matrones  de  Ton  rang, 
jcllc  fc  plaignît  à  elles  <le  Tin  jure  qu'elle  avoit 
reçue  de  la  part  des  Patriciennes ,  &  leur  dit  que 
pour  n'avoir  plus  rien  à  démêler  avec  elles ,  & 
pouvoir  librement  facrifier  à  la  Pudeur  Conjo- 

fale,  elle  dédioit  cet  Autel  à  la  Pudicité  Plc- 
eïcnne.  Je  vous  exhorte,  dit- elle,  à  avoir  au- 
tant d'émulation  pour  confervcr  votre  pudeur , 
que  nos  maris  en  ont  à  faire  éclater  leur  valeur. 
Conduifons-nou*:  dr  manière  à  faire  dire  ,  s'il  cft 
pofTible ,  que  cet  Autel  eit  fervi  plus.fainremcnt 
&  par  des  femmes  plus  chafles  >  que  celui  donc 
on  a  prétendu  nous  exclure.  Ce  nouvel  établiflc- 
ment  mérita  pendant  long-tems  le  refpeék  du 
publics  il  n'y  avoit  que  les* femmes  d'une  pudi- 
cité reconnue  *&  époufes  d'un  feul  mari ,  qui  eu(^ 
fent  droit  d'y  facrifier }  mais  il  ne  fe  ibutintqu'aa- 
tant  que  la  vertu  &  les  bonnes  mœurs  furent  cd 
honneur  dans  Rome.  A  la  fin  ce  Temple  &  fes 
myfteres  déshonorés  ^  non-feulement  par  \c^  Da- 
mes Romaines  ,  mais  par  les  femmes  de  coat 
état  y  qui  y  Rirent  admifes ,  furent  abfolumeoc 
abandonnés.  Tit.  Liy,  U  lo.  c.  x^.  An.  43 7 • 


Rome.  Prëmïer^  Part,   ^îi 

citiœ  Phhcïœ \  .  .  .  A^gentilitatè  dicd^ 
tum.  Anno  Domini  CCLXI .  .  •  •  S^ 
Dionifio  Summo  PontifiaCé..  ;.  Sanclce 

Mariœ  in  Cofmedin Chriftiana 

pictas in  Templum  commutavit 

in  ejusaulâ.  Hadriano  imptratorc. .  •  • 

fuh  nomine  Athenœi Schola  Grœ- 

ca Anteà  nuncupata, . .  .  Sanclunt 

'Augujiinum Rhetoricam  pofi  mo" 

dum  docuiffc ex  vetcrum  tradi^ 

tionc  habetur.....  eu  jus  rei  memoria.,.^ 
ne  oblïtione  tepcfcat . . . .  Archi-prejbi^ 
ter  &  Canonici. . . ,  ,< /toc  in  marmorc 
apponi. . . .  ciirarunt  anno  Jubilœi.  • . , 
M.  D.C.  LXXV. 

Quant  k  la  qualification  de  Bocca 
délia  verita,  qui  accompagne  toujou^ 
le  nom  de  cette  Eglife  ,  elle  a  ëté  don- 
née par  le  peuple  k  une  pierre  rouge  , 
ronde ,  d'un  fort  grand  diamètre  &  aflez 
épaiffe ,  taillée  k  -  peu  -  près  en  mafque 
colofTal ,  dans  lequel  le  nez  ,  les  yeux  & 
la  bouche  font  percés.  Elle  a  été  trouvée 
dans  le  Foro^  Romano ,  dans  Templa^ 
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cément  où  étoit  l'Autel  d'Hercule  ;  les 
témoins  j  pour.  aflSrmer  la  vérité  de  leur 
dépoiltion  ,  metcoient  la  main  dans  la 
bouche  de  ce  mafque>  &  regardoient 
les  fermens  faits  dans  cette  forme,  com- 
me inviolables.  Quoiqu'il  en  foit  de  la 
vérité  de  ciet  ufage  &  de  fon  antiquité , 
orv  croit  que  cette  pierre  ,  eu  égard  à 
la  nvinier'e'dont  .elle  eft  percée  &  à  fa 
forme,. a  plutôt  fervi  k  fermer  Tou ver-  1 
ture  par  où  les  eaux  d'un  Temple  s'écou-  ^ 
loient  dans  le  puits  perdu  qui  étoit  au- 
deffous  ;  une  pierre  taillée  de  même  , 
qui  fert  a  cet  ufage  daos  une  des  cours 
du  Palais  de  la  Chancellerie  ,  &  que 
l'on  croit  antique  ,  donne  lieu  de  for- 
mer cette  conjeéhinr.  L'infcription  qui 
eft  au-deffus  de  cette  pierre  dans  le 
portique  de  TEglife  où  elle  eft  placée  , 
dit  à  peu-près  la  même  cbofe  (a). 

>        :        •  •      .    .        • 

(a)  Simuîachrum  hoc  Bucca  v^ritatis  nuncu- 

patum ,  in  Tetnplo  Jovi  Ammonio  ah  Hercule 

dicato  ,  prope  Arinri  maximarriy  in  quâ  ritu 

G'rœco  varia  'gentilitas  Jacr  jicium  peragebat» 

'  fujjfe  dicitur  y  ac  tractu  tempo  ris  in  tali  habi- 

tutti  vjeneratione^  utfiquis  maximum  requireret 

rjuramentum ,  manu  intra  os  pojitd ,  foUmniter 

jurare  cogeret.  Impiis  fupcrjlitionibus  Vcorum 
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L'EgUfe.de  Santa  Maria  in  Cofme- 
din ,  loutenue  par  deux  rangs  de  co- 
lonnes antiques ,  a  deux  chaires  ou  am- 
bons  femblables  à  celles  que  l'on  voit 
à  Saint  Laurent  hors  des  murs  y  &  à 
Saint  Clément  ;  leur  pofition  apprend, 
comment  dans   la    primitive  Eglife  »le 

Seuple  fe  plaçoit  pour  être  à  portée 
'entendre  les  inftruâions  qui  lui  étoient 
adreffées  ,  fans  que  pour  cela  le  Clei*- 
gé  tut  mêlé  avec  Itii. 

De  quelque  côté  que  l'on  fe  tourne  à 
Ronie ,  quelque  monument  que  l'on  exa- 
mine,  quelque  quartier  que  l'on  par- 
coure ,  par-tout  on  trouve  des  preuves 


Gentîum  fuhlat'is ,  hic  jacet  dej^ctum ,  ut  ejus 
fcdfa  religio  proftratay  in  Templojam  Pudicitia 
*  Plebeïa^  prifcis  temporibus  conftruâo  afpicia" 
tur ,  inquôpojigeneris  reparationem  ^  fub  titulo 
Sanâœ  Maria  in  Cofmedin,  quod  Saccrdotum 
ornamentum  fonat ,  Deipara  fcmpcr  Kirginis, 
memoria  colitur  atque  veneraiur» 

^  Dans  cette  infcription  &  la  précédente, 
j'ai  fubftitué  îe  terme  de  Plebcïœ  à  celui  de 
^Patricia ,  fur  Tautorité  de  Tite-Live ,  qui  n'eft 
point  équivoque ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  la  note 
précédente. 
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de  fon  antique  fplendeur;  par-tout  on  y 
voit  les  belles  produdions  des  Artiftes 
modernes,  unies  aux  chefs-d'œuvres  de 
l'antiquité.  Rome  nouvelle  le  difpute en- 
core en  magnificence  à  Rome  ancienne* 
Tous  ces  objets  raflemblés  en  quelque 
forte ,  fous  un  même  point  de  vue ,  for- 
ment le  fpeftacle  le  plus  curieux  &  le 
lus  intéreflant ,  en  ce  qu'ils  réuniffent 
es  beautés  de  tous  les  âges  y  ce  qui  a  (e 
plus  flatté  la  vanité  des  hommes  >  ces 
monumens  célèbres ,  à  Taide  defquels  ils 
ont  cherché  à  s'affurer  une  immortalité, 
qui  a  toujours  été  le  terme  de  leurs  pré- 
tentions les  plus  chères.  On  peut  appli- 
quer k  la  Rome  de  nos  jours ,  ce  qui  aa- 
treifois  étoit  écrit  fur  le  frontifpice  an 
Temple  de  Bellone. 

Rotna  vetujiafuiyfed  nunc  nova  Romavocaiori 
Eruta  ruderibus  f  cidmen  ad  afira  fero. 

/ 

m 

Fin  du  Tome  cinquième* 
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—  De  Maratte  &  peintures.  490 
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—  Hors  des  murs.  447 
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329.  Dimenfions.  345.  Veftibule.  343,  Beajt* 

tés  intérieures.  346 

Saint  Pierre  in  Montoriou  50a 

—  Aux  liens.  458 
Saint  Paul  hors  des  mus.  '  439 
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Scala  Santa.  43X 
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